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en quête de stratégie 


Le mouvement syndical britan¬ 
nique a’a sa, cette semaine à 
BrSghton, démontrer ai son imité 
ni sa détermination. Les invec¬ 
tives désormais traditionnelles 
confie Mme Thatcher n’ont pas 
suffi & masquer les profondes 
dissensions qui Paffectent. L’in¬ 
cohérence dn congrès qui s’achève 
ce vendredi 5 septembre est» à 
l’aube d'un automne qu’on annon¬ 
çait très agité, plutôt de nature 
A rassurer le jnenâer môüsfre. 

Les sujets de discorde étaient 
nombreux, et le congrès du TOC 
n’a pu sauver la face qu’au prix 
de radoption de motions ambi¬ 
guës et parfois Ttl * TWft coutnufic- 
tûns. Après une semaine de 
débats, les dxvexaes positions en 
présence ne se sont rapprochées 
ni sur F attitude à adopter faee 
à la récente loi qui restreint les 
pouvoirs syndicaus, ni sur la 
conduite - à tenir i r égard des 
syndicats polonais, ni surtout sur 
la stratégie économique de re¬ 
change A opposer an gouverne¬ 
ment conservateur. 

Le congrès a certes approuvé, 
après avoir entendu 3H. C aH agh a n , 
une sorte d’accord de principe 
avec le parti travailliste sur Fêla- 
boration en commun d’une poé¬ 
tique des revenus. Mais cet accord 
n’engage les syndicats que dans 
l’hypothèse, encore lointaine, d’un 
retour au pouvoir des travaflfistes. 
12 n’a en outre pu. être. obtenu 
que grâce à un nombre important 
d’iW^ntiima. De n mnbr e iu: syn- 
...teintes, favorables «fif Btoa 
négociations, demeurent résoSn- 
ment hostiles k toute poUtiqu» 
des salaires, qu’elle soit le fait 
dfun gouvernement fxavaQfiste 
ou ffna gouvernement conserva^ 
teur. Ce sont eux qnt avaient 
provoqué les grèves sauvages de 
nriver 1378-1379, suivies quelques 
mois pins tard de l’échec électo¬ 
ral des travaillistes. 

Le congrès de Brightoa, loin 
d’annoncer un renouveau du 
mouvement syndical, s'inscrit 
Atm : la suite des échecs essuyés 
depuis un an. Les conflits de la 
Bzitish Steel Corporation et de 
Brllïsh Leyland avaient mis en 
lumière A la fols rimprossanee 
des luttes ouvrières face & un 
gouvernement et h un patronat 
résolus k ne pas céder et la pré¬ 
carité de la solidarité syndicale 
en période de chômage. Et puis, 
il y eut Fïnsuccès de 1» journée 
d’action dn 14 mal, dont les res¬ 
ponsables auraient souhaité faire 
une sorte de grève générale. 

Voulant dénoncer, les coupes 
sévères opérées dans les dépenses 
publiques, un chômage et une 
Inflation qui battaient tons les 
rceords depuis la gnexre et frap¬ 
paient de plein fouet le . monde 
ouvrier, le mouvement syndical 
essuyait ee jour-là un retentis¬ 
sant échec. H y a quelques semai¬ 
nes, enfin, le ministre dn travail 
fgî-cait adopter une loi sur rem¬ 
ploi. qui. bien qa’en retrait par 
rapport anx intentions de 
Mit» Thatcher, porte un coup 
aérien* à la puissance syndicale. 

La crise que traversaient déjà 
tes trade-unions à la fin dn gou¬ 
vernement de AL CaQagbnn s’est 
approfondie. Vno grande partie 
du monde du travail britannique, 
pragmatique, peu marqué par les 
idéologies, n’est attachée - au 
mouvement syndical que dans la 
mesure où U constitue une force 
de pression capable de faire 
aboutir des mécanismes de conci¬ 
liation. Face k intransigeance 
d*im gouvernement qni estime 

n’avoir pas de compte à rendre 
avant F issue de son mandat, les 
règles traditionnelles de Faction 
syndicale sont devenues caduques. 

Le gouvernera ont de 

Mme Thatcher n’est pas, lofai de 
là, assuré de passer tm hiver de 
foot repos. Mais incapables de 
définir à Brighlon nue stratégie 
cohérente, les syiidicats risquent 
faBer «n ordre disperse à la 
bataille. 

(Etre nos informations page 3 .) 


LTJLS.S. souligne là dépendance financière 
de la Pologne à l’égard de l’Occident 

Une délégation polonaise examina à Washington, avec le 
département dn Trésor, les modalités d’un nouveau prêt amé¬ 
ricain. Le président Carter est déridé à alléger le fardeau du 
gouvernement -de Varsovie. 

L’UJLSLS. veut voir, dans l’intérêt que porte IOuest k la 
Pologne; une ingérence dans les affaires d’un pays socialiste. 
Les «fevestia» signalent que la-dette de la? Pologne vis-à-vis de 
l'Occident a décuplé depuis 1971. Ce rappel n’est sans doute pas 
le fait du hasard. U s’inscrit dans la série d'avertissements que 
le Kremlin adresse aux Polonais. 

' A Varsovie, la Diète (Parlement] est réunie pour approuver 
les changements qui sont déjà intervenus dans la composition 
du gouvernement. En début de séance. le premier ministre, 
M. Pinkowslri, a rendu hommage an • patriotisme - et au * sens 
des responsabilités > de l'Eglise avant de préciser qu’il existait 
encore ■* quelques 'cas de grève » dans le pays. D'autre part — 
c'est une innovation — là- télévision a diffusé intégralement les 
-déclarations dn pape sur le droit de la Pologne h l'indépendance 
et à la souveraineté. 

' la Diète (Parlement) polonaise irrégularités dans le a rythme 
.s’est réunie oe vendredi 5 sep- » de travail ». En outre, elles 
< tembre pour entériner la Daml- aggravent les pertes de l'économie 
nation au poste de premier polonaise. 17 n’y a plus aucune 
ministre de M.' Pmkowski, en raison pour Que cette situation se 
rem pifti-mnaMt de M. Babkich, et prolonge, a-t-il lancé. Les princi¬ 
pes autres changements dawa la potes revendications des travail- 
composition du gouvereemeait leurs ont été satisfaites, a-t-il 
décidés per le plénum du parti expliqué, et les attires ont déjà 
le 24 août. Le Parlement doit commen cé à faire Tobjet d’un 
au^sl ptMriwr le plan du gou- examen attentif. » 

HsSsiS -£.«««£: 

ranteeept produite alimentaires 
nuque et rem pHr les promesses ^ ^ 5 ^ tek que : farine, sucre, 
laites anx grevastea. • viandes, fruits et légumes, nonr- 

»-r D ^ S v San s? s ^ 5 T doa T ï S 2 ^ Stoe pour bêbés,^^ona ; et 
•M.■ PlnKowsM, premier ministre, ^ clnauante-cinfl biens de 

consommation courante, tels mie: 

MQt tissus de coton et de laine, rète- 

mente > cfaanssuies, appareils, mé- 
nagezs, médicaments, savon, pâte 
totlMce - * a ** teL 

mtiés et. le patriotisme de la Sont également bloqués les prix 
hiérarchie catholique et de Vint- de-divers services, des loyers, des 
mense majorité du clergé. » XL a coiffeurs, des cordonniers, des 
ensuite regretté qu'on enregistre soins dentaires et médicaux, ainsi 
« quelques cas de grève». «Ces que les tarifs ferroviaires, ceux 
grèves et -arrêt» de travail, a-t-il des tramways, des postes et des 
, souligné, : perturbent la coopéra- téléphones. 
tion entre les entreprises et pro- 

vaquent dans d’autres au des (Lire la suite page 3J 


M. Séguy estime que l’unité d’action 
«impossible au niveau confédéral» 
doit être recherchée à la «base» 

A la véritable déclaration de guerre syndicale que M. Edmond 
Maire, secrétaire général de la CJFJ3.T n a lancée jeudi 4 sep¬ 
tembre contre la direction de la CG.T n à qtrï il reproche de 
s’aligner de plus en pins sur le parti communiste là* propos de 
1*Afghanistan et de la Pologne notamment), M. Georges Séguy 
a répondu, vendredi S septembre, à Boulogne-Billancourt, par 
un refus des -polémiques dégradantes». «L'unité d'action est 
devenue impossible au niveau Confédéral», constate le leader 
de La C.G.T. « Nous continuerons à la rechercher dans les fédé¬ 
rations et les entreprises. » 

Notons qu'à Boulogne-sur-Mer, les marins salariés ont voté 
vendredi la poursuite de la grève, comme le souhaitait la C.G.T., 
refusant d’accepter T « armistice » qui avait la faveur de la 
CJJD.T. (Voir page 30.) 

M. André Henry, secrétaire général de la Fédération de l'édu¬ 
cation nationale, s'inquiète, quant à loi, de l'évolution de ces deux 
confédérations. B estime que la rentrée sociale s'opère dans un 
climat de grande « incertitude syndicale ». 


Nul doute, c'est la guerre syn¬ 
dicale. Dans toutes les organisa¬ 
tions syndicales, mais aussi à la 
base, y compris cédétlste, c’est à 
la fois la demi-surprise, l’inquié¬ 
tude et l’incertitude. 

Les fermes condamnations de 
M. Maire lancées contre la C.G.T., 
qui, dit-il sacrifie l'unité sur l’au¬ 
tel communiste, ne sont pas tout 
à fait étonnantes : depuis plu¬ 
sieurs mois déjà, la CXD.T, tout 
axée sur son recentrage — appelé 
désormais « resyndicatisation », — 
avait souligné, sans précaution 
oratoire, l'alignement de la C.G.T. 
sur le P.C.F. : à l'occasion des 
querelles de la gauche ; puis des 
méthodes d'action sur la scène 
sociale. Les journées revendica¬ 
tives d'action, séparées puis unies, 
mate sans l’être tout à fait, se 
sont alors succédé. 

La position adoptée parla C.G.T. 
en faveur de l'intervention des 
Soviétiques à Kaboul a élargi le 
'fossé, et M. Maire a condamné à 
nouveau, jeudi à Nantes, les « for¬ 
ces «T oppression » en Afghanistan 
et ceux qui en France, les sou¬ 
tiennent. Au début de Fété, la 


bataille sur la durée du travail et 
ensuite la crise sociale en Pologne 
ont aggravé les divergences entre 
C.G.T. et CJJJ.T. 

Sur tons les thèmes — politique, 
revendications, méthodes d’action, 
attitude dans les négociations — 
ces divergences ee sont accumulé. 

D’un coté, la C.G.T. entend se 
battre, durement, et être présente 
partout, comme le montre Michel 
Castaing (lire page 28) ; de l’au¬ 
tre, la CJFD.T. évolue entre te 
néo-réalisme et un relatif durcis¬ 
sement, comme c'est le cas sur la 
durée dn travail On s’attendait, 
pour la rentrée, aux habituelles 
variations de ce qu’on appelle 
l’« unité d’action conflictuelle ». 
Mate la tactique tous azimuts de 
2a C.G.T. et son comportement à 
l'égard de la Pologne, d'une part, 
la stratégie «autonome.» et sèche 
de la CJFJD.T^ d'autre part, bou¬ 
leversent la scène sociale. Avec le 
discours de Nantes, la rupture est 
officiellement consacrée. 

JEAN-PIERRE DUMONT. 

(Lire la mette page 28J 


AV JOUR LE JOUR 

MAUVAIS EXEMPLE 

Quel travail, la révolution / 
U faut se libérer du capita¬ 
lisme privé, pute survesaer la 
bureaucratie, autogérer sa 
vie quotidienne, réclamer la 
liberté de parcHe, crier des 
syndicats autonomes, s’expo¬ 
ser aux accusations <T «anti- 
socialisme » et regarder enfin 
ce que fait formée rouge. 

Les Polonais qui ont vu la 
plage de la Baltique sous les 
pavés de Gdansk ont été 
contaminés par une pensée 
pernicieuse : la révolution 
socialiste est accomplie quand 
le dépérissement de TEtat 
est acquis. Son auteur ? Un 
vieil antisocialirte du nom 
de Katl Marx t 

HENRI MONTANT. 


LA RESTRUCTURATION DE L'INDUSTRIE FRANÇAISE 


Le réveil des mammouths 


« Finalement tes mammouths se sont réveil¬ 
lés. » Ce commentaire d’un, haut fonctionnaire, 
qui a appris à bien connaître l'industrie fran¬ 
çaise, illustre parfaitement la formidable redis¬ 
tribution des cartes A laquelle on assiste, 
depuis plusieurs mois. Saint-Gobain-Pont-à- 
Mousson, C.GJSL. Thomson. M ic h elin. B5JM-- 
Gervais-Danone, Renault, Peugeot-Citroën, Ma¬ 
tra, Rhône-Poulenc, Etf. tous les grands noms, 
ou presque, du « usiuess » participent à un éton¬ 
nant carrousel Celui-ci vend A cet autre, qui 
rachète pour mieux se débarrasser d'un poids 
mort au profit d'un troisième, tout heureux 
de tailler des croupières A un quatrième qui 


« On se croirait revenu à la fin 
des années 60 ou au début des 
années 70 sous le règne de Pom¬ 
pidou.» Cette remarque d’un 
banquier n'est pas dénuée de fon¬ 
dement, tant U est vrai que le 
monde des affaires connut A cette 
époque une extraordinaire agita¬ 
tion. L' « impératif industriel » 


POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES 



. ■ I 


par PHILIPPE LABARDE 
et JEAN-MICHEL 
QUATREPOINT 

était l’un des axes de la politique 
pompidoll enne, et Fou ne jurait 
alors que par la constitution de 
grands groupes français suscep¬ 
tibles dé lutter A armes égales 
avec leurs concurrents étrangers. 
C’est à cette époque que naqui¬ 
rent tes Creusot-Loire et autre 
F.U.BL (Fechîney Ugtae Knh3~ 
manu) dans le même temps où 
se renforçait Rhône-Poulenc. 

«Ce ne fut pas triste ». com¬ 
mente un financier. De fait : qui 
ne se souvient de la bataille bour- ' 
sière lancée par ce qui n’êtalt 
alors que BJ3JSL pour prendre le 
contrôle du tricentenaire— Saint- 1 
Gobaln. Etrange issue au demeu¬ 
rant que celle de cet affrontement ! 
qui loin de déboucher sur la cons- ; 
titution d'un grand groupe verrier. ’ 
se solde finalement par le rappro¬ 
chement de Saint - Go bain et de 1 
Pont - à - Mousson sous l’égide du , 
groupe Suez, et celui de bjsn. et 
de Gcrvais-Danone. | 


lui-même— Bref les affaires reprennent et 
quelles affaires! Elles concernent des milliers 
d’emplois et mettent en jeu des millions sinon 
des milliards de francs. 

Faut-il voir dans la multiplication, de ces opé¬ 
rations une retombée tardive du choc pétro¬ 
lier de 1973? Qu’est-ce qui fait courir les 
managers? la rationalité industrielle, mise an 
service d'une stratégie, ou l’opportunisme? 

Tontes ces opérations de concentration, de 
recentrage ou de redéploiement, sectoriel ou 
géographique, sont en passe de bouleverser 
considérablement l'outil industriel français. 

LABARDE ménagé les Incita tiens finaaciè- 
L-r ' res. H voulait de grands groupes : 

AICHEL il les eut au travers d’opéra taons 

OQiiyp-r qui parfois, ressemblaient plus k 

' une course au chiffre d’affaires 

qu’à une restructuration indus- 
de la politique rationnelle. 


(Lire la suite page 77J 


eti 

politiques 

La volonté de M. Maire do 
m parler franc » n'est pas 
nouvelle. C’est traditionnelle¬ 
ment celle de la C.FJ7.T. Son 
prédécesseur, M. Eugène 
Dascamps, n’était pas p/us 
tendre que lui pour ie secré¬ 
taire généraI de la C.G.T. de 
t époque, Benoît Fraction. 

C’est même ce souci de 
lucidité qui avait conduit la 
direction de la Cf-D.T. à 
adopter, dès 1977 — six mois 
avant les élections législa¬ 
tives, — le « rapport Moreau • 
montrant les /sennes de 
runlon de la gauche politique 
et soulignant la nécessité 
pour la conféctéraf/on d’avoir 
une attitude autonome par 
rapport aux alliances — ou 
divisions — des partis poli¬ 
tiques. On ne saurait donc 
parler aujourd'hui de • rup¬ 
ture de r union syndicale » : 
celle-ci est ancienne; les évé¬ 
nements internationaux 
récents font toutefois aggra¬ 
vée. 

La CP.D.T., qui a espéré 
pendant un temps voir la 
direction de la C.G.T. 
prendre quelque dis¬ 
tance par rapport au P.C.F., 
estime aujourd'hui que sur 
rAfghanlstan ou Ja Pologne 
/es responsables C.G.T. ont 
« collé » de plus en plus 
étroitement à M. Marchais , 
qui s'alignait de plus en plus 
sur rattitude de Moscou. Les 
critiques sur « la C.G.T.- 
courmie -de- transmtsslon-du 
parti-comihuniste » ont repris 
leur actualité. 

Biles n'empêcheront pas 
des actions communes au 
coup par coup. Mais dès A 
présent elles ont une double 
incidence politique. Sur la 
gauche en général, dont 
funion était déjà tort ébran¬ 
lée. Sur la stratégie du parti 
socialiste en particulier, dont 
les souhaits officiels de 
reconstruction de la gauohe 
paraissent vains, et dont m la 
minorité d’adhérents membres 
de la C.G.T. est de plus en 
plus isolée syndlcaiement 
Lorsqu'elle s'exprime au sein 
de la confédération, elle se 
tait rabrouer de plus en plus 
sèchement, accusée de déviai 
tion par rapport à la ligna 
confédérale. Et lorsqu’elle ee 
tait, elle semble cautionner 
une orientation syndicale sou¬ 
vent opposée à celle du P.S. 

La minorité du PS., qui a 
toujours été plus proche de la 
C.FD.T. — en particulier 
M. Michel Ronsard, — n’a pas 
de ceè problèmes. Mais la 
dureté de ton des dirigeants 
cédêtistes peut ta gêner, dans 
la mesure où leur scepticisme 
sur les chances politiques de 
la gauche en 1981 peut dé¬ 
courager une partie de f élec¬ 
torat, qui aimerait croire à 
des « lendemains qui chan¬ 
tant ». 


< PASTORALE >, PN FILM P’OTAB IOSSBUM 

£a deô vdptUm poétique 
du monde 


Depuis qu'Otar lossedanl parle de 
son pays, la Géorgie, les choses 
ont changé. Avec Pastorale, on est 
loin de la Chute des feuilles, son 
premier film ( 1 ), qui s'ouvrail sur 
les vendanges et s'achevait sur 
nmmusbflitô d’une église. Avec 
Pa-:ora/e, le cinéaste se fait plus 
gravu. plus désenchanté. 

Toujours tendre et critique. Il 



GUY MARCHAND 


: ApLETTr L f-XOVfi»#: «Tvl 


L’Etat, a est vrai n'avait pas [ (i> Prix Georges-Saûcral 1968. 

Demain 

LE MONDE DIMANCHE 

Des abris contre l'attaque nucléaire 

Une enquête de Jacques Isnard. 


■KTÏfiDtr AUX MOïWfl üï la fin» 


montre les Géorgiens et leur façon 
de vivre, de travailler, mais constate 
cette fols que (‘Invasion du progrès 
a touché Jes racines. L'élect/ophone, 
qui rend dérisoire le gramophone, 
la pêche à la dynamite, l'épandage 
de l'engrais par avion, la télévision 
SOUS les portraits de famille.™ losse- 
liani s'attarde plus sur ces éléments 
incongrus, dénaturants, que sur la 
traditionnelle Image du Géorgien 
qui chante et boit beaucoup de 
vin. 

On ne voit pas très bien pourquoi 
les autorités soviétiques avalent 
refusé jusqu'à cette année que Pas¬ 
torale soit vu & l’étranger. I! aura 
fallu attendre quatre ans pour qu'un 
festival l’obtienne (celui du jeune 
cinéma, à Hyères, au mois de juin), 
et que le cinéma Cosmos, oCr 
passent les productions soviétiques, 
ie présente au public parisien. 

CLAIRE DEVARRIEUX. 

f Lire la suite page 32.f 
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Page 2 — LE MONDE — Samedi 6 septembre 1980 


CE QUE LIBERTE VEUT PIRE. 


La liberté oblige 
autant qu’elle permet. 

Nul ne l’a mieux dit 
et compris 

qtfe Soljénitsyne* 

A travers 

son dernier livre 

et deux essais 

qui viennent de lui être 

consacrés, Jean Lacroix 

met en lumière 

la' logique 

de sa « seconde vie : 
ne plus mentir, mais 
exister sans dépendre 
de personne». 

Bernard Cbarbonneau, 
à \a. différence 
de l’anteur de 
F Archipel du Goulag, 
est passé presque inaperçu. 
Jacques EUul tient 
pourtant sa pensée 
pour la seule de notre 
époque qui soit radicale, 
parce qu’allant à la racine 
du problème de la liberté. 
Jean Duvignaud, 
dont parle 

François Per roux, explore 
pour sa part ce domaine 
de la « liberté sans bornes » 
qu’est le jeu. Quant à 
Gabriel Matzneff, 
zl revendique pour lui 
une liberté essentielle 
celle de tenir à ses idées. 
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Une logique de la seconde vie Comme s'il se jouait. 
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OLJEN 1 TSYNE a toujours une par JEAN LACROIX 


S OU EN lTSTNe B toujours u>»» 
grande Influence dans divers 
pays du monde, y compris la 
Russie. Las uns ta condamnant pour 
son •anticommunisme*, iss autres 
pour son • and-occidentallsma ». Ces 
interprétations reposent eur la 
crainte. - Oui dono a peur de tut ?■*, 
interroge Corinne Marion, en un 
livre prenant, qui permet de pénétrer 
et de sentir Soljénitsyne à l'inté¬ 
rieur (1). Le penseur russe — et 
Corinne Marion révéle elle-même 
une compréhension Intime de la 
Russie — va bien au-delà des. opi¬ 
nions. Il subvertlt le Jeu politique au 
nom d'une « logique spirituelle » soli¬ 
dement éprouvée Jusqu'à Dieu. Il 
prépara l'Irruption d'un « nouveau 
monde m, qui serait la vision neuve 
el stimulante des relations de 
l’homme avec la toi. la politique et 
l'esthétique. 

Après huit ans dans un camp, de 
T94S à 1953, puis atteint d'un can¬ 
cer dont il attendait la mort, Solje* 
nltsyna * ressuscita « : H commença 
une «seconde vie », reçue comme 
une grâce divine, une mort-résur¬ 
rection. «Toute la vie qui depuis 
fora m'a été rendue n'est plus la 
mienne eu sens plein du mot : elle 
porte son sens.» Ubéré en 1956, il 
enseigne les mathématiques le Jour 
et devient écrivain fa nuit II vit 
comme dans un souterrain, meus à 
partir de 1961 il décide de jouer 
le tout pour le tout,' de se faire 
admettre é l'Union des écrivains et 
de trouver les moyens de faire 
connaître ce qu'il écrit Lorsque le 
pouvoir se durcit, que ses archives 


sont confisquées. Il répond par la 
publicité : au lieu d'une vie sou¬ 
terraine, la protestation publique ; 
au lieu des verrous, les micros des 
Journalistes ; en même temps que 
ses écrits, des luttes ouvertes. 
S'adressant au congrès des écrivains. 
Il proteste contre la saisie de ses 
archives et réclame la liberté 
d'expression. H termine le Pavillon 
des cancéreux, qui circule de main 
en main. U pénètre aussi l'Occident. 
C'est au total une libération person¬ 
nelle de nature spirituelle. «Ne plus 
mentir, mais exister sens dépendre 
de personne -, telle est la règle fon¬ 
damentale. 

Cette logique spirituelle, qui Ins¬ 
pire sa seoonde'vie. Implique qu'au 
lieu de se terrer N faut attaquer.' 
la vérité remporte sur le mensonge. 
Cette libération entraîne toujours 
plus loin; pour Soljénitsyne, elle a 
été une réussite personnelle ; elle 
progresse quand, un à un, les Indi¬ 
vidus refusent de participer & tout 
mensonge. Dana son camp, il est 
tombé au fond de l’abîme et H s’y 
est senti comme du silex dur et 
ferme ' quf devait donner à ea vfe 
6es traits distinctifs. «D'une façon 
générale, on n’a pas le droit de 
contraindre /es autres au sacrifice; 
1 on peut y convier, male à condition 
d’avoir d’abord montré comment 
faire, b Csat un double appel à 
ta conscience, à fa sienne et à 
celle d’autrui. San expérience cul¬ 
mine dans l'émergence de ta 
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ans, chaque semaine, je Iis 
dans les chroniques littérai¬ 
res la découverte d'un nouveau 
génie, d’un nouveau chef-d'œu¬ 
vre. Le sentiment dérisoire que 
donne cette perpétuelle glorifica¬ 
tion rend d’autant plus difficile 
de parler d’un livre que l’on tient 
pour véritablement « de génie s. 
Je m’y risquerai pourtant. 

Un homme s’est voulu telle¬ 
ment à contre-courant des modes 
et avatars sociologiques qu’il est 
passé presque inaperçu, alors qu’il 
est probablement un des plus 
grands de notre demi-siècle. Son 
livre actuel, qu’en dire? U y a 
d’abord une affaire de style. Si 


vous aimez les balbutiements, les 
bégaiements, les hoquets, ou en¬ 
core les jeux de mots cachant 
(bien 2) une pseudo-philosophie, 
ou encore l’Incohérence tenue 
pour sommet du sens, ou enfin 
la platitude neutre de l'universi¬ 
taire en sciences humâmes, ne 
lisez pas Bernard Cbarbonneau ! 

H s’exprime dans un « grand 
style », sons faOJe, avec une 
extrême pureté de lang ue, un e 
adéquation parfaite de l'expres¬ 
sion à la pensée. Et Je suis pour¬ 
tant convaincu que tout lecteur 
réagira en face de oe livre : trop 


ï revue,, i 
mensuelle 


le débat 

directeur Pierre Nora 

histoire politique société 


numéro 1 


SEPTEMBRE 1980 


Enquête : 

DE auoi L'AVENIR INTELLECTUEL 
SERA-T-IL FAIT ? 

Réponses de : 

Alexandre Adler, 

Blandine Barret-Kriegeî, 
Jean-François Bizot Pascal Bruckner et 
Alain Finkielkraut 
Christian Delacampagne, 

Vincent Descombes, Gérard Dupuy, 

Jean-Pierre Dupuy, François EwaJd, 

Luc Ferry, Pierre Jacob, Guy Lardreau, 

Gilles Lipovetsky, Bernard Manin, 
Jean-Luc Marion, Gérard Milieç, 

Olivier Mongin, Lion Murant et 
Patrick Zylberman, 

François-Michel Pasquet, 

Philippe Raynaud, Pierre Rosanvaffon, 
Emmanuel TodcL 

Adresser les abonnements à ; 

Le débat-Gallimard 
5, me Sébastien-Bonin 
75007 Paris. 

fiance : 240 F pour un an. Étranger ; 270 F pour un an, 

130 F pour 0 mois. 145 F pour 6 mois. 


simple et trop radical Je répète 
ce mot, car Je crois que nous 
sommes là en présence de la 
seule pensée radicale de notre 
époque, c’est-à-dire qui aille jus¬ 
qu’à la racine de l’homme d’au¬ 
jourd’hui et de notre société: 

Ce livre a été porté trente ans. 
ZI est marqué par les événements 

? [ue nous avons traversés et par 
e défi de reprendre toutes les 
questions « classiques » de la phi¬ 
losophie, les plus banales. Les plus 
courantes.- et d’en parler comme 
un homme qui, ayant lu et vécu, 
n’a plus besoin de références, de 
gloses, et revient à la nudité pre¬ 
mière. La difficulté tient en ce 
que ces « problèmes éternels » 
O'Etre, le Sujet et l'Objet, la 
Liberté, la Conscience, etc.) 
sont une interpellation pour le 
lecteur en étant insérés dans un 
mouvement qui évoque sans cesse 
le plus actuel de l’homme et de 
la société de notre monde mo¬ 
derne : à partir du constat Impi¬ 
toyable du réel aujourd'hui, pen¬ 
ser la vérfté„ Et chaque fois es. 
quelques phrases, il atteint le 
cœur du problème. ; 

Tout est sans cesse conjoint : l 
l'éternel et le plus immédiate¬ 
ment actuel Ainsi la vraie dlffl-1 
culte tient-elle en la rigoureuse 
union des contradictoires, sans 1 
faille et sans issue donnée 
d’avance. « Dons la conscience 
humaine, réalité et vérité sont 
inséparables, bien qv’i’nftntment 
distinctes _ Etre conscient, c’est 
multiplier les e ET ». Le vrai 
aussi bien que le réel n’est pas 
dans tel tnt tel de leurs éléments, 
mais dans la conjonction^ » 
« Choisir la liberté, c’est accep¬ 
ter la contradiction entre rumi¬ 
ners et soi-même, c’est refuser la 
justification, surtout céOe gui 
s'opère au nom de la liberté. » 
Ce livre apporte une com¬ 
préhension fondamentale de 
l’homme et de l’histoire, avec pour 
axe, clé de voûte ou colonne ver- 


i Gallimard i 


homme » sans elle. U exige de 
chacun une réponse, dama la 
lignée des Kierkegaard et des 
Nietzsche, en é liminant sans pitié 
nos justifications (s la justifica¬ 
tion, c’est la pensée qui se suicide 
pour ne laisser qu’un mort- 
vivant si. 

Nous sommes placés devant un 
choix d’être et de société. K Si la 
liberté n’interoient pas pour 
maîtriser le processus qv?éue a 
enclenché, mais nous rtacons le 
choix Qu'entre un gel lunaire et , 
un feu solaire. Or, la patrie de 
rhomme, c’est la terre. » Pour 
aider à cette décision, tout est : 
exactement passé au crible. Mais 
comme l'addë sur une plaque de 
cuivre permet ensuite de décou¬ 
vrir, après la corrosion, l’image 
vraie de l’eau-forte, celui qui 
accepte la lutte avec l’ange, avec 
la liberté qui est Ici menée de 
main de 1er. sort de cette lecture 
différent de ce qu'il était, 
conscient ou détruit. 

★ Bernard Cbarbonneau, Je fus — 
S«sf sur ta liberté. Chez l’auteur : 
Luxa, 64120 Saint-Palais. 


conscience personnelle. Irréductible 
à toutes les formes de servitude et 
de mort parce qu'elle s'éclaira d'une, 
lumière qui vient « d’une source plus 
pure que le soleil ». C'est l'appel 
direct à Dieu. 

Envers le régîms carcéral, deux 
attitudes sont possibles; ou vouloir 
sauver sa peau è tout prix, ce qui 
est une survie sans vie ; ou com¬ 
prend ré que notre vie" a un sens, 
qu'elle n'est pas le critère ultime 
et n'a pas sa fin en eHe-mème. 
Ce qui amena, en 1978, l'auteur à 
dessiner, de l'Occident où U vivait 
depuis quatre ans, un .portrait Impi¬ 
toyable : son affaiblissement spirituel 
est le signe de son déclin. 

Dans rêireur de rOcddent P9, Il 
analyse deux sources dB cette er¬ 
reur; l'égoïsme et la méconnais¬ 
sance de la nature du communisme. 
L'égoïsme est la capitalisme même, 
se manifestant surtout dans l’éco¬ 
nomie où dirigeants et hommes d'af¬ 
faires refusent tout sacrlfloe dans 
jeo profits commerciaux. Quant au 
communisme, H n'est pas spécifique¬ 
ment russe. L'Occident les Identifia 
et par là même Ignore la nature 
du marxisme. Ou le communisme 
opprimera l'humanité entière, ou 11 
sera éliminé par elle — ce qui 
veut dira par les pays de l’Est 
puisque f Occident l'ignora. 'L’aban¬ 
don de fa conception chrétienne 
aboutit à la destruction des droits 
de l'homme. L’absence de libertés 
extérieures a été pour Soljénitsyne 
('occasion de ta découverte de ia 
vraie liberté intérieure. 

Le remède ne fournit aucune 
recette, mais découvre des chemina, 
qiti sont le refus du mensonge, le 
repentir et* ta modération, fis consti¬ 
tuent le seul moyen de relier éthi¬ 
que et poKtfque. L'opposition au 
mensonge est l'essentiel : le régime 
Idéologique exige de ses sujets la 
soumission totale au mensonge. La 
vérité est le. chemin de la liberté. 
Chacun est responsable : Il doit 
vivre « en conscience ■ pour récuser 
tout mensonge. L'Eglise n'est pas 
une cité dans la cité, mais la ma¬ 
nière non politique, et donc libre, 
de vivre en communauté. 

De là naît ie repentir, valable pour 
l'Individu comme pour lai famille, le 
parti et la nation. Le repentir est la 
vole du pardon réciproque. On abou¬ 
tit à la modération, qui est restric¬ 
tion de aoi-mfime par l'amour des 
autres. Au sommet enfin, la beauté 
est l'uttime salut du monde : r œuvre 
d'art fait apparaître la figure de 
l'inaccessible. Cette vision révèle une 
origine qui vient de plus haut que 
l’homme. Les oeuvras d'art ont un 
sens éthique et religieux : ettes sont 
un chant de louange que tes hommes 
«dressent eu Créateur, éternellement 
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Nous assistons aujourd’hui au cré¬ 
puscule des idoles, des idéologies. 
Soljénitsyne y a contribué pour une 
part décisive. La résurgence de la 
conscience est la grande nouveauté 
qui agite de nombreux citoyens de 
l'Europe de l’Est et, grâce à elle, 
peut-être aussi de l’Oc ci dont- Olivier 
Clément le montre avec force et pro¬ 
fondeur dans ea préface. Il éclaire la 
spiritualité de Soljénitsyne. L'homme 
vrai est fondé sur le roc de la trans¬ 
cendance : les droits de l'homme 
n'ont de sens que si l'homme re¬ 
trouve dans le Christ sa dignité de 
fils de Dieu. 

Un ouvrage, plus récent, de Geor¬ 
ges Nhrat analyse aussi os fonde¬ 
ment, maïs étudie surtout dans le 
détail l’œuvre de Soljénitsyne (3). En 
précisant le eens de chaque ouvrage, 
Il montre comment l'auteur a changé 
notre situation dans le monde, « an 
lui restituant le sens de renier et 
Je sens du salut ».■ La prison pour 
lui fut aussi indispensable que la 
pluie à ta terre desséchée. Celui 
auquel on a tout pris est un être 
libre ; l'homme doit franchir te seuil 
de ta caverne et apercevoir la triade 
platonicienne du Beau, du Vrai, du 
Bien. Ethique et esthétique ne font 
qu'un. Ce que montra surtout Nival. 
c'est que Soljénitsyne est profondé¬ 
ment russe. Vivre ailleurs qu'en Rus¬ 
sie est Impossible, disalt-H, Le cours 
de ta vis de notre planète ne pourra 
dono être modifié que lorsque le 
régime soviétique sors lui-même 
transformé. * Lé est setuellemmt 
la itaud de toute rhfstolre humaine, 
chaque couvre de SollenHsyM est 
une reconquête de l’nuthardlcM 
russe ». 

(1) Corinne titazlon, Qui a peur a* 
Soljénitsyne 7. préface d'OlMer dé¬ 
ment, EtL Fayard. 283 p„ environ 
45 P. 

(31 SOljenitxyae. nsmur de VOe- 
cident. Bd. Grasset, 100 p„ environ 
28 P. 

(3) Georges Nlvat, SoUonttcÿnc. 
Bd. du Seau, 184 p, environ 20 T. 


par FRANÇOIS PERROUX (*) 


J EAN DUVIGNAUD s (e goût des 
sujets qui libèrent. Esprit et 
plume également alertas, il 
analyse, hier ta fête (1), aujourd'hui 
le jeu (2). 

De ses grands prédécesseurs 
Huizinga et Cal liais II se détache, 
après les avoir assimilés. Comme 
(e premier,' mais par ses propres 
voies, n trouve le Jeu à l'origine 
de toute culture. Sur la lancée du 
second, il pense que le but du 
Jeu est le Jeu même, mais en 
dévoilant J es inépuisables perspec¬ 
tives de l’acte gratuit 
Cest que, ni acUvitê bu contour 
et à la durée définis ni essence 
sans auréole et sans frange, le Jeu 
est plutôt une dimension, virtuelle 
ou réalisée, en toute vis humaine. 
On la lit ou la devine dans l’univers 
des actes gratuits, inutiles, sans 
objet séparé et propre. 

Défi , aux utilitarismes plats et raf¬ 
finés, le jeu déchire le tissu des 
relations sociales, crève les paravents 
du conformisme, reste extérieur à la 
décision raisonnée ; faut-il dire : 
étranger au plaisir prémédité ? Car 
enfin l'attitude de jeu procède bien 
de quelque préférence. 

Cette attitude est au principe de 
toute création, celle-ci étant un 
mouvement de r esprit qui atteste 
une liberté sans borne à l'égard du 
déjà vu, du déjà senti, du déjà fait 
Le Jeu est détente et attenta; il 
« ouvre • ■ une béance dans la 
continuité de fait d'un inonde 
établi ». I! tend vsre une liberté 
pure et imprévisible. Il s'oppose au 
loisir nauséeux que reçoivent les 
tâcherons à date fixe et pour un 
temps mesuré — espace vide de 
vacance qu'on pale à prix tort et 
où il est difficile de jouer au 'sens 
libérateur que Jean Duvignaud 
donne à ce mot 
Des flux de leu traversant l’his¬ 
toire cfea sociétés. Jean Ouvfgnoud 
les surprend avec maîtrise, préférant 
suggérer, faire deviner sans renoncer 
& une certaine liberté de jeu : sinon 
paierait-il d'exempte ? 

'En Francs passe le flux des liber¬ 
tins, d’Henri IV à la moitié du régne 
de Louie XIV. La libertin Joue avec 
les Idées, (es mœurs et ta religion ; 
de toute sa vie II voudrait, peut-être, 
faire un jeu, ce n'est pas tout A fait 
sûr, et qu'il y parvienne est une 
autre histoire. 

Sous les anciens régimes ou en 
nos temps de r argent triomphant, 
voici les amateure ou les maniaques 
de métamorphoses. Ils sa griment, se 

(*} Professeur' honoraire au Col¬ 
lège de France. 


déguisent, inventant des râles, endos¬ 
sent des costumes de comédie. Hs 
choisissent de jouer & sortir deeof, 
en faveur d’une personnalité d’em¬ 
prunt 

Enfin, voilà tes fervents du baroque. 
Artistes puissants ou amateurs mé¬ 
diocres, ns misent sur la liberté gra¬ 
tuite des formes, Ile s'adonnent aux 
extrêmes du mouvement et de la 
surcharge, ils cèdent à rexcès qui 
brise tes figures attendues : Ils jouent 
avec eux-mêmes, avec les règles et 
avec le publia 

Ainsi Jean Duvignaud invita à 
explorer l'univers mystérieux du jeu. 
Sans te dire, Il propose aussi un 
antidote A la duperie. Certes, il 
n'offre pas en exemple te Ubertln, 
te déguisé et l'exubérant; encore 
leur attribue-t-0 un subtil pouvoir. 
Faire de bons mots sur la morale 
est peut-être moins écœurant que 
faire ta leçon sans sourire, A la 
manière des « belles âmes ». » 

Jean Duvignaud aime le jeu 
pour les profondeurs qu'il révèle. 
Comment traite-t-il l'opinion publique, 
princesse vénale et. souvent, reine 
prostituée des démocraties.. ? 
L’observateur léger pourrait y voir le 
produit d'un Jeu : elfe est mobile, 
capricieuse, mal fondée. Elle est, 
eu vrai, tout autre chose. Elle se 
forme en coagulation provisoire, mais 
résistante, d'un mélange de mouve¬ 
ments — en un sens gratuits, — 
d'images fugaces, de propos incohé¬ 
rents mais répétés et de bavardages 
irresponsables. Le tout fait ou défait 
tes réputations, porte un honnna au 
pouvoir ou l'en chasse: L’opinion 
élude la raison ; sa dignité médiocre 
esL hélas I do traduire assez bien 
le peu que nous sommes, solitaires 
ou en masse. Ces individus instables, 
successifs, fragiles, esclaves de 
leur réto social mais ballottés par 
iss rencontres et par l'événement, 
sont-ils capables, consultés, dans 
leurs rassemblements, d’autre chose 
que d’une forme flasque de la 
connaissance et du Jugement 7 L'opi¬ 
nion forme et détonne tous les 
pouvoirs. 

La nature, l’histoire, tes autres, 
écrasant, de fout leur poids, tes 
moments où nous souhaiterions 
accéder A l’acte gratuft, i l'activité 
« pour rien ». 

C’est le Grand Jeu. Le nombre 
de ces coups est limité— Le dernier 
ouvre rentre béance, où nous savons 
bien que nous allons être engloutis— 


(1) Fit en et CtoMaations, Weber. 
C3j Le Jeu du Jeu, BaUoôud. 1980. 


Les lapalissades du métèque 

par GABRIEL MATZNEFF 


J E n’al pas de chance avec 
le Canard enchaîné. Voilà 
une dizaine d'années, le 
sympathique hebdomadaire 
m'avait traité de métèque, Insis¬ 
tant sur mes origines russes et 
se proposant de me faire décou¬ 
vrir ia France que, selon lui. 
j'ignorais. Je lui avais répondu 
dons Notre République, l'hebdo¬ 
madaire (aujourd'hui disparu) des 
gaullistes de gauche. Ceux que 
cette ancienne querelle intéresse 1 
peuvent se reporter aux pages 
192 et 1S3 de Vénus et Junon, 
où je l'évoque dans le détail. 

Et vold que le Canard enchaîné 
me dispute A nouveau. Le pré¬ 
texte en est la polémique Qui, 
en juillet; m'avait opposé A 
certaines tectrices du Monde. 
J'avais écrit sur les amours d'un 
homme de quarante ans et d'une 
adolescente de astre ans. Des 
lectrices m'avalent alors suggéré 
d'écrire plutôt sur Roméo et 
Juliette, ce couple este, positif, 
capable de bâtir un avenir. Cet 
exempta ne m'avait pas con¬ 
vaincu, et, dans te - Monde du 
2 août j'avale cru utile de 
rappeler qua Roméo et Juliette 
Incarnent non seulement ta 
transgression- de la loi et la 
révolte contre ta cage familiale, 
mata aussi la.nature tragique de 
l’amour, ta tien entre J’amour et 
ta mort. 

C'est «g qui i déplu au 
Canard enchaîné, qui, sur un ton 
quf se veut condescendant iro¬ 
nique et méprisant, m'accuse -de 
n'fltrè qu'un disciple de H. de 
La Palicé et plaint les lecteurs 
du Monde de devoir subir mes 
banalités. U y a de r inconsé¬ 
quence A reprocher A un écri¬ 
vain de n'ètre qu'un métèque, 
étranger au génie de ta France 
et dix an* plue lard, de tel taire 
ta grief de s’ôtra incorporé à 
• l'esprit du terroir si au eene 


commun. Il y a dix ans, te 
Canard enchaîné me comparait 
A r ivrogne Marmeladov, pros¬ 
terné devant ses Icônes. U de¬ 
vrait aujourd’hui me féliciter 
d'avoir renié le malsain et exo¬ 
tique Dostoïevski et de m'étte 
trouvé un maître A penser bien 
de chez nous, ce cher M. de 
La Pall ce. 

En outre, n est hasardeux d’af¬ 
firmer que ce que j'ai écrit dans ' 
te Monda du 2 août sur la nature 
fatale de l'amour est -une vérité 
d’évidence: Cela l'est «1 peu 
pour mol quH m'est souvent 
.arrivé de penser et d'écrire le 
contraire. Et je rappelle au 
Canard enchaîné que dan » 
Crime et chitlment 11 n’y a pas 
que 1 Ivrogne Marmeladov ; Il y 
a aussi, et c’est un des princi¬ 
paux thèmes du roman, l’amour 
rédempteur, salvateur de Sonia 
pour Raskobilkov. 

Que mes Idées sur l'amour, 
sur ta mort, sur l’art, sur Dieu, 
ne soient que des lapalissades, 
c’est fort possible. Tout le 
monde n'est pas doté de cette 
originalité puissante qui, nui ne 
ngnore, caractérise les don¬ 
neurs de leçons du Canard en- 
. chaîné. Mois si j'ai la. faiblesse 
de 1 tenir â mes idées, c’est 
(comme dirait mon bon maître 
AL de La Païïoa) parce que ce 
sont les miennes. Je ne désire 
pas échanger m ma vie, ni mes 
passions, ni mes sensations, ni 
me9 idées, ni mon écriture contre 
celles d’un autre, fûHl rédacteur 
eu Canard enchaîné. Je garde 
les miennes et je. continuerai de 
les manifester dan* mes Üvrss 
et mas chroniques jusqu'au jour 
où je n'écrirai plus, car M. de 
La Pafiee, «un quart d'heure 
avant sa mort était encore en 
vie». 

fl) £e - Conard, enchaîné du. 
« août. 
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LÀ SITUATION EN POLOGNE ET SES PROLONGEMENTS INTERNATIONAUX 


K se î 




JW* 


•Whÿi -Mrr 


h 


. eHsre =«-■ =-■ 




■¥»ÏC -î ?... 

vO.| 

sa^vr-* 

.<* .- 

■ •rtü'S-. , 

* „ f , ; 
;* **.: _ 

■ W4«* 

1 ‘ * » * * 

**- '.*■ * -• 
..a - 


ï» ,«^ r - 
■\ *V’> 

r--*.:- ; . ■ 

■s 4 *** ** -s 
** •»• » 
«r.-fT!» ».. 

» - 

•ff.f-tfv*»- 


-SkiV-*- . ' ' 
-*.*?* "ç * ? ■ 
W. V!- 
■*• 5^**'-* î T 
■f-t ■*** -— 

'*Lï •• ■-. : 
fer ----- • 


K'pJÜL : 


IF «MHT ' ■ ^ ■■ 

v f i'. 

®ÇÇ***v ■- 

HMee - - «.ap- -,. 


ÉÉfes du méièç* 

«N*. MA*. 

fMQflftè-' i*tv » 

**»■* ■ • • 


jfe». V V.--.V 

ÉiHi ' - ■ 


üuf-tïw 

- f-v— 

pointMi 



't*: •* 


r 

tr*paÉ: 

Sr‘" *- 


S 


-A> : V: - * t 


r : «r -* ■ 




*• i ■• 

W •-' 

krtt .dtar-- - 


*fc ‘ T ” ' ' T 

s- ; = 


les puissances occidentales sont décidées, h 
apporter une aide accrue & la Pologne, en pre¬ 
nant soin toutefois de ne pas se mêler des 
affaires de ce pays. En revanche, VTJUSS. — 
qui poursuit sa campagne contre les « forces.;. 
antiaociaUstes» — dénonce à ce propos les «in. 
gérances > des « Impérialistes >. 

, • A. BERLIN-OUEST, devant le trente- ' 

deuxième congrès de l'internationale libérale, 
M. Genschar, ministre ouest-allemand des af¬ 
faires étrangères, a déclaré Jeudi 4 septembre : 

« La politiiine de détente doit aussi faire ses 
preuves en rapport avec les événements de 
Pologne. Cela s ign i fi e que nous et tons les 
antres reconnaissons également que le peuple 1 
et les dirigeants polonais ont seuls la respon¬ 
sabilité et la compétence pour résoudra les 
problèmes de leur pays. SI en Pologne les tra¬ 
vailleurs ont réussi à obtenir par la grève des. 
promesses d'amélioration de leurs conditions 
de vie, si le gouvernement a donné son accord 
à la création de syndicats autonomes, tuas des 
conditions préalables fat le climat de détente. » 

« Notre attitude vis-à-vis des événements de 


Pologne doit rester empreinte de retenue et 
•de prudence, comme ce fut le cas ces dernières 
semaines. Noos attendons que les autres fassent 
de même. C’est arec une grande émotion et 
une grande sympathie que noos désirons ren¬ 
dre hommage au sens de responsabilité et.à 
rantodisôpUnB dont ont fait preuve les Polo¬ 
nais. Et Je pense qu’il serait bon que de nom¬ 
breux pays démocratiques aident la République 
populaire de Pologne à résoudre cette partie 
des problèmes dn pays par une coopération 
économique et financière. - 

# A WASHINGTON, le président Carter a 
déclaré jeudi devant la direction de i’AJU-- 
CJLO.«Pour moi, U n’y a qu’une vérité* des 
syndicats libres pour les travailleurs, partent». » 
Les ouvriers polonais ont démontré que « des 
syndicats libres sont on des éléments de base 
de la démocratie et que les droits de l'homme 
et les droits du travail sont Indissociables ». 
« Les ouvriers et le gouvernement polonais.- 
a-t-il ajouté, ont montré qu’une société qui fait 
face franchement à ses problèmes, **»**■? inter¬ 


vention de pouvoirs étrangers, peut en sortir 
renforcée. « 

Le président est décidé & apporter ■ une aide 
économique adéquate >. Actuellement trois 
représentants du gouvernement de Varsovie 
discutant & Washington avec le département 
dn Trésor. 

De son côté, comme l’indique notre corres¬ 
pondant (lire page 61, rAJRL.-C.LO. a décidé 
de créer un fonds d’assistance spécial pour 
aider les ouvriers polonais à financer les syn¬ 
dicats autogérés. 

• A MOSCOU, jeudi, l’agence Tass a 
dénoncé, comme elle le fait chaque jour, les 
éléments «subversifs» qui bénéficieraient du 
soutien de l’Occident, notamment des sociaux- 
démocrates (voir l'article de notre correspon¬ 
dant!. De son côté, le quotidien « Izvestia » 
mentionne l’endettement croissant de la Pologne 
vis-à-vis de l’Occident. Le Journal signale que 
cette dette a décuplé depuis 1071 (rappelons que 
M. Gierek est arrivé an pouvoir à la fin de 
1970). 


• A PRAGUE, le journal dn P.C. « Rude 
Pravo » évoque les événements de 1960-1969 en 
Tchécoslovaquie. D écrit: « A un moment où 
le socialisme est devenu un système mondial, 
le principe de l'internationalisme prolétarien 
prend un nouveau contenu. De non Telles 
formes, naguère inconnues, de relations entre 
Etats font leur apparition, fondées non seule¬ 
ment sur la reconnaissance mutuelle on l'in¬ 
dépendance et la souveraineté, mais princi¬ 
palement sur une eide mutuelle fraternelle et 
sur la défense commune des acquis du socia¬ 
lisme. 

«• Notre propre expérience noos a montré 
que la contre-révolution ne dort pas mais 
attend que l'occasion se présente. 

» Incapables de liquider le socialisme par 
une attaque frontale, les adversaires du socia¬ 
lisme luttent de temps à antre, ou systémati¬ 
quement, pour une forme d’érosion, qui signifie 
une attaque du socialisme de l'intérieur. Noos 
ne pourrons jamais oublier le jeu dangereux 
joué par les antisocialistes dans notre pays.» 


Tass accuse les syndicats sociaux-démocrates 
d'aider les < forces subversives > 

De notre correspondant 


Moscou. — L’agence Tass a 
opposé, jeudi 4 septembre, pour 
la première fois, s l’aide interna¬ 
tionaliste amicale a des pays 
socialistes & la Pologne, et en 
premier de l’Union soviétique, aux 
« sommes considérables » envoyées 
par certains syndicats sociaux- 
démocrates, EUe « dénonce les 
forces qui agissent à partir de 
positions antisodalister et se 
livrent à une activité subversive 
contre Je régime existant a 

Sons 1» rignflfcmw de M. Youri 
Kamilov, Tass s’en prend tout 
d’abord au parti socialiste fran¬ 
çais qui « s’est prononcé contre 
toute ingérence dans les affaires 
intérieures de la Pologne et s'est 
déclaré préoccupé par certaines 
publications parues dans la 
presse a S’agit-il d’aider la Polo¬ 
gne socialiste à surmonter sev dif¬ 
ficultés, ou de tirer un avantage 
politique en spéculant sur cette 
pseudo - préoccupation, demande 
Tass, avant de passer & la contre- 
attaque. 

« Cette question est d’autant 
plus opportune, écrit l’agence, qyCU 
s’agit de la France. On sait que, 
depuis plus d’un mois, ce pays est 
bouleversé par de puissantes 
batailles de classes. Cherchant à 
réprimer la grève des marins- 
pêcheras français, dont le carac¬ 
tère massif n’a pas de précédent 
dans VMstotre d'après-guerre en 
France, les autorités lancent 
contre les grévistes non seule¬ 
ment Za police et la gendarmerie, 
mais la flotte militaire. La presse 
annonce que de nombreux grévis¬ 
tes sont blessés et que le préju¬ 
dice causé à la suite de la grève 
se chiffre déjà, à des mutions 
de francs. » 


Le Conseil central des syndicats polonais j 
a demandé à la délégation des trade-unions 
d’ajourner sa visite à Varsovie 

- De notre, correspondant 

Londres. — Le congrès de ou. à la rigueur, qu'elle se limite 
l confédération Intersyndicale & une seule Journée; 


Londres. — Le congrès de 
la confédération Intersyndicale 
(TUC) s’achève dans la confu¬ 
sion, après le refus de l’organisa¬ 
tion officielle des syndicats polo¬ 
nais de recevoir en ce moment 
use délégation syndicale britan¬ 
nique. A rîssue d’un vif débat, 
où Os avaient été vigoureusement 
critiqués, les dirigeants du TUC 
avaient, non sans mal, obtenu 
l'aocord du congrès sur l’envcd 
d’une d élé g atio n pour une visite 
de cinq jours en Pologne. 

Or, avoir consulté les 

Britanniques, le Conseil central 
des syndicats polonais a fait 
savoir qu'il préférait que la visite 
soit ajournée fa 1 Vous avons assez 
de problèmes cm ce moment 
Nous rf avons pas le temps de 
recevoir une délégation », aurait 
dit un porte-parole à Varsovie) 


Les dirigeants du TUC ont 
finalement décidé d’annuler la 
visite. 

Le tumulte provoqué .par le 
«projet de visite polonais» illus¬ 
tre. en fait, les difficultés de la 
hiérarchie syndicale dans sa poli¬ 
tique vis-à-vis des organisations 
syndicales des pays de l’Est. Son 
souci de maintenir les 'contacts 
se heurte & une opposition gran¬ 
dissante. Dans la soirée de jeudi, 
le congrès. Ignorant l’avis de 
M. Murray, secrétaire générai du 
TUC, a adopté à une nette majo¬ 
rité le principe d’une action en 
faveur de la libération des dissi¬ 
dents emprisonnés en Tchécoslo¬ 
vaquie. 

H. P. 


Nouvel avertissement de Moscou 


c Pourquoi donc ceux qui mè¬ 
nent un tapage autour des événe¬ 
ments polonais ne sont-üs pas 
aussi actifs lonqtfü S’agit des 
actions des travailleurs français 
en latte pour le droit au travail 
et contre Comprise des monopo¬ 
les? 

M. Komilov va plus loin. Une 
fois de plus, Q dénonce les syndi¬ 
cats sociaux-démocrates qui ont 
envoyé en Pologne des sommes 
considérables k ~ nullement desti¬ 
nées aux syndicats polonais gui 
représentent réellement les tra¬ 
vailleurs, mais aux forces qui 
agissent à partir de positions 
antisociaUstes et se livrent à une 
activité subversive contre le ré¬ 
gime existant a 

L’éditorialiste s’en prend à l'en¬ 
semble des et milieux occidentaux 
se faisant passer pour’de nou¬ 
veaux amis de (a Pologne et. pro¬ 
nonçant des paroles hypocrites au 
sujet des libertés et des droits de 
Vhomme, lancent taules sortes 
d’avertissements contre une ingé¬ 
rence dans les affaires de la Polo¬ 
gne tout en appliquant une poli¬ 
tique d’ingérence brutale dans 
les affaires de ce pays socialiste 
souverain, en essayant &exporter 
Tanticommunisme en Pologne, 

Tass qui a, dans un autre com¬ 
mentaire, confirmé, en citant des 
sources polonaises, l’octroi d’on 
« crédit financier supplémentaire 
pour Vacquisition des matières 
premières nécessaires à l'indus¬ 
trie légère chimique et métallur¬ 
gique, ainsi qu’à ^industrie ali¬ 
mentaire, notamment pour Tachai 
de- sucre », reprend par ailleurs, 
comme chaque jour, ses attaques 
contre les < éléments antisocia¬ 
listes » qui agissent en Pologne. 

(Intérim J 


f Suite de la première page.) 

Tous ces prix entreront sans 
doute dans l’élaboration de l’in¬ 
dice sur lequel sera calculée 
l’augmentation du coût de la vie, 
sur laquelle devraient être 
indexés les salaires. 

Les mineurs de Silésie ont re¬ 
pris le travail, même les quinze 
mille ouvriers des mines Szom- 
bierkl. Dimitrov et Bobrek, dans 
la région de Bytom, qui, outre 
les revendications d’ordre général, 
réclamaient des changements 
la direction des bouffi ères 
et parmi le personnel d'encadre¬ 
ment. 

Le ministre des mines, M. Lejc- 
s&k, après avoir appelé à le res¬ 
cousse M. Jaroslaw Sienkewlra, 
président dn comité de grève 
OVLK-SO de Jaztraeblé, devenu 
« comité fondateur » du nouveau 
syndicat indépendant de Haute- 
Silésie, a pu parvenir à un accord 
avec les grévistes, tord dans la 
soirée de jeudi 

Quelques mouvements spora¬ 


diques de grève sont signalés : 
les conducteurs d'autobus de Bla- 
lystok, les travailleurs de la sta¬ 
tion thermale de Busko - Zdroj, 
tes conducteurs de bus et les 
mécaniciens employés par la 
municipalité de Taraow. 

La constitution de syndicats 
indépendants et autogérés va bon 
train. Ainsi, à Varsovie, des réu¬ 
nions d’acteurs ont eu lieu mer¬ 
credi et Jeudi dans plusieurs 
théâtres. Les scientifiques aussi, 
après avoir tenu des assemblées 
générales sur leur lieu de travail, 
ont tenu. Jeudi, dans un apparte¬ 
ment privé, une réunion de repré¬ 
sentants et de délégués désignés 
de soixante' Institutions scienti¬ 
fiques et de laboratoires de re¬ 
cherche Industrielle en vue de 
créer rapidement un syndicat 
indépendant. Us ont deux reven¬ 
dications spécifiques : iis veulent 
avoir leurs passeports en poche 
pour pouvoir voyageT librement 
et obtenir une garantie contre la 
possibilité de licenciement pour 
des motifs politiques. 


Parfois, les représentants des 
syndicats officiels agissent de 
façon maladroite. Mardi, aux usi¬ 
nes Nowotko (moteurs Diesel) de 
Varsovie, l’une des plus grandes 
entreprises de la capitale, un 
délégué du syndicat officiel avait 
affirmé, dans un entretien publié 
dans le journal 2a Voix du travaü, 

S ue le personnel ne souhaitait pas 
t création de nouveaux syndi¬ 
cats. Après lecture de l'interview, 
le personnel se mit en grève, créa 
un syndicat indépendant et exi¬ 
gea un rectificatif dans la presse. 
Jeudi, le Zycie Wamatoy a briè¬ 
vement relaté cette affaire. 

Reste k voir comment sera 
réglé le problème des cotisations. 
Jusqu'à présent, elles étaient re¬ 


tenues automatiquement sur les 
salaires, SI les travailleurs exi¬ 
gent désormais qu’elles alimentent 
Tes caisses des nouveaux syndi¬ 
cats. les « anciens », qui ont une 
très lourde machine administra¬ 
tive, seront confrontés à des 
grandes difficultés de trésorerie. 

Les nouvelles organisations 
naissent d’ailleurs de manière si 
spontanée et si rapide que leurs 
fondateurs ne savent pas très bien 
où Os vont. Leur seule référence, 
leur seul modèle, reste le M.KÆ. 
de Gdansk, et leur premier pro¬ 
jet est souvent de se rendre sur 
le littoral « pour demander à 
Wales a », plus que jamais le 
héros du moment 


One caisse noire de 1 million de dollars 
pour financer des voyages d'agrémenf 


Deux bureaux d'information juridique 
pour aider les syndicats autogérés 


Un syndicat. Indépendant et 
autogéré de «Mazovie (région de 
Varsovie) a été constitué, jeudi, à 
Ursus, dans la banlieue sud de la 
capitale, par cinq grandes entre¬ 
prises qui ont déjà chacune leur 
syndicat indépendant (dont 
l’usine géante de tracteurs d'Ur- 
sus, où avaient éclaté les émeutes 
de 1976, la section de soudure de 
l’usine automobile Plat et la 
compagnie municipale de trans¬ 
port). La présidence de ce syndi¬ 
cat de la M&zovïe est revenu à 
M. Zblgniew Bujak, ouvrier 
d'Uisus. 

Enfin, la radio de Wroclaw a 
annoncé que le syndicat indépen¬ 


dant de Za ville avait tenu sa pre¬ 
mière réunion. Son président est 
M_ Jerzy Piorktrwski, qui dirigeait 
auparavant le comité de grève 
inter-entreprises de la ville. L’on 
des participants a tenu à préciser 
que « le syndicat n'est pas une 
organisation politique »- 
Deux bureaux d'information 
juridique et de conseil pour aider 
ceux qui veulent constituer des 
syndicats indépendants et auto¬ 
gérés ont été ouverts à Var sovie. 
L’un d’eux organisé par le fflX 
(Club des intellectuels cathol- 
liques). a installé son bureau rue 
Copernic, en face de celui du 
Conseil central des syndicats 
officiels. * 


Les organisations officielles se défendent 


jjc s syndicats officiels, eux, se 
défendent. Ainsi, le président du 
synddat régional de Wroclaw, 
M. Stanlslaw Domagala, a déclaré 
à la xadio : « Nos effectifs pour - 
.aient diminuer, mais ce ne sont 
pas les chiffres qui nous inté¬ 
ressent. Je ne crois pas que nos 
meilleurs adhérents vont nous 
quitter, tout particulièrement 
maintenant que nous surmontons 
nos faiblesses. De même que les 
nouveaux syndicats, nous voulons 
faire appliquer les revendications 
justifiées. Après tout, nous avons 
des années d’expérience. Les 
acquis du mouvement syndical 
ne peuvent être effacés par un 
seul événement, même le plus 
tragique. » 

C'est à peu près le même lan¬ 
gage que tiennent les représen¬ 
tants officiels dans tes différen¬ 
tes entreprises où ont lieu des 


réunions du personnel, qui se 
terminent souvent par la créa¬ 
tion d'un comité fondateur d’un 
syndicat indépendant. Les syndi¬ 
cats officiels rappellent qu’fis 
ont entrepris un processus, de 
rénovation, qu'lis reprennent à 
leur Compte la liberté de candi¬ 
dature et mettent l’accent sur 
une véritable défense des intérêts 
des travailleurs, prôné par les 
syndicats libres du littoral de la 
Baltique. Le Conseil central des 
syndicats est allé jusqu’à faire 
publier dans la presse, jeudi, un 
message aux travailleurs disant 
que les syndicats officiels de¬ 
vraient « confirmer par leurs 
actes qu’üs sont bien autonomes 
et autogérés». U appelle les tra¬ 
vailleurs des entreprises où les 
représentants syndicaux n’ont 
pas été â la hauteur de leur 
tâche à organiser des élections 
pour en élire de nouveaux. 


Toute l’action des autorités 
semble viser pour l’immédiat à 
restaurer l’unité nationale. C’est 
dans oet esprit que l'on a Inter¬ 
prété 1 Initiative exceptionnelle 
qui a consisté, de la part de la 
radio nationale, à diffuser jeudi 
soir l’intégralité des déclarations 
faites mercredi par le pape Jean- 
Paul n au cours de 6on audience 
hebdomadaire : le souverain pon¬ 
tife évoquait le « droit moral de 
la Pologne à la souveraineté et à 
Vindépendance ». s La souve¬ 
raineté signifie un juste droit à 
Vautodétermination ». avait dit 
Jean-Paul XL ajoutant .qu’il priait 
pour que la Pologne rte soit vic¬ 
time « d’aucune agression, d’où 
qu'eue vienne » (te Monde da 
5 septembre). 

D’autre part, le texte d’un 
message de l'épiscopat, datant 
du 27 août et évoquant, en 
liaison avec les grèves qui se 
poursuivaient alors, « les droits 
inaliénables de la nation polo¬ 
naise », a pu être publié jeudi 
intégralement par le quotidien 
catholique pro - gouvernemental 
SIovjo Powszechne. à qui la cen¬ 
sure avait auparavant interdit de 
le faire. 

Enfin, le bureau politique du 
parti a constitué une commission 
d'enquête chargée d'« examiner 
les reproches adressés à l’ancien 
directeur du comité d'Etat pour 
la radio et la télévüson », 
M. Bzcsepanskl. limogé le 24 août. 

Le communiqué ne donne au¬ 
cune précision sur tes accusations 
portées contre M. Szczepanskl, qui 
est encore membre du comité 
central et député. Depuis son 
éviction de la radio-télévision, un 
Inventaire de la fortune et des 
biens de M Szczepanski circule 
dons les milieux de l'audlo-visueL 

ML SzcezenansU se trouve à 
l’hôpital, prôcfse-t-on de source 
autorisée. Une inculpation sup¬ 
poserait d’abord la levée de son 
immunité parlementaire, qui ne 

r t être votée par la Diète qu’à 
demande des autorités judi¬ 
ciaires. Cependant, le commu¬ 


niqué donne dès à présent un 
caractère public à l'affaire. 

De source officielle, U a été 
précisé oralement que cinq per¬ 
sonnes occupant dès postes im¬ 
portants à la radto-télévislan ont 
été limogées en raison de cette 
affaire et ont été priées de ne pas 
sortir de citez elles avant la fm 
de l'enquête. Une caisse noire de 
1 million de dollars aurait été 
créée à Londres pour financer 
des voyages d'agrément, et un 
correspondant polonais londonien 
de la télévision impliqué dans 
cette affaire aurait disparu. Il 
serait recherché en vertu d’un 
mandat dTnterpoL — (AfJP„ 
U J?I- A-P» Berner.) 
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ASIE 


Allemagne fédérale Portugal 5SÜ 

L'extrême droite a multiplié tes derniers mois n GâiÉRAL eanes Des résistances se manifestent contre le retour 
les actions antisémites et xénophobes A liSn^Bentieile à certaines formes d'exploitation agricole familiale 

De notre correspondant ne nfTFMRDF . _ 

IÆ BStta- — Au moment où ka rv, rnrrf&nanàartt vemeur du Hôbei. M. U EnSbcng, 

Bonn, — La police ouest-aile- port des étrangère demandant i dépotés chinois sont informés de L/B nu,re u rappelait qu’il ne portrait être 

mande, en opérant une série d’or- l’asile politique, a également été notT8 corresponaanu vastes projets de réforme de l'éco- m m». question « de toucher à la pro- 

restetions. a porté oes jours-ci un l’objet d’un attentat en Juillet. LisbomMi . _ Le général Eanes a nomie, des opinions d’une sur- 

coup sérieux aux groupements selon vofDoe de protection de offktfelienw annoncé sa candi- prenante diversité s'exprimât 3?T?La^idon rurale. Les 

néo-naaa. Les nostaJgtques du ia Constitution, une vingtaine de dature à l’élection présidentielle 3111 lea orientations souhaitables m^Ssaient que, sauf cas 

TU* Reich ne représentent çprune groupements néo-nazis existe- de décembre, le Jeudi 4 septembre de la politique rurale.'Au cœur «rKeotimmels (dans on * î®* an*- 

faible minorité en RPA On te, SïntS République fédérale tkScSteI»SSSu^ du «â* « trouve la question ff'gSrSuSSÆ nram et ta étpupnunyh qgrt- 

soupçonne de maintenir des liens allemande. Le sombre de leurs -- »>nt réunies an natale h<» de savoir ai l'organisation des cotes entre des exploitations mdi- 

avec l’étranger. C’est ainsi que le sympathisants est évalué à 17 300; fLJ£ mm hS* manifester leur communes populaires, divisées en 


CImm 


Des résistances se manifestent contre le retour 
à certaines formes d'exploitation agricole familiale 


Pékin. — Au moment où les 
députés chinois sont swfftTraAg de 


De notre correspondant 


veineur du Hfebef. M. 14 Etahcng, 
rappelait qu’il ne pouvait être 
question « de toucher à la pta- 


v as tes projets de réforme de l'éco- T ,_ 1 ,_ 4 __ + |_n oav^na. et qnœxion « de toucher a la pro- 

nomie, des opinions d’une sur- » pnétè cotlsctzve des moyens de 

S!££.te dlTCrsltê s’expriment P”*"**»-» et çandamnalt « «r. 


■*™ ^ tatnes équipes de production qui' 

mt pc ^^éles terres. Use a£*- 
maux et les équipements agrfc- 
montagneuaes et j*su colea entre des exploitations indï- 


Groupe d'acfcian allemand, dont 
une demi-douzaine de membres 
ont été appréhendés, aurait entre- 


sympathisants est. évalue a ij juü. Belem pour lui manifester leur communes populaire, oiviseesen ^terdit d'une part de répartir les e é - 7ni» 

les membres actifs toutefois ne anpm : Anciens chefs de gouver- brigades et en équipés, doit être terres entre Ire individus, d’autre f* f ^ 

seraient nos dus de 250 ou de 300. J2*2 ~, a rnSnlemie au moins dans ses en critiquant la 


seraient pas I^usde j®?. nement. anciens présidents de maintenue au moins dans ses dâ créer des unités respon 

Ceux-li seuls seraient respon- l'Assemblée, dirigeants du parti grandes lignes, ou si un retour à «ahles de leurs sains et perte; 
KflhleK des lettre* de menaces 31- mn*n* saDles «* “iF 3 


S u ^ fS^^toltation moins Se 

qui vient d être dissoute en adressées à dte citoyens Israélites, Tnateor et de l'ASDL organisation « socialisées », plus « privées », est t 


r 1 , . ” Et d’ajouter : * n va de soi que 
tout en critiquant la ligne gau- 
altiste, nous devons également 
P*î£f garder des phénomènes 


France. des pétards placés dans les ciné- 

L’opération de la police est mas où se donnent des films 
consecutive A l'attentât qui a anti-nazis, ou des croix gammées 


aaresseesa aœ citoyens «raeiiKs. mateux et de l’ASDX, organisation « socialisée 
des pétards placés dans les orne- constituée par des dissidents du préférable. 


Ces textes ne représentaient On retrouve des avertissements 


mas où se donnent des films rSlocral^ért^rat^T»monna Lesdiscussions ont commencé évidemment qu'un compromis à du mtoe genre, dans le Guigou, 
anti-nazis, ou des croix gammées é?c5TStn y a érèslte dernTansTelles l’époque et l’évolution, depuis près te Babel, etc. Ce gmre de rfac- 

peintes dans les cimetières juifs. M. mdi«aS. e te d iM^ild«nt C de r te avItent P prifî un tour assez .vif d'un an, a.largement transgressé ^ 


causé la mort de deux Vietna- peintes dans les cimetières jtüfc, M p 
miens, à ffiimbourg, le 22..^™- lies citoyens comme les autorit és toute 

étalent d'autant plus enclins Jus- Gultx 
Ln ^ ld ^;: 1 .r! L „ 1 f S J2Z? qn’à présent à détourner leurs TlP 
barboutllés d'mscnphons xéno- ? egar£ g des quelques «déséqufll- i- 1 ^. 

phobes.___ ; . b rés» résolus à faire revivre le iSJSf 


sonnes liées à des mouvements Kmn m tin indéniaS? SL M- Soarès d'« appro/on- 

néo-nazjs et soupçonnées d'avoir o^n SStrSælà dtr * lefl avec le chef de 

joué un rôle dans cette affaire. ■£££ K l'Etat afin d’obtenir de ce dernier 

^j^f tssealent,xs - 

fiéâfi aUX aveux. rmc nAnrpfin à AHTfi cm JtÜvltZv ft iCSpHE dlL 25 ŒV7n Ct 

Ces derniers mois, le nombre Sn d w|S?u BundœtaK deBonn! mtx P ri ^ ci P^ essentiels de la 

des actions violentes attribuables Sf&aS démocratie politique, sociale, éc o- 

à des mouvements néo-nazis J^5 «SSffiJPfMÎ-SÏ sumae8s nautique et culturelle consacrés 

ilfuaù b î .tai^aBaa nr.Beich àte vio- On afouf considérable 


plus répandue consiste a tes d 
à des groupée familiaux des < 


asâjssa fttA&Bvü 


® “S ’ZZmÎ aux élections fédérales. 

Peut-être l'absence de succès 
lanceés A Esslingen contre une pQ^yque a-t-elle poussé les nos- 

SS? 811 *2? reloues du m« Reich A la vio- 

lencaT L’afflux de réfugiés en 


Pour la première fois depuis 1949 

Trois navires de guerre britanniques 
mouillent dans le port de Sbangbai 


Lôrxech a été attaqué en août. fn^i -n W cas nonr la Dt 

>o^it^^ E ’rirf S ti^ rT r>in^At' e à Une «cc® 3 * 01 * d'exploiter la xéno- P 

?£££* a vnï^Lv pl !S.T«MTit phobie latente de beaucoup de TJn accord a été conclu fin août 
I citoyens. Le thème de c l’Atta- En cas de victoire, considérée 

la mémoire du pédagogue Allemands » trouve comme très probable, le général 

nais qui, goos 1 owrapattonnaae. pla * d'écho qu’Ü y a quelques recherchera s un consensus entre 

«Sé« les forces qui se réclament du 

JEAN WFTZ. socialisme démocratique et de la 


dont ü avait la charge. Le camp 
de Zirndorf, où sont reçus la plu- 


onnéea 


JEAN WETZ. 


Mgîqw 

POUR ÉVITER L'ÉCLATEMENT DU GOUVERNEMENT 

SL Mnrlens suspend sa dérision de rédnire 
les salaires des fonctionnaires belges 

De notre correspondant 


social-démocratie ». 

« Une solution stable et dura¬ 
ble doit être trouvée à partir des 
forces démocratiques et du centre 
de la société portugaise », a-t-3 
dit. rejetant ainsi la thèse de la 
t bipolarisation » chère au gou¬ 
vernement de M. Sa Camélia 

Il refuse, d’autre part, tout 
compromis avec le parti commu¬ 
niste, qui sera néanmoins c res¬ 
pecté » entant qu’ « expre ss ion 
d'une partie du peuple portu¬ 
gais ». Favorable à la consolida¬ 
tion d’un pouvoir dvü. le général 
préconise la séparation des foncr- 
tkjns de président et de chef 


Bruxelles. — Le président du plantation des missiles de l’OTAN “}°hs ae president et de chef 
parti social chrétien a sans doute en Belgique et conta» les dépenses d’état-major général des forces 
sauvé le gouvernement Martens, pour la défense nationale. Or, au armées. 

brusquement menacé de dlsloca- moment où les fonctionnaires Présentée dix jouis avant l'ou- 
tion, le mercredi 3 septembre, voyaient leur salaire diminué de verture de la campagne pour les 
AJorê que les services publics 2 %. le gouvernement déridait élections législatives du 5 Octohre, 
venaient d’annoncer une grève d’augmenter le budget de la la candidature du général sera 
générale pour le 19 septembre et défense de 3 %. 8 milkazOs de un atout considérable pour le P.S. 
que les socialistes flamands me- . fiança belges (1 ISO millions de et les autres formations pcüti- 

naç&ieat de quitter la coalition francs français!. _ ques, comme TAJ3JDX (Associa-1 

pour protester contre une déri- Mercredi après-midi, lepresi- tkra social - démocrate lndépen- 
skxi gouvernementale de prélever dent du parti social - chrétie n a doute) et ÎTJ-K-DB. (Union de la 


Pour la première tria depuis 
r * Incident du Yangtse » «n 
1949, trois navires britanniques 
ont pénétré dans la large em¬ 
bouchure du Yangtse, et. après 
avoir remonté la rivière Huang* 
pu, sont arrivés, jeudi 4 sep¬ 
tembre, A Shanghai. 

Les trois bâtiments, les 
destroyers Antrfm et Covanfry et 
la frégate Alaorfty ont été ac¬ 
cueillis per la frégate 514 de le 
marine chinoise qui les a 
escortés, par un temps radieux, 
jusqu'au coeur de la grande 
ville portuaire de Chine orien¬ 
tale. Les navires de la Royal 
Navy ont en effet été autorisés 
à mouiller — privilège qui 
n'avait été accordé à aucune 
autre marine européenne depuis 
la guerre — le long d'une jetée 
nouvellement construite du fa¬ 
meux Bund, jadis centre des 
échanges commerciaux et ban¬ 
caires .avec l'étranger. 

Les sept cents officiera et 
marina dès trois 'navires britan¬ 
niques, qui sont placés sous le 


commandement du controHunl- 
rai Conrad Jenkln, séjourneront 
à Shanghai jusqu'au 8 sep¬ 
tembre. 

En 1949, un Incident avait 
opposé aux troupes communis¬ 
tes campant aux portes de 
Shanghai, la frégate anglaise 
Amothyst, qui tentait de remon¬ 
ter le Yangtse pour porter des 
secours au personnel de 
r ambassade britannique A Nan¬ 
kin. L'attaque s'étalt produite 
le 19 avril 1949. Immobilisée 
pondant «plus de trois mois, 
l'Amethyat. après avoir perdu dix- 
neuf hommes d'équipage, avait 
réussi à gagner la haute mer, 
dans la nuit du 30 juillet, en 
passant A travers les lignes 
communistes, prés de Chian- 
gyin. Cet exploit a' été retracé 
par la suite dans un film. 

Le nom d'Alaortty, porté par 
fun des trois navires reçue 
aujourd’hui par les autorités 
chinoises, était aussi celui d’une 
frégate qui avait tenté en 1949 
de venir en aide à VAmglhyst. 


pouvaient être divisés. Le cas 
s’est même présenté, en pleine 
sécheresse, de systèmes d’irriga¬ 
tion qui ne pouvaient être ali¬ 
ments par les pompes méca¬ 
niques collectives. D’une manière 
plus générale, an conçoit que là 
modernisation de l’agricuifcure se 
concilie difficilement • avec le 
retour A des structures d'exploita¬ 
tion traditionnelles. A moins de 
100 kilomètres de Pékin, Il est 
courant de voir des herses ou des 
charrues tirées par des femmes, 
signe de pauvreté fondamentale 
qui rend difficilement concevable 
— sauf action collective — k 
passage A 2a mécanisation. 

Or, indépendamment des ques¬ 
tions' que l'on peut se poser sur 
'l'amélioration des conditions de 
vie des paysans et des paysannes, 
cette mécanisation est Indispen¬ 
sable à l'on veut accroître sensi¬ 
blement A terme les rendements 
de l’agriculture : les labours pro¬ 
fonds, une utilisation rationnelle 
des engrais chimiques ne sont 
guère possibles autrement, ftour 
ne rien dire du poids des tradi¬ 
tions qui, dans de petites unités 
fft.Tnui.nUMt s'oppose souvent à l'in¬ 
troduction de techniques aussi 
élémentaires que l’assolement 
périodique 

Un d&ai politique 

U y a quelques raisons toute¬ 
fois de penser que le débat est 
également politique. D’abord 
parce que la presse centrale 
continue à critiquer avec beau¬ 
coup plus de sévérité tes méfaits 
du gauchisme que les* erreurs 
droitières. Le STvaoûÊ, le Quoti¬ 
dien Ou peuple a même publié un 
court article poux montrer A quels 
«retards» te refus de passer A 


te ari-août. 


une déri- Mercredi après-midi, leprési- tlon social - démocrate lndépen- l - — . - — —— — 1 —- — — -J « retards » te refus de passer A 

de préSever dent du parti social -chrétien a dante) et TOiDA (Union de la , ___ _ . .. . _ ,.^ .. . des exploitations familiales avait 

2 % par an sur les salaires des propose au premier ministre gauche pour te démocratie soda- les antres, la persistance de J' 6 **" t ton »., au replq usge a la rocoree pu conduire une brigade située 

fonctionnaires. M. Vandesa Boey- d adopter une position de repu, liste), regroupées avec le PA au dances « gauchistes » — c'est-à.- poux la culture du rte par «em- précisément dans le Jilin — prô¬ 
nants a désamorcé la crise' en Bn effort sera demandé A toute sein d'un Front républicain, et dire aatiréformatricea — chez les pte — qui laisse plus A r équipe vlnce de IL Wang. Enmao- Inver-' 

obtenant du premier ministre te population, a-1-Il explique, socialiste. responsables ruraux. qu^un r ôle f ûnæL Autour de ce sement, on constate que 1e pre- 

qu'i] suspende la mesure prise A mais 11 ne faut pas que les fonc- rupture entre M. Sa Car- Au mois d’octobre suivant, système, tontes aortes de variantes mier secrétaire du Jilin — un 


Les socialistes francophones de le s autres 


socialiste. 

La rupture entre M. Sa Car- 


+ !nm . An «tes exploitations familiales avait 

condmre une brigade située 
poux la mature, du rte pax exem- précisément dans te Jilin — pro¬ 
pre qui ce laisse plus A r équipe vlnce de IL Wang. Enmao. lu.ver- 


tionnaires soient frappés ajrant ae}xa et président est consom- deux documents du comité cen- peuvent intervenir, en particulier ancien militaire 
Belges. Il a été rejoint je premier ministre et tes trol furent censés mettre les quant a la répartition des terres, _ désaccord avec 1 


ï — n’est pas eu 
tes tendances au~ 


M. André Cools, réunis pour faire P^r te ^ u . soem- aa trgfi dirigeants de I'AEiance choses au point. Us Indiquaient, pour l^tütotfœi des animaux de jourd'hul dominantes A Pékin 

le point mercredi après-midi, ont itete. M- André loois. démocratique au pouvoir ont en substance, qu’il était permis trait, «tes instrumente aratoires, sur te seul problème des systèmes 

contribué A éviter une crise. Au “* gouvernement obtient ainsi annoncé qu’ils n’accepteraient pas de diviser tes équipes de produc- des équipements m éca ni ques ou d’exploitation rurale. Prenant te 

nom de la solidarité gouverne- JJA premier sursis, mate, en octo- ^ responsabilités gemvememea- tion en « groupes de travail », des pompes d’irrigation, etc. contre-pied de tout ce qui se dît 

mentale, les ministres socialistes g*!*» d autres a te généxal ^ réélu. mate A condition que l’équipe Mate la tendance est daire.: ailleurs depuis deux ans, il affir- 

s’étalent associés a la décision, et épreuves aussi dures 3 attendent. conserve la responsabilité de l’en- revenir aux méthodes préconl- malt en Juillet qu'il était néoes- 

11s étaient désavoués A la fois par PIERRE DE YOS. JOSE REBELO. eemble de la comptabilité et de la séea au début des années 60 salie de continuer à envoyer de 


ils étaient désavoués A la fois par PIERRE DE YOS. 

le puissant syndicat socialiste et 

par le chef des socialistes fia- ■■ ■ ■ ■■ 

TT rarxic, m. Karel Van Miert. 

La situation budgétaire est telle A TV1 A A /ri 
que le cabinet doit prendre d'ur- /> ■ PlÆ /B mf 1 

gence des mesures d’assainisse- f B ■ 11/1 W I 

ment dans plusieurs secteurs. Le 
déficit ne cesse de s'aggraver et 
dépasse toutes les prévisions. Au MwArîa 

début de l'été, le budgets de tous MlgcTlO 

les ministères étalent amputés. 

Puis, A la mi-août, les ministres • DECOUVERTE D'UN CHAR- 


A TRAVERS LE MONDE 


ï- tion «i * groupes de travail », des pompes d’irrigation, etc. contre-pied de tout ce qui se dit 
mate à condition que l'équipe Ma te la tendance est cla ire : ailleurs depuis deux ans, il atfir » 
conserve la responsabilité de l'en- revenir aux méthodes préconl- malt en Juillet qu’il était néoes- 
Bemble de la comptabilité et de la bées au début des années 60 salie de continuer à envoyer de 

par Ltu Shaoql après les décep- jeunes instruite travailler & la 
■ • ■ - - . j tiens qui suivirent la génér alisa - campagne, notamment, préclsait- 

tion précipitée et nrstèmatique ü, pan» que «l’i m des objectifs 
|B |ff|r des communes populaires. du communisme est de faire dis- 

IIAl ■ Or cette orientation est fanneS- paraître les écarte entre la vüle 

'l A WlW W — lement contestée dans plusieurs et R* campagne », Ces propos sont 


Brésil 


tembre). D'autre part, le let par le premier secrétaire de cjenc * rneuro actuelle, pu- 
président de l’agence de presse l’organisation du parti au - Triiw, Diiquement dans tes oercles atri- 
Centroamericana, M. Velasquez M. Wang Enmao, qui a condamné géants chinois. 

Totedo, a été assassiné dans la l’aflocaiion de « quotas de pra- Ces décalages ^incitent & réflé- 


provinces. La désapprobation la 
plus nette a été formulée en jun¬ 


te par les meilleurs auteurs 
ne sont pas de ceux que 


let pax 1e premier secrétaire de l'on tient à l'heure actuelle. 


décidaient de prélever 2 % sur les 
salaires de huit cent mille fonc¬ 
tionnaires de l’Etat afin d'alimen¬ 
ter les caisses de retraite, une 
mesure qui devrait rapporter 6 mil¬ 
liards de francs belges (950 mil¬ 
lions de francs français) au 
Trésor. 

Cette réduction des salaires a 
provoqué une réaction immédiate 
des syndicats, et plus particulière¬ 
ment des organisations socialistes 
et chrétiennes, mate aussi du parti 
socialiste flamand. Le parti de 
M. Van Miert mène campagne 
depuis décembre 1979 contre l'im- 


NIER A ALGER. — Un char¬ 
nier contenant les restes d’une 
dizaine de jeunes Algériens, 
ensevelis entre 1959 et 1860, a 
été découvert hindi dans les 
jardins Marengo A Alger, qui 
abritaient, dans les dernières 
années de la guerre d’indé¬ 
pendance, un camp militaire 
français, rapporte jeudi 4 sep¬ 
tembre la presse algérienne. 
Celle-ci assure qu'une main 
■sciée appartenant â un enfant 
d’une dizaine d’années a éga¬ 
lement été retrouvée sur tes 
lieux. — (Reuter, AF JP J 


l'allocation de c quotas de pra - Ces décalages incitent A réCé- 

duction » A des groupes fami- ohir sur la solidité des orienta- 
liaux, ajoutant 1 que des progrès tiens présentes et les résistances 


• LE PARLEMENT a approuvé c^mroamencana, m. veiasquez ao. wang anmao, qui a conoamne w»»*». 

jeudi 4 septembre une toi qui Toledo. a été assassiné dans la l’allocation de « quotas de pra - Çes décalages incitent à réflé- 
rëvient en fait à annuler les capitale, 1e mercredi 3 septem- duction » à des groupes fami- ÿû* s®. ^ solidité des orienta- 

électlons municipales qui de- bre). — (AF., Reuter.) liaux, ajoutant- que des progrès ttoas présentes et lœ résistances 

vaient avoir lieu cette année. _ ne seraient accomplis dans la auxquelles elles se ^ heurtent. En 

Au cours d’une séance hou- Hé. l àiincn productivité et le bien-être de Ren des endroita et par exemple 

leose, marquée par divers in- • WOUriTO tous que par « la consolidation d^gs le sud du Hèbeb respon- 

cldents, le parti gouvernemen- '• M. Ji PSNG-PEX, VICE-PRE- J® déoeloppeimsni de réoojumfe 5 al3 !^ s j été mcaparies 

tal a fait adopter un projet de MIER MINISTRE CHINOIS, collective », non ai laissant « cha- acjfUTe a *® KS ^«^Bjstrés si les 


lié Màurico 


ne seraient accomplis Hans in auxquelles elles se heurtent. En 
productivité et le bien-être de bien des endroits, et par exemple 
tous que par « la consolidation dans le sud du Bebei, les respon- 


L'INFLUENCE DE LA POLITIQUE DE L'ÉGLISE 
A L'EST DU VATICAN SUR L'ÉVOLUTION 
SOCIALE DES DÉMOCRATIES POPULAIRES. 


tal a tait adopter un projet de 
loi prolongeant le mandat des 
quatre miik» maires et des 
quarante mille conseillers mu¬ 
nicipaux jusqu'en 1982, — 
(AFJ 

Cwbtt 

• M. GROMYKO, ministre so¬ 
viétique des affaires étrangè¬ 
res, fera une visite officielle & 
La Havane à la ml-septembre, 
en se rendant aux Nations 
unies, a annoncé l’agence Tass 
le jeudi 4 septembre. — (Reu- 
ter.) 


MIER MINISTRE CHINOIS, cotteciwe », non Œ laissant « c/ta- y* 81 , a rTT- 

eœtaEuAmerorSi 3SCTtem- cun ^cmrâOcr pour soi ». expl 9 H:8 !Î lon hdmls 

bre, à Port-Louis, une visite de M. Wang Enmao n’est pas Le encore tolé- 

quatre Jours à lfte Maurice, seul à avoir émis ce genre de lann6e IHt)Clialne - 
durant Laquelle a doit s’en- mise en garde. Le 10 août, le gau- ALAIN 


A L’EST 

DU 

Vatican I 


Espagne 


• LES AUTORITES NAVALES 
ESPAGNOLES ont refusé de 
délivrer à quatre navires so¬ 
viétiques des permis cFaccos- 


durant Laquelle a doit s’en¬ 
tretenir de la démüitarisation 
de l’océan Indien et de l’aide 
chinoise & la construction d’un 
nouvel aéroport dons la capi¬ 
tale mauricienne. 

«Lu Chine partage l'inquié¬ 
tude grandissante que nous 
inspire la. rivalité des super¬ 
puissances. dans l'océan 
Indien », a déclaré Sir Seewoo- 
aagur Rejngoolam, premie r 
ministre mauricien, rfanR son 
allocution de bienvenue. 

République 

Sud-Africaine 


ALAIN JACOB. 


SELON LE DÉPARTEMENT D'ÉTAT AMÉRICAIN 

Le corps expéditionnaire soviétique 
compte environ cent vingt mille hommes 

Les farces soviéto-afghaxtes ont auraient, rejoint les c vtrion- 


lancé une nouveUe et i 
offensive contre les 


talres» 
la prov 


nuvernementaox dans 
de Ghazni, qui vient 


cEmêst Milcent fait le bilan de VOst*polïtik dans 
un Uvre passionnant par ses détails souvent inédits 
Avec Jean-Pùuï If les responsables des démocraties 
populaires savent désormais que le Vatican entend 
bien affirmer sa force. Non seulement en Pologne, 
mais partout où cela sera nécessaire.» ... 
y P.BOSSE-PLAT1ERE- Ouest. F rance. 


— /vvui sqj 

quotidien madrilène Ele Pais. 
Les bâtiments soviétiques qui 
devaient jeter l’ancre H3 .tw le 
port de Las Palmas sont tous 
des navires srientiflqnes. Selon 

un porte-parole du ministère 
des affaires étrangères, le refus 
est dû à l’application stricte 
de l’accord de pêche h&p&no- 
wvlétique, dont l’une des 
clauses précise le nombre exact 
de navires soviétiques pouvant 
jeter l'ancre dans les porte des 
Des Canaries. — (ATF.) 

Guatemala 

• LE COLONEL OSCAR MEN- 
■ DOZA a été nommé vice-pré¬ 
sident de la Républ iqu e en 
remplacement de ai Vmagno 
K ramer, qui a donné sa dé¬ 
mission (le if onde du 2 sep- 


oneaeetton partielle à rSKcBSw^ topÆZeT**™ 

SimoeKtu wu, dans te. p^m^üe ja capitale, a été observé par A Washington, 3e porte-parole 
S des <üï>lŒnal«s 1* 27 août, ainsi du départen^rt d'Et^aâ^ïïé 

9?’**Z iD & DSe **** » <1*8 n’éta* pas m mesure de 
®* a WâD<lÊS MM4 sur l’aéroport, coaflimer on tfmfixmer Les infor- 
tSÜSw MfcHKhboul a annoncé ieudi mations selon, lesquelles des EH- 

SSS VDt vaste campagne de ratissage téa cubaines, aetrouveraieot en 

r iT,?!?. , pour Qtmtniar. les « rebelles ». Afghantetan. n a estimé que les 

7 Î*aip6ier letas armes et le ema- forces soviétiques statiODsâes en 

tes limitées. ajtf., tteutcrj tériel subversif a; « La coopéra- Afghanistan ou A proximité 

e J de la population et la mgi- immédiate se montaient à «wï- 

aWGZUuVin tance des forces de sécurité ont ion cent vingt maie Hrerwmg n 


ton de nom- a enfin indiqué que les effectifs 
le pays. Dans de r année afghane, qui comp- 


^ pemfs la récupération de nom- a enfin indiqué que les effectifs 

• le PRINCE JOHN DHLA- braises armes dans le pays. Dans de Tannée «.fgharw», qui conap- 
AGNI, premier mi n istre du 2a propfciee eCHêrat (& la frontière tait auparavant quatre-viost 
Swazüsno, Xrere du roi So- lraniemse), de nombreuses armes mine hommes, avaient été ré- 
bhuza H, a ete tué dans un Chinoises et américaines ont été- didts de moitié par les désertions 
accident de la route, dans l’est saisies », a ajouté la radio. et que, selon certaines indications. 


du Transvaal, annonce la radio 
sud-africaine. — (AFF J 


et que, selon 


indications. 


D’autre part, selon les auto- des Jeunes geus étaient enrôlés 
rités, un miEier de jeunes gens de force. — (AJAF, Rocher.) 
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ASIE OCÉANIE 


Japon 


MÊL-E RENDANT LA GUERRE A AFFAIRE SORGB) 


M. Ritsa Ito, anden membre du P.C., 
retourne à Tokyo après trente ans d'exil en Chine 


Tokyo. — Les photographes de 
presse japonais accourus àl’aéro- 

port de Tokyo ont mitraillé mer¬ 
credi 3 septembre comme une 
vedette de cinéma un revenant, 
.une sorte de fantôme oublié de 
tons depuis trente ans : M. Riteu 
Ito, ancien n° 2 du parti; com¬ 
muniste- Ce vieillard à la voix 
chevrotante et nasmardfe pres¬ 
que aveugle et a moitié sourd, 
tassé sur une chaise roulante, dé¬ 
tient sans doute la clé de bien des 
é n igm e s de l’histoire moderne du 
Japon. 

Le nom de Bltsa Ito est hé en 
effet & la naissance du mouve¬ 
ment communiste, .à T «affaire 
Serge», aux «purges rouges» de 
McArtbur an début désarmées 50, 
époque & laquelle il entre dans la 
clandestinité puis s’enfuit en 
Chine, d’où ü émerge aujourd'hui. 
Cet homme peut être gênant pour 
certains : aucun membre du 
P.C-J. n’était présent pour l’ac¬ 
cueillir. M. Zta accusé de trahi¬ 
son, a été en effet exclu du parti 
avec fracas en 1953. 

M. Ritsu Ito est au centre de 
Tune des é ni g m es touchant A 
l’espionnage les plus mystérieuses 
de l’époque moderne : l’« affaire 
Sorge s. Correspondant à Tokyo 
de la Frankfurter Zeftung, Ri¬ 
chard Sorge, qui résidait au “ 
Japon depuis le débat des an¬ 
nées 30. fut arrêté.le 16 mai 1942 
avec une demlrdousBine d’étran¬ 
gers : Os étaient accusés d’ap¬ 
partenir à un réseau à la solde 
de nj-RüS. Ami intime de l’am¬ 
bassadeur (fAllemagne, Sorge 
avait .eu connaissance des {dans 
de Hitler et les avait révélés à 
Moscou. H était en outre très lié 
au prince Konoye. premier mi¬ 
nistre. 

En même temps que Sorge, était 
arrêté un certain Ozaki, em¬ 
ployé des wbATwiw-g de fer de 
Mandchourie, ami intime du 
prince. Sorge et Ozaki forent 
exécutés le 7 novembre 1944. En 
février 1949, un rapport des forces 

amwrfawfnpg iTmW naHnn révèle 

que M Ritsu Ito aurait été Fune . 


De notre correspondant 


des personnes k rorlgine de l’ar¬ 
restation de Sorse. M. Ito avait 
en effet été arreté par la police 
impériale en 1989. B aurait révélé 
alors l’adresse d’une femme, an¬ 
cien membre dn parti commu¬ 
niste américain. L’arrestation de 
celle-ci aurait permis de déman¬ 
teler le réseau Sorge. M. Ito, qui 
sera l'un des dirigeants du P.C. 
dans l’immédiat après - guerre, 
était-il un agent de la police 7 

Né en 191% il devient membre 
du P.CJ. en 193L Arrêté en 1933. 
il est relâché deux ans plus tard 
après avoir repié le communisme. 
H renoue, alors avec son ami 
d’enfance Ozaki. celui-là même 
qui sera exécuté. A nouveau 
arrêté en 1939, libéré en 1940. il 
sera incarcéré à partir de 1941 
jusqu’à la fin de la guerre. 

lin second mystère 

Relâché en même temps que les 
autres- prisonniers, politiques par 
les' AmffHwLtns, M. ito va gravir, 
très rapidement les échelons dn 
parti aux côtés des «chefs his¬ 
toriques» . Yofihio Shiga, Ken- 
nfchi Tokuda, Sanzo Nosaha. 
Bras droit de Tokuda, alors secré¬ 
taire général, M. Ito est rédacteur 
en chef adjoint de l'organe du 
P.C., Akahata. Mais, deuxième 
mystère : les relations de M. Ito 
avec les forces d'occupation amé¬ 
ricaines, son rôle dans le « virage 
à gauche v du P.C. à la fin des 
années 40. 

L'immédiat après-guerre, jus¬ 
qu’aux hostilités en Corée, est 
l’une des périodes les plus riches 
de l’histoire du Japon moderne 
en raison de l'effervescence et du 
bouillonnement des idées qui se¬ 
couent ce pays détruit Pour faire 
avancer leur programme de démo¬ 
cratisation. les Américains s’ap¬ 
puient sur les forces de gauche, 
et en particulier sur le P.C, seul 
groupe politique à ne jamais avoir 


transigé avec le militarisme. Les 
communistes contrôlent une par¬ 
tie des syndicats et constituent un 
pôle d’attraction poux les intel¬ 
lectuels. C’est îq politique dite du 
« parti aimable », c’est-à-dire du 
jeu parlementaire, ün premier 
changement dans la politique 
américaine vis-à-vis des comme- 


AVANT Médecine, Agro, Veto et 

“toutes é tudes.à vocation biologique” 

DDEQIID ANNEE PRÉPARATOIRE de 
rlfCOUr RECYCLAGE et de MISE A NIVEAU 


PREPARATOIRE à l’Ens* Sup tH,r Scientifique 

ÉSk t A A VMM 11% Etablissement Privé 

fui nHIJIIUI# 19, nie Jussieu. Paris 5- 

■W enseignement _ Tél. 337.71.16 + 



Au sommaire du numéro. du 7 septembre 


Des abris contre Pattaqne nucléaire. 
Bataille pour les banques de données 
juridiques. 

L’autocritique d’un terroriste allemand. 


— Une médecine à petits par. 

— Brimes, blondes et légères. 

— La seconde vie des groupes. 

—Au-dessus dn volcan. 

— Les futurs maîtres des robots. 

— Sous le bRfe de Londres à 15 ans. 

Les programmes commentés 
de la télévision et de la radio. 


L’été du « Monde dimanche » : 

__ U ne ville, un écrivain : Berlin, par Jacques 

TebouL 

_ Jours d’été : une soirée tarte flambée. 

— Trait libre : Alain Le tort 
— As-tu vu Monteasuma ? (fin), par Balthazar. 

_Ce fut une très béllè apocalypse (fin), par 

Gérard Mathieu. 

— Sports de plein air : le char à voile. 

— Une nouvelle de Daniel WaJtber. 


En vante avec le numéro daté dimanche-lundi : 3,50 F 


nistes sera l'interdiction de la 
grève générale dn 1* février 1947. 
Le P.C. perdra alors une partie 
de son influence sur les syndicats, 
mais il ■ demeure une force poli¬ 
tique qui compte : en janvier 1949. 
il obtient trente-cinq sièges à la 
Diète. 

L’attitude américaine à l’égard 
des communistes japonais, mais 
surtout les Injonctions de Pékin 
et de Moscou au F.C-J.. en jan¬ 
vier 1950, de s'engager flans l'ac¬ 
tion violente, vont bouleverser la 
politique antérieure du parti. 
Juin 1950 : en même temps que 
se déclenche la guerre de Corée, 
les forces d'occupation améri¬ 
caines au Japon lancent les 
« purges rouges ». Vingt-quatre 
dirigeante sont arrêtés, les autres, 
dont Tokuda et Ito, disparaissent 
dans la clandestin îté. 

Interrogé à Pékin 

M. Ito fut-il responsable de ce 
que les tenante de l’autre ligne 
au sein du P.C., dont le représen¬ 
tant est M. Miyaxnoto. president 
actuel du présidium, nommèrent 
plus tard 1’ « aventurisme gau¬ 
chiste » ? Quels furent ses contacts 
avec les Américains ? Aucun élé¬ 
ment ne permet de répondre. 
M. Ito. comme Tokuda et M. No- 
saka, ont fui la répression et se 
sont réfogiés en Chine. Tokuda 
mourra à Pékin es 1953. En juil¬ 
let de la même année. M. Ito est, 
semble-t-il, séparé de ses com¬ 
pagnons par.la sécurité chinoise 
et interrogé par un membre du 
P.CLJ. S’aglt-il du résultat des 
luttes internes au sein du P.C. 
(et notamment de la rivalité pour 
la succession de Tokuda) ou Bien 
le P.C. a-t-il soudain la preuve 
que M. Ito a «trahi»? Toujours 
esfc-n que. le 21 septembre 1953. 
Akahata le dénonce en des 
termes (Tune rare violence : com¬ 
paré à Ber!a. il est accusé d’avoir 
« vendu le parti aux réaction¬ 
naires de T intérieur et de l'ex¬ 
térieur ». u sera formellement 
exclu lors du sixième congrès, 
en 1955. 

Depuis sa fuite à Pékin, on ne 
savait rien du sort de M. Ritsu 
Ito. Selon certaines rumeurs, il 
avait été éliminé. En fait, 11 
vivait en Chine, tantôt en prison, 
tantôt à l’hôpital. Pourquoi les 
Chinois se décident-ils à le ren¬ 
voyer au Japon? Pour des rai¬ 
sons humanitaires ? H est très 
m alad e , comme sa femme, mem¬ 
bre du P.C, qui le renia publique¬ 
ment en 1953. Pour des raisons 
politiques? Son retour, en tout 
cas, embarrasse les communistes 
en remettant sous le feu de l'ac¬ 
tualité des événements peu clairs. 
Akahata souligne ce jeudi que le 
retour de M. Ito au Japon est 
l’occasion d’une « nouvelle offen¬ 
sive anti-communiste ». 

PHILIPPE PONS. 


fade 

Mme Gandhi invite la presse 
à jouer un rôle < positif » 
et à < s'autodiscipliner > 

De notre correspondant 


New-Delhi — Le premier 
ministre indien, Mme Gandhi a 
insisté récemment sur la néces¬ 
sité pour la presse de jouer un 
rôle positif « dans l’oeuvre de 
reconstruction du pays ». S’adres¬ 
sant, dans les jardins de sa rési¬ 
dence, aux rédacteurs en chef in¬ 
diens rassemblés à l’occasion de 
la réunion annuelle de leur asso¬ 
ciation. la Ail India Newspaper 
Edi tors Conférence, Mme Gandhi 
a affirmé qu’elle n’était nullement 
opposée à toute contradiction. Elle 
a assuré ses interlocuteurs qu’elle 
n’avait jamais, au cours des onze 
années pendant lesquelles elle a 
exercé les fonctions de premier 
ministre, tenté d’imposer ses vues 
aux autres — « telle fut peut-être 
ma plus grande faiblesse » — 
mais, au contraire, toujours cher¬ 
ché à rester en contact avec les 
diverses expressions de l'opinion 
publique. 

Mme Gandhi a qualifié de 
e fausse» l’image que de nom¬ 
breux journalistes avalent voulu 
donner d’elle : celle d’une fe mm e 
autoritaire ou Influencée par une 
ou deux personnes. 

Le premier ministre a ensuite 
regretté que certains journaux 
aient, dans quelques Etats, es¬ 
sayé d’« inciter la population à 
agir contre Tintérêt national ». 
« A Hieure où T Inde traverse une 
période difficile . ü appartient à 
le presse, et à elle seule, de 
s’airtodisciplmer. » 

Pour Mme Gandhi, l’heure est 
venue, pour la presse, de se 
demander où est son devoir : 
« Est-elle a u-dm us des intérêts 
du pays? », a-t-elle demandé. 
e Est-elle plus importante que la 
paix, l’harmonie et le progrès 
de la nation ? » 

Rappelant l’exemple de Gandhi, 
elle a mvUé ses auditeurs à juger 
leurs actions en se demandant si 
elles contribuaient ou non à 
c améliorer le sort des plus pau¬ 
vres et des plus faibles . à favo¬ 
riser Vuiütê et la force du pays ». 

« Peut-être, a-t-elle ajouté, la 
presse occidentale trouve-t-elle 
intérêt à mettre l’accent sur la 
violence et sur le crime, à privi¬ 
légier ce qui est spectaculaire ou 
source de conflits? Mais est-ce 
souhaitable pour Vlnde et pour 
les pays en voie de développement 
en général ? Prenez garde de vous 
laisser influencer par des normes 
occidentales faussées. TI vous 
appartient au contraire de vous 
poser d’autres questions : « Dést- 
» rez-vous faire œuvre construc- 
» tive ou considérez-vous plus 
» impartant de rechercher un 
» scoop? Quélles sont vos pria¬ 
it rités ? » 

S’adressant aussi aux rédacteurs 
en chef, le ministre de l’informa¬ 
tion. M. Vasanfc Sathe. leur avait 
fait remarquer, de son côté, que 
la liberté de la presse ne signifiait 
pas «ta possibilité de publier 
n’importe quoi, en ignorant les 
intérêts supérieurs du pays ». 


Evoquant à son tour les événe¬ 
ments de Moradabad, il avait 
déclaré: e Critiquer, oui; jeter 
de Vhuûe sur le feu. non. Dans 
pareille circonstance, les journaux 
doivent veiller à ce que le mépris 
affiché envers Vautorité ne 
s’étende pas davantage. » S’affir¬ 
mant totalement opposé à la 
censure — « elle ne sera jamais 
plus imposée. — M. Sathe a noté 
que la responsabilité des journa¬ 
listes n’en était que plus grande. 

Dans sa résolution, la confé¬ 
rence critique d’ailleurs l'attitude 
de certains journaux qui ont 
« magnifié les tensions et la 
violence ». Opinion partagée par 
l’éditorialiste du Times oj India. 
qui estime que de tels journaux. 
« feuilles bornées, rédigées dans 
les langues régionales (et en 
ourdou), se moquent de toute 
règle sociale ou professionnelle et 
transforment la liberté d’expres¬ 
sion en licence ». 

Reste qu'à son avis les conseils 
donnés à la presse par les gou¬ 
vernante sont « quoique peu 
redondants ». dans la mesure où 
« la profession est fort consciente 
de la nécessité d’appliquer à 
elle-même une certaine retenue, 
une certaine modération». 

« Il est regrettable, estime 
cependant l'éditorialiste de l'ffm- 
dustan Times, que les autorités 
ne semblent se préoccuper des 
devoirs de la presse que lorsque 
se produit un proue échec de 
radministration. dont l’analyse 
embarrase le gouvernement. » 
Aussi ne voit-il dans les leçons 
prodiguées à la presse que 
,d’« inutiles sermons », à mains, 
écrit-il. que «nos ministres ne 
pensent sérieusement que l’Inde 
deviendra un lieu de paix et de 
progrès, de fraternelle cohabita¬ 
tion entre les communautés et de 
tolérance religieuse, le jour oft 
les journaux ne rapporteront plus 
ce qu» ne va pas dans certaines 
régions du pays f_J ». Le premier 
ministre, conclut l'éditorialiste, a 
été le premier à reconnaître que 
la censure imposée à la presse 
sous l'état d’urgence avait creusé 
un fossé entre le peuple et le 
gouvernement. Devons-nous 
renouveler de telles erreurs? » 

Le journal faisait sans doute 
allusion & la proclamation par 
Mme Gandhi de l’état d’urgence, 
en vigueur de juin 1975 à mars 
1977. Elle n’avait pas hésité alors 
à mettre au pas. c’est-à-dire le 
plus souvent à Jeter en prison, 
les « mauvais sujets » qui ne pen¬ 
saient pas comme le gouverne¬ 
ment. Elle avait également ins¬ 
tauré la censure, interdisant 
notamment la publication de 
toute nouvelle « contestable » ou 
d’informations « répréhensibles », 
de nature à susciter «/e mécon¬ 
tentement contre le gouverne¬ 
ment ». 

La censure de la presse avait 
été levée en femvier 1977 . 

P. F. 


Australie 

Exploration pétrolière 
ef ferres sacrées 


DES ABORIGÈNES PLAIDENT 
DEVANT LES NATIONS UNIES 
POUR LE RESPECT 
DE LEURS DROITS 

Une délégation de trois abori¬ 
gènes australiens a protesté, mardi 
2 septembre, à Genève, auprès de 
la sous-commission des Nations 
unies pour la prévention de la 
discrimination, et la protection des 
minorités, contre « les pratiques 
discriminatoires » infligées à leur 
communauté. 

« Nous en appelons à Vopimon 
publique internationale pour 
qu’eUe reconnaisse notre combat 
pour l’égalité et la liberté, et 
qu’elle contraigne le gouverne¬ 
ment australien à prendre les 
mesures appropriées pour assurer 
le plein respect de nos droits ». 
a déclaré, selon l’A-FJP., M. Jim 
Hagan, porte-parole de la déléga¬ 
tion et membre du Congrès natio¬ 
nal aborigène, qui a décrit son 
peuple comme « sans espoir et 
sans avenir ». 

La délégation aborigène dont 
c'était la première démarche de¬ 
vant un organisme des Nations 
unies, a demandé à la sous-com- 
mission de mettre à l'étude cette 
question et d'envoyer sur place un 
groupe de travail afin de se rendre 
compte de la discrimination dont 
sont victimes, en Australie, quel¬ 
que deux cent mille aborigènes. 
« Notre race a été corrompue et 
le gouvernement a systématique¬ 
ment dégradé notre héritage cul¬ 
turel », ont-ils dit, selon l’agence 
UJPJ. 

La délégation a attiré l'atten¬ 
tion de la sous-commission sur le 
cas des deux cents membres de 
la communauté aborigène de 
Noonkambah. dans l'Etat d'Aus¬ 
tralie-Occidentale. Soutenue par 
les syndicats et les partis de 
gauche, cette communauté tente 
de s’opposer aux visées de la 
compagnie pétrolière AMAX. qui 
procède, avec raccord du gou¬ 
vernement conservateur de 
M. Fraser, à des forages dans la 
région. Or. comme nous l'indique 
notre correspondant en Australie, 
cette terre est sacrée aux yeux des 
aborigènes. Ceux-ci craignent que 
les travaux entrepris ne déran¬ 
gent Tesprlt du « Grand 
Goanne » (saurien sacré), qui 
tient une place importante dans 
leur tradition religieuse. 

Le gouvernement australien a 
assuré la communauté aborigène 
que ses droits fonciers seront res¬ 
pectés et qu’elle bénéficiera des 
« royalties » minières. Les an ta¬ 
ri tés de Canberra, selon notre 
correspondant, refusent d’envisa¬ 
ger une « pause » dans ce pro¬ 
gramme de recherches, comme 
on l'y incite dans certains 
milieux, car elles comptent sur le 
développement de l'Industrie 
m i n i è re et pétrolière pour relan¬ 
cer l’économie. 

Déjà, lors de la « ruée sur les 
diamants », en 1977-1978, plu¬ 
sieurs compagnies minières 
avaient agi sans l’accord des 
propriétaires du soL 


Emmenez votre mari. Etalez- 
le sur une plage. Meffez-le sur 
des skis. Aarochez-Je sur un 
voilier. Piongez-Ie dans la mer 
toute bleue. Il en ressortira tout 
neuf. Cest cela le Club. Et le 
mois de septembre au Club. 





Ç’e^érjseptemhrcauX^uipditer 
ü, ' 'i/' ;-et c est nallé pai35<affleurs. - : 
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DIPLOMATIE 


AMÉRIQUES 


Qrod, pa. un réaui.'to». d. Singapour contre T < iniar ventionnirmo communiste > SSlS B 

la (ontéreate des États da Comnonwealtli d’Asie et d Océanie Deux dérisions du bureau confédéral do rA.F.L-U.0. 
s’inquiète de l'aggravation des disparités Nord-Sud * «fa»* 


. New-Delhi. — Calmement, mé- 
tboâlquement, le premier minis¬ 
tre de Singapour a, dès l’ouver- 


De notre correspondant 


devrait être accordé aux pays lea 
plus sérieusement touchés par la 
crise. i 


Washington. — La centrale 
syndicale A-FJL.-CJ.O. a daubte- 


De notre correspondant 


C^oa^thd-A^eet-d'Océa- -- ^ probant de ses m 

nie, mis les pieds dans le plat. s j e m'attendais d ce quü exportations étaient engloutis . Pologne : puis en s’engageant 

En se livrant 4 un rentable ré- dls . M cJl oscs-là. devait confier rachat de pétrole et de pro- restriction 

qulsitolre anticommuniste. M.J^e Gandhi aux joumaUate*. d:üte dérivés. 4 fa^fSa^rde Mca^ 

Kuam Yew, a expose d'emblée, nmis y e ^ pensais pas qu’il le Malselle parlait aussi en tant déeilorS n&rt pas 

non à huis clos mais publique- / ü publiquement. » Le premier que dirigeant du tiers-monde, et «■ S mfeMBWdr an wâ- 

ment, les problèmes du Cambodge 'Snlst^ indien avait, il est vrai, plaidoyer en faveur de l'éta- ^(£i?déSrtSLS cTEtafc, 

et de l’Afghanistan, donnant à la appelé avec modération la posi- faussement d’un nouvel ordre mon- lAcenti^symUcSe 

réunion une tonalité politique, y^de son paya. Sur l'Afghanls- ^ € fondé sur la justice et sur « J®,“i « « «wr- 

inhabituelle dans ce genre de ren- ^an d’abord: « Now sommes {‘ésuUtt». ne pouvait que séduire «JJ tnter- 

contre où l’on préfère plutôt cul- à toute ingérence dans îffistar^e. Æe si la situation "***« £2 à 

ttver le consensus. lesaffaires des autres. Mais des présente était, ainsi quelle l’a armesaux 

M. Lee est allé droit au but: atttt &ïa partisanes ou des réu- inconnu, plutôt « décourageante*. «“SaSpas 

«Décembre 2575 : nions improvisées ne peuvent Là encore, les « Grands ». les « fl£5nti antf- 

vietnamienne du Cambodge. Dé- contribuer au réglement de pro- « paissants », les « riches » se «ont dénoncer lesi ««CTnenw 

cembre 1379 : occupation sométc- Mêmes aussi complexes, r ) trouvés en position d’accusés. *oeUtoM*avceuum r é 

que de VAfghanistan. Pour la Aucune puissance ne peut pre- « Les nations riches, a-t-elle “L, 1 rêp!m<St à du Vietnam qu’était 

première fois depuis la guerre de tendre détenir le monopole de déclaré, semblent réticentes à 2 ?mjMarüé S^rudio- Sj d 

Corée, en 1950. lorsque le Nord sageue ou de la supériorité consentir même de petits ajus- « Vespnt de souaame mxemo*u> George reeany, _ pro»»*», 

avait envahi le Sud. deux gouver- morale. Condamner une inter- tements qui, sons pouooir être _. --- 

nements communistes ont lancé mention en un endroit tout en considérés par eux comme des 

leurs armées à travers des Jron - en tolérant une autre ailleurs ne sacrifices, seraient déterminants • ■ » rnurfCTlTUDt 

Hères nationales, sans nullement peut emporter la conviction, peur nous. 71 en résulte que le LE lUftlEMAlAlKE 

masquer leurs intentions. f~) Que Heureusement, on assiste actuel- fossé entre les niveaux de vie des iQbic tlACEMAU 

peut-on conclure de ces éoéne- lement à une prise de conscience nations riches et pauvres ne cesse ADDlt nUFIrlAïl 

ments semblables ? Que ces ac crue de la nécessité d’une solu- de croître, tandis que T attenta de rrrrT rtnitMi aie rvrvi ire 


noie des travailleurs » et 
n’y avait aucune raison de c 


leu» de l'automobile) ou la Na¬ 
tional Education Association (en¬ 
seignants). Une partie de ses dW- 
geants avalent été accusés de 

»_... * la i- T A nnm> 


t troTl géants avaient w» » 

cacher prêter mai n-forte S. jA C- LA- potg 
fonds saboter le mouvement syndical 


rgzssgæ 

nŒis B * . . ■ eto° châleureuseznent Iwdélégnéa 

L’autre décision de la Posante ^ a ppnt D'où un^maÆeu- 


A en croire le nouveau prçâ- 

LE CONTESTATAIRE 1 ]ynrf t <m va assister à * h ôxm- 
ABBiE HOFFMAN I SSustit»*»*]!amate argaoiSe*!^ 

_ S'EST RENDU A IA POUCE d’im'candldat FStMKbna Bîan- 

terventûm au rnépris de la charte cun~concemant sa propre séc*t- contestataire Abbie Hoff- «nm^beUe^ B (mvoWe. n ci«>^i ftané" qu'il étâtt totÿotus opposé 

des Nations unies et créé des pré- n -fé. » , _ . . » man, un des héros du procès j* not & ces dernières semaines, à la création d*un Etat palestl- 

cédenis pour une intervention En oe qui concerne le c ® La }“ « Ni COITTinCrCe 01 3100 » mouvementé des « sept de Chi- ]e mécontentement des unions nien Indépendant et S a ^ t 
armée ouverte. bodge, Mme Gandhi — dont le cago ». en 1970 (1), S'est rendu ■ nrofessiormeUes qnl ne cessent pas reconnaîtrait pas lOXJ?. «t ne 

» Le fait que le Cambodge et gouvernement a récemment re- Gandhi n'a pas été seule A la police de New-York, le Jeudi dénoncer le chômage et lin- négocierait pas avec ene tasto 

T Afghanistan aient des gouverne-- connu le régime pro-vietnamien 4 f B >ry preuve de sévérité k l’égard i septembre. Arrêté en 1973 et dation. Leurs menaces de neutra- qu’elle ne reconnaîtra^ pas le 

ments communistes professant le de Phnom-Fenh — a prudem- des __ développée Ainsi trouvé eh possession de W «Uo- lité notaient pas seulement une droit à 1 existence di sraaL 1 1 a 

non-alignement ne leur a pce ment pria de la hauteur : « Là ^ R^dy. président de la Répu- gramme de coca ïn e. 11 avait été coquetterie classique pour obtenir Invité M. Bégin it te nœcontoa 

épargné Tinterventlon zélée de encore, nous assistons à Taffron- jdimre indienne, qui a ouvert la laissé en liberté sous caution de queimes engagements supplémen- te 20 n<wembre fe Wa^dngtoro 

ooisïnj soucieux d’accoucher tentent des intérêts des grandes cohérence, a-t-il observé qu’au 50 000 dollars. Disparu A la veille du president. On a vu deux Le premier ministre Israélien a 

Pot»en»r par 2a force afin d établir puissances. Nous avons totifours slogaa ^ ^ mode ces dernières de l'ouverture de son procès pour cent quatre) tfabs- accepté. — (Reuter, A-FJ*J 

Vâge d'or da communisme. <—J » pensé que chaque nation devait jugées — « da commerce oui, de trafic de drogue, le 16 avril 1974, lQta vote, tandis que tes 


ments semblables ? (~) Que ces accrue de la nécessité d’une solu- de croître, tandis que l'attente de 
deux pays ont formulé une rto/u- tion politique, tenant compte des noi peuples ne cesse de s’exa- 
eeffe docfrfne justifiant une in- préoccupations légitimes de ata- cerber.» 
teroention au mépris de la charte C un concernant sa propre séc’i- 

des Nations unies et créé des pré- n -fé. » . .1 

cédents pour une intervention En oe qui concerne le Caïn- « tyj COITlTnôrCS tll 3106 » 
armée ouverte. , bodge, Mme Gandhi — dont le 


» Le fait que le Cambodge et gouvernement a récemment re- 
VAfghanistan aient des gouverne- connu le régime pro-vietnamien 


exercice de la centrale ouvrière. ^ M carter réaffirme son sott- 
a en croire le nouveau préri- tien à Israël. —Vlngt-quatré heu- 
“ t5Si.ïîo' 1ÎE 1 » après, M. 
l?nH on va assister A e la cam - Carter s’est adressé; jeudi sott 
Se la plus compléta, la plus 4 swtohrt J 
êxhaustioe » jamais organisée par Juive et a déciwé 

te mouvement syndical en feyeur quü poinsîriv^t sa p 2 ÎîS?‘rf^ 
d’un candidat à la Mais<m Blan- soutien à IsraS «1 «Mt zeem 
eh? Naturellement. Ü ne s’agit prérident en octobre D a 


_• nlananee •» , « T.j h S pés senblaient désormais prêt erer a ans une ue au syndicat des mécaniciens et ou- 

« Sens peur ni complaisance » Tigum. Les alliances suxümt de s ni commerce ni aide ». H y prit une part active aux de l'aéronautique — non 

r mirmni* a-t-Q contTe-aÜiavccs. « Voilà. 8 conclu M. Reddy. qui luttes écologiques, qui 1 amené- ^^res de l’AJJU-CXO. — 

* tes grémstt ^ de vue peut être diffèrent de ^ n £natlon de ce pour quoi rent à déposer devant une sous- «fusaient de s’engager pour 

ceux ** îe Commonvealth existe- Nous commission du Sénat. A ce titre, Carter. Ceux-là. comme beau- 

àUi in durons tout faire pour éviter la u reçut même une reoomman- d'autres, avalent soutenu la 

parmi lesJp!SffnS?SS^-S£ e J22?L £2* J*J* division du monde entre le Nord dation du gouverneur de l’Etat ^didature de M. Kennedy, mais, 

foi communiste ? Or, trentré-trois préhension dans cette région ^ le » de New-York, M. Hugh Carey. contrairement aux enseignants et 

ans après qu on leur mposé porteront leurs fruits. • ^ «jh côté, le secrétaire Agé de quarante - trois ans, a travalUeuis de l’automobile. 


un gouvernement communiste, 
ces travailleurs . au nom de qui le 
p.C. polonais prétend gouverner, 
revendiquent héroïquement une 
petite parcelle de la liberté qu'ils 


.. ~,. - ue son cote, 10 nge u a ——» anv travailleurs a» 1 auwmuuuc, ! 

général du Commonwealth. Abbie Hoffman a déclaré qu U refusent de reporter leu » 1 
lltiA fivaaaciI 1 An Mina fianrfhi M- Shridath RamphaL a déploré avait changé et qu’û n’avaitjgus snr j e vainqueur de la 

Une proposmon ûe nme UBIluni ^ J* session des Nations unies rien de commun avec le violent convention démocrate. 
t ^ sur le développement en soit contestataire des années 60. D 

Insistant, tout au teng de son rédult ^ * un dialogue sur le s’est livré & la police parce qull 


Sut perdue. Ainsi manifestenU** dtacro sur la irartUJéta ^î^»; c’^t-èTd^ A une SwST£m STSmSSm le 
le désespoir de ceux Quijont pri- grandes pulssancea dèclaxA au sujet de la procé- crainte quotkUenne d'être décoa- 

stmniers dans les glaces du sys- evoqaant les dangers_repréaentfe dure de futures négociations, rert. De plus, U a estimé que de 
tèPM communiste, que ni la par 1 escalade €frinétique* de la Avocat d’une conférence prag- récentes décisions de Justice don- 


L'épouvantail Reagan 


El Salvador 

ÉPREUVE DE FORCE 
ENTRE MILITAIRES DE DROITE 
ET OFFICIERS MODÉRÉS 

La situation est de plus en 
plus tendue au Salvador, où lea 
officiers de droite semblent 
l'emporter sur tes officiers plus 
modérés partisans de poursuivre 
le pian gouvernemental de ré- 


teme communiste, que par rescaiaoe « jreneuque » ce » Avocat d’une conférence prag- récentes décisions de Justice don- rarmes qui a 

détente ni les accords d’Helsinki présence militaire étrangère dans etréalSteÜareccmnu St à omm que la dében- lappui de n^breux Widlcail8C« ^ ^ontèdes cnmma n- 

ne sont parvenus à dégeler.» l'océan Indien : s C’est à elles qu’il SSPiS oSStt lmftei Œe n'toit plus A répoavaataü Rwm. dants d'unités dans te pays « 

Reli ant hab ilement son propos appartient d’abandonner cette qu® lui posait la situation sanctionnée avec la rigueur d’au- ^trtnaJUeura * en seratent^prononcés en faveur du 

mtr préoccupati ons premières de course d £a puissance, qui ne peut Afghanistan et an Cambodge, tiefols. Les laits lui ont donné * 1 ennemi des travaü î , chef des forces armées, te colonel 

“JËEtteSSS* tz sïffs-s ASsjnsrs S^STSSSfJSSTSSSi SP s 


l'Afghanistan par œs exmetinut», —- dfl cette parue au monae- avait annonce sou -i h ,_ rMrtPwmts de " TT 

en suscitant une relance d« dé- ai veine de propositions, le pre- « Axi £££„ des jurés qui se sortir de la clandestinité dans oSnt A^SiteiSj du groupe i^narttarre des mo dé¬ 
penses d'armement aux Etete- mier ministre Wrnn a épüement prononceront sur les résultats de une Interview A te chah» de lAJ^DiO. Qaunt a lés «a; «la de l'armée. 

Unis, en Europe occidentale et an estimé aùnpfmtfve » I» ©onvoca- £oa travaux, a-t-11 e^lqué, figu- télévision A3.C H vient de ter- le e^ois^nehomv^^cem g ^ ^ & déclaré 

Japon, ne contribuait nullement tion, A 1 Initiative des pays pro- en effet, certaines des miner son autobiograpWfi qui doit tentait pas grana wdi 4 septembre que la rima- 

i favoriser des transferts decapl- ducteu» de pétiole, d’une confé- populations 1 es plus pauvres et les paraître sous te titre On en fera trop jouai * q ^Sure en 

taux et de technologie signifie*- nnw ln ternatiroale charg êe ^ désespérées du monde. Ce bon füm. heure s, ^^a démenti que la 

tifs du Nord vers le Sud. quelles veulent, .c'est de Vaction. __ val peedant. mStSre aït obtenu sa 

Pour M. Lee, c est donc en paraiïonaommatenre — rt non des communiqués flatteurs ou SBïra^ïwS L’appui, même réservé, d'une démissi<ro. Sn groupe d'officiers 

SmlSsance »^™uÂce de te approvisiSnSerS Iréeeî de nouveaea lJ ^ tüutvm9 - » moment de la convention puissante machine comme partisans du colonel Majano s'est 

S?Sîde tLtiî I ÎSiuïSteSS? de favIS P. Fr. Sémoemt. de m Ï^&SÎ 0 :i*. ? £SLËS& SHS** SES «*®£WïïS5 


Iran 

SIX CONDAMNÉS 
TENUS POUR RESPONSABLES 
DE L’INCENDIE DU CINÉMA REX 
A ABADAN ONT ÉTÉ FUSILLÉ 

Téhéran f Reuter. A JT J*J. — 
Accusés d’être responsables de lin- 


AFRIQUE 

Le conflit saharien 

RABAT CONFIRME 
L'ATTAQUE DE TATA 
PAR If FRONT P0LISAR10 

« Une colonne du PoHsario forte 


Tunisie 


un Qg« i w*. perdit. heure s, niais a. aemena que i& 

reiJmSabï» 1 dn L’appui, même , réservé, d'une démlssiOT^^^groupe d'officiers 

public »u moment de te convention puissante machine comme partisans du colonel Majano s’est 

démocrate de 1968. l’AJP-L.-CXO. a de quoi réjouir emparé d'une radio régionale 

___ M. Carter. Cette- oonféderatlaa pendant plusieurs heures Jeudi 

' rassemble les trois quarts envi- soir pour lire des qommunlqués 

ron des personnes syndiquées aux de soutien A leur chef de file et" 
Etats-Unis. Ses traira millions rappeler que les Etats-Unis 

six cent mille membres sont bien appuient te colonel Majano. Mais 

implantés dans les Etats-clés au u semble que les membres civils 

Nard-Est, où, selon les sondages, de la Junte de gouvernement n 

M. Reagan pourrait faire une soient également ralliés an « seo- 

percêe inhabituelle pour un répu- tear dur » de l’année, et l’on 

• bllcain. affirme dans les milieux proches 

s,e l/ A JL-CÆO. dtepose de gros de te Junte-que le .colonel Majano 

1 moyens financiers,. Adminlstrant * ® perdu l’épreuve de force s.- 

n^kircT des caisses de-retar&ites et des- On redoute danx les mflteux 

ANÇOiS-PONCcT fonda sociaux très importante, diplomatiques de San Salvador 

elle posséderait un patrimome de une scission ouverte au sein des 

_ 1 quelque 4 m il li a r ds de dollars, forces armées pouvant accélérer, 

reli ent donner Théoriquement, l’e n g: â ge ment n menace latente de guerre 

roiuoiH " WIHWB d'associations . professionnelles cMte. En attendant, attentats et 


LA VISITE DE M. FRANÇOIS-PONCET fonda sociaux très importante, diplomatiques de San Salvador 

elle posséderait un patrimoine de une scission ouverte au sein des 
- * quelque 4 milliards de dollars, forces années pouvant accélérer 

Pans et Tunis veulent donner 

une < dimension nouvelle > à leur coopération îff&ffmW.'î 

existe au moins un bon moyen a eu lieu Jeudi dans l’immeuble 


De notre correspondant 


de récolter légalement des fonds abri tant la commission salvado- 
et d'en faire bénéficier le candi- Tienne des droits de l'homme, fsl— 


cette viüc pétrolière du sud- poussée par VarmH^marocaine*. 
ouest de l’Iran. La colère provo- a annoncé Jeudi après-midi 4 sep- 
Stete pSr teSigêdle du cüiéma df°Stte 

Kex le 19 août 1978 avait déclen- 


tes français 


La radio a présenté Bossela t “LbSSteSSte tation en Tunisie ffvnttés inaas- ~J£"üi&"3rpoÈÊtai étran- 

SÆ 'Sg^JSv* les 2^'EBgî'ÿ'LËS. *&****?&*«> «ons. 


l situation des travauieurB 1 tuni- de leurs troupes. «Cette énorme 
ens en France fera 1 objet confédération, de plus en plus 
' c une concertation dans l’esprit dominée par les fanctiaonaixes et 
u relations étroites et confian- les employés du secteur privé, 
m entre les deux paya ». représente des intérêts «ratradic- 

En matière de politlqim étran- toïres, ce qui explique ses dlvi- 


figurent un fonctionnaire de la ct «ngt^sapt lesses. ^ Tunisiens obtiennent ainsi ^ la reprise du dialogue Etats-Unis a di minu é oraderniè- : 

gendarmerie, un « agent de la ^ part, le PoHsario avait un accord de principe sim l’oricm- e^ro-arabe, 1a participation des ï®?A 

■Saw»* *, l'nn des propriétaires affirmé avoir « moecti et occupés tation qu’ils souhaitaient donner pays méditerranéens non euro- 
et le directeur du cinéma fis ont mercre di Ta ta, viUe située à A leurs rapports avec Far», :teur péens à te conférence de Madrid 

été condamnés par le tntaraU 150 kilomètres au sud-est d'Aga- principal partenaire. Il reste 4 sur la sécurité et la coopération ftsaonnelte est souven t ffi lga- 
révolutlonnalre spécial d Abadan c j lr _ ^ deux cent douze militaires concrétiser cette volonté 00 m- en Méditerranée ou sur les dan- ,Jf préleyee sur 

(province de Khouaistau) i lis- rna mpaim; et abattu un Mirage mune. Des pourparlers sont en gère de la situation en Afghanls- 
sue d'un procès qui s’est ouvert p _ x des îorces aériennes de cours avec plusieurs firmes fr^i- tan. 



sue d'un procès qui s'est ouvert p_i des forces aériennes de cours avec plusieurs firmes fran- 
le 25 août dernier. Dlx-sept autres Rabat Onze milit aires auraient çaises, dont Peugeot. Le projet 
accusés ont été condamnés A des également été capturés. tunisien, de création d'une ban- 


Le communiqué déclare «ow- 


accusés ont été condamnés A des également été capturés. tunisien de création d'une ban- gaie » la décision Israélienne de DWiment. 

peines de prison allant de deux que d'investissements A laquelle modifier unilatéralement le statut Les dirigeants syndicaux n'out 

mois & trois ans, et sept per- Rabat fait observer QU a la seront associes des banques rrao- de Jérusalem et réaffirme le droit pas nue réputation fréter»!*»- On 

sonnes ont été condamnées A veille de chaque réunion de ç&ïsee et dés capitaux arabes est des Palestiniens A rautodétenni- estime que quelque quatre cents 

mort per contumace, dont le VO.XJJL — te prochaine aura Uhz étudié par les services de la rue nation dans te cadre d’un régie- permanents, petite ou grands, ont 


Rabat fait observer qu'à laj 


syndicat lui-même qui embauche, ! 
comme dans le cas limite du; 
bâtiment 

Les dirigeants syndicaux n'ont | 
pas une réputation excellente. On 


mort par contumace, dont le l’O.U-A. — te prochaine aura Urax étudié par les services de la rue nation dans te cadre d'un ____ 

général Reza Razmi (ancien chef du 9 au 12 septembre — te Pou- de Rivoli, en liaison avec les ment global avec te participation été reconnus coupables de mal- 

de le. police d’Abadan). sarlo « multiplie les communiques organismes Intéressés — notera- de toutes les parties concernées vernations au cours des sept 

Le gouvernement a demandé trtontpftalisfes» pour attirer lac- ment la BJîP. — et 11 fera dont l'OJLP. Lors d’une brève dernières années. C'est peu en 

son extradition aux Etats-Unis tention sur IuL A Alger, en «van- l’objet de nouveaux pourpariera. conféreafce de presse, tenue avant proportion, mais cela rejaillit sur 

cû 11 réride actuellement che, on souligne que cette attaque ^ probablement avant la visite son départ de Tunis, M_ Français- l'ensemMe de cette «profession a. 

Les soupçons s'étalent, dans un d'envergure fait suite a une sene ae jj_ Barre en Tunisie, fin Poneet a confirmé qu’aucune vi- souvent très lucrative, qui compte 

premier temps, orientés vers des d’autres opérations Que Rabat octobre. rite en France dô M. Arafat de véittahte -gangsters; . . ' i 

fanatiques, puis, au. coure du avait fait [ aftr «Ç®» i* Tk >mwnM , nor. n'étrit.œvtea^e.^ Une telle visite rre ru».' 


tention sur IuL A Alger, en revan- 2'objët de nouveaux pourparlers, conférence de presse, tenue avant proportion, mais cela rejaillit sur 
cbe, on souligne que cette attaque ^ probablement avant la visite son départ de Tunis, M_ Français- l'ensemble de cette «profession», 
d'envergure fait suite a une série m. Barre en Tunisie, fin Poneet a confirmé qu’aucune vi- souvent très lucrative, qui compte 
d’autres opérations que Rabat octobre. rite es France de M. Arafat de véritables -gangsters. . 

avait fait mine- d'ignorer. Le • n’était envisagée. ■*Une telle Visité Vrti« 

BaUsark) revendiquait notamment Les entretiens * complets,^ cor- w pcwrntii correspondre, a-t-il longtçnpg marquée par j^anti- 

V « occupation » de Sld-Amaru. au diaux et féconds », selon M. Fran- dit, qu'à un progrès significatif co mmun is m e farouche deGeorge 

sud de Tata. et une opération près çols-Foneet ont aussi porté sa t dans la recherche d’une solution * ffi ?,. 881 

de Tan-Tan qui auraient fait les autres aspects de la coopéra- j jcüfigue et négociée au Proche- novembre 1979 

cent vinet-sent et tlou princlpaltment. culturelle, vingt-dnq ana,.lAFJj,-Citt; est 


procès. la responsabilité de Hn- FoUsarlo revendiquaitinowmment «K C ? 

cendte avait été rejetée sur la l'«occupation» de Sld-Amara, au *’îSî a ^L.? r ^ dl 

Bavak (police secrète du chah) sud de Tata. «t une opération près ÇOjrttaOMfe «J»*?* d\ 

qui voulait, par ce moyen, selon de Tan-Tan qui auraient fait tes mires 

le tribunal, n déformer l'Image des respectivement cent vingt-sept et tion prliHdpalement «ntureue, ^ 

religieux auprès de la popula- deux cent quatre - vingt - deux scientifique et technique, dont 

tion ». morts. — M-FLP, AP, Reuter.) 1' « évolution positive » a été rete- 


MfCHEL DEURÉ. 


vingt-cinq ans. -Î'AF.L.-GXO. est 
nettement moins A gauche que 
TOnlted Auto Workers- (travail- 
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Le régime révolutionnaire est partagé entre le pluralisme et le radicalisme 
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Mitnai rna — î> Front saodi- 
niste de libération: nationale 
n ?RT,W ) ast «rivé aa pouvoir 
Har»ç de s conditions exc ep tion¬ 
nellement favorables : victoire 
mil itaire totale sur l'année 
somoziste, légitimité historique et 
politique incontestée, s on tien 
international quasi unanime. Fort 
de ces circonstances, il s’est aussi¬ 
tôt assuré le contrôle dès rouages 
essentiels du pouvoir .:• année 
police, création d’organisations 
populaires, occupation de postes- 
dés dans, l'administration et d«.n«t 
le gouvernement. 

Cette hégémonie, assortie des 
positions radicales assumées 
depuis un an par le Nicaragua sur 
te scène internationale, et 
l’allure de ces gnérUteras éternelle¬ 
ment vêtus tte vert olive, pistolet 
au côté, ont pu faire craindre à 

l’étranger çoe le parone s’engage j. ^ ^ la peine 

5“f ^«*^**£5*. •LS? de art?§té opprimée. Jepïï- 
tard, soviétique- L aid e impa r- ra i lgma semlâe assuré. C’est a 

tante envoyée pot le gouverne- S g g sr Ponoosi- 

ment de M. Fidel Castro (ptrofi^t- te plusfSt 

seura. médecins, techniciens, exemplaires). suivi 

iÆr -SP&îteJE œ|SÏ bffidei du 

Front (environ 25000 «aaemplal- 
d i nls t es ne peuvent que renforcer . <je Nueva Diaro, qui suit 

ces appréhensions. to ugœ dflicaie du « soutien 

Pourtant, après un an de gou- critique u (15000 exemplaires), 
vemement, 1e bilan montré que L'Eglise et te secteur privé contrô¬ 
les relations avec La Havane ont lent des stations de radia et des 
eu au moins pour 1 avantage de discussions sont en cours pour 
permettre aux jeunes commun- Instaurer une télévision d’Etat et 
dants ne ne pas reproduire cer- non plus seulement sandiniste, 
tain es erreurs de leurs aînés, avec participation de toutes les 
Contrairement à beaucoup de fumes sociales. H faut cependant 
mouvements révolutionnaires noter l'annonce faite le 28 août 
armés pressés de se radicaliser, le du dépôt d’un projet de loi de 
F.SJu2ï. s’est consacré à l’appli- «.régulation des informations tou- 
cation d’un programme qui devait, r*n.nt: a la sécurité Intérieure du 
espéralt-ü. être approuvé par la pays» qui pourrait éventuelle- 
totalité des farces économiques, ment permettre une certaine ré- 
polltlques et sociales non duction de la liberté de la 
somozistes. presse a. 

" Dans le domaine Internationa], 

la reconstruction économique j» gg gSS^ iy 

Le programme de crecunstruc- alignés, a établi des relations avec 
tton nationale» avait pour objectif le soctetotoma^ 
la remise en rnBrt»hft de la ma- à bé néfi cier du soutien réel de 
chine économique et la mise en pays et mouvements aussi varies 
pin/v, d’une société politiqne où que tes Etats-Unis, le Venezuela, 
toutes les forces pourraient s'ez- Cuba, te Mexique et les membres 
primer. de. rintemationate socialiste. 

Dans le -domaine économique. Le point d'orgue des réalis¬ 
te tâche est difficile si Ton songe lions de l'année 1980 aura été 


De notre envoyé spécial 


dette extérieure de l'ordre de 
800 millions de dollars). Aujour¬ 
d’hui, tes surfaces cpa cmencées 
(800 000 tectaxes) correspondent 
à celles de 1978. Les deux 
cultures essentielles : coton, pour 

l'exportation, et grains de base 
(mais,'haricots et riz), pour l'ali¬ 
mentation, devraient atteindre tes 
chiffres attendus. La pêche, tes 
industries aD mental res et celtes de 
te chaussure, les mines, ont connu 
un redémarrage (ce qui n'est pas 
le cas des industries chimiques et 
testâtes)- .Le développement mas¬ 
sif du crédit,;la stabilisation 
générale et la création d'emplois 
ont entraîné un boom du com¬ 
merce. qui n'a Jamais été aussi 


aq 7 oestrocwiais syh&cmauqura j**• « — — 

des villes et des usines, sa pD- Quatre-vingt-quinze mlD e volan- 
7 B py» réalisé par h«im« avant son taires auront, au terme a une 
départ (il a laissé 8 mllUom de «croisade nationale».pm 
douars dans les caisses et. une fin le 23 août, alphabétisé près 


Etudes en 


J t É jr 


littéraires,. ‘ 

scientifiques et commerciales 

Baccalauréat (séries A, B, C, D, G2) 

Baccalauréats suisses. Admission 
dès 10 ans; Internat et externat 
Ambiance calme et studieuse. 
Excellents résultats. 



de quatre cent mille personnes. 
Ils ont ainsi réduit le taux 
d'analphabétisme de plus de 
50 % à 13 %. 

Des zones d'ombre 

Le redémarrage de l'écornante 
s'accompagne cependant d’une 
inflation qui pourrait atteindre 
cette année 40 %. La productivité 
a baissé en raison à te fols de 1a 
zum-augmentation des salaires et 
de la disparition des rapports 
d’autorité antérieure. Le Nicara¬ 
gua demeure un pays dépendant, 
dans lequel l’achat de pétrole et 
le remboursement de la dette 
extérieure absorbent à eux seuls 
80 % du produit intérieur brut. 

Dans 1e domaine politique, tes 
points noire tiennent à te ten¬ 
dance à la bureaucratie, à la 
militarisation, à certaines bavures 
policière que la Prensa souligne 
volontiers, et à une conception 
encore non définie de la démocra¬ 
tie. Les organisations de masse 
(syndicats, organisations de jeu¬ 
nes et de femmes) peuvent cons¬ 
tituer les instrumente d’une 
démocratie de participation véri¬ 
table. Mais leur fonctionnement 
interne demeure centralisé. Elles 
sont pourtant dotées d’une incon¬ 
testable autonomie Issue des habi¬ 
tudes d’initiative et de liberté 
prises au coure de l'insurrection. 

Dans 1e domaine économique, 
l'Etat contrôle la totalité du 
commerce extérieur et des insti¬ 
tutions financières et 40 % du 
commerce intérieur. Mais U ne 
participe qu'à 18 % de te produc¬ 
tion agricole et à 25 % de la pro¬ 
duction industrie Be. Encore faofc- 
1 ajouter que les rap p o rt s de 
forces dan© l'administration sont 
lois d’être toujours favorables 
aux sandfatetes. 

Introduction des organisa¬ 
tions de masse au Conseil d’Etat, 
organe législatif, est un atout 
pour te F-SXiN- mais te bureau 
du Conseil ne compte.que trois 
sandinlstes sur sept membres. La 
f?nmmisfiîgn chargée des questions 
de défense et de maintien de 

l'nnrtr** «st. n r é s i ri ê K oa.r un 


représentant de l’Eglise qui. en 
raison du poids des catholiques 
au Nicaragua, n'a aucune, raison 
de se contenter d’un rôle de 
figurant. Partis, syndicats, orga¬ 
nisations patronales sont repré¬ 
sentés à côté du PSIdf.. de 
l'armée et des organisations de 
masse. Le secteur privé est en 
minorité, mais sa liberté de pa¬ 
role, d’intervention et de propo¬ 
sition de lois y est entière, tant 
sur le fond que sur les questions 
de procédure, si déterminantes 
dans une Assemblée qui se cher¬ 
che. Poussé par 1a dynamique 
politique, le Conseü d’Etat fai t 
de plus en plus figure d’instru¬ 
ment de l'institutionnalisation du 
pluralisme. 

Nationalisme 
ef anti-impérialisme 

Ayant conservé sa capacité de 
produire et gagné celte de 
s'exprimer librement, 1e secteur 
privé reste optimiste. D est cons¬ 
cient de sa force, qui repose sur 
ses indispensables compétences, 
sur tes appuis dent 11 dispose à 
Tétraneer et sur les sentiments 
modérés d’une grande partie de 
la population. 

Curieux pays, où an peut, le 
même jour, s'entendre dire par 
un gros propriétaire terrien : 
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c Les Américains disent que c'est 
le communisme ici, mais fai 
2000 hectares de terre et je me 
‘porte bien », et un commandant 
déclarer r < La bourgeoisie parle 
volontiers de socialisme, mais 
nous pas. * Les révolutionnaires 
nicaraguayens s'en tiennent an 
concept de « sandinisme », tout 
en ajoutent qu*fl est difficile à 
comprendre pour qui ne connaît 
pas parfaitement l’histoire de 
leur pays. 

Four M. Nu&ez, responsable du 
secrétariat exécutif de te direc¬ 
tion nationale du F-SIi-N., le san¬ 
dinisme est avant tout < natio¬ 
naliste, anti-impérialiste et popu¬ 
laire ». s Du nationalisme, nous 
tirons la notion d’unité et 
cToKoerfttre politique, expüque- 
t-lL L'anti-impérialisme nous est 
imposé par Vhistoire de notre 
pays. Tvn des plus sévèrement 
touchés par les Etats-Unis. Le 
côté populaire se retrouve à la 
fois dons la façon dont nous 
avons pris le pouvoir et dans 
notre objectif fondamental qui 
est de résoudre les problèmes des 
plus défavorisés, a 

M. Sergio nantirez, écrivain, 
membre de te junte de reconstruc¬ 
tion nationale, insiste sur 1e prag¬ 
matisme : «Noue ne voulons pas 
nous enfermer dans des sché¬ 
mas, dlt-il. Notre originalité 
consiste à tenir compte des réali¬ 
tés sans perdre de vue les chan¬ 
gements révolutionnaires à met- 
tre en œuvre. » Cette attitude est 
explicitée par te commandant 
Luis Canton, membre de la direc¬ 
tion nationale du FâJlN.. pour 
qui s les transformations rèamées 
sont ceU es gui objectivement sont 
indispensables pour sortir le pays 
de. la misère. Elles doivent tou¬ 
jours pouvoir être perçues comme 
telles.» 

Un centre névralgique 

Les circonstances internes et 
extérieures amèneront à préciser 
les étapes, s Nous pensons que 
l’actuelle relation avec la bour¬ 
geoisie n'est pas forcément une 
simple tactique», nous a déclaré 
M. Moses Hassan, membre de la 
junte de reconstruction. «R vaut 
la veine de faire de ce système 


mixte qui nous caractérise une 
stratégie pour une période indé¬ 
terminée. Ainsi existe-t-il une 
volonté réelle de notre part 
d'essayer de né pas socialiser les 
moyens de production, mais seu¬ 
lement les excédents. 

» Nous sommes convaincus qu'l I 
faut donner Topportunité à ceux 
qui ne sont pas révolutionnaires 
de s'intégrer au processus pour le 
bien de tous.» 

Ce petit pays est te centre 
névralgique d’une région que tes 
Etats - Unis considèrent depuis 
longtemps comme essentielle à 
leur sécurité. Us avaient l’habi¬ 
tude d’y agir à leur guise. Depuis 
un an, ils ont dû traiter avec de 
jeunes révolutionnaires qu’ils 
n’ont pas su arrêter à temps. La 
bourgeoisie aussi bien que les san- 
dinïstes sont convaincus qu’ils 
cherchent ainsi à gagner du 
temps, ce dont iis tirent des 
conclusions différentes. 

Une partie essentielle pour 
l’avenir de cette révolution origi¬ 
nale se joue en ce moment au 
Salvador. Une victoire du Mouve¬ 
ment populaire déplacerait tes 
tensions vers te nord. Son échec 
permettrait aux ennemis des san- 
dinlstes d'accentuer leur pres¬ 
sion. y compris militai remen t. 

FRANCIS PISAMI. 


LENTILLES 
DE CONTACT 


Le V* fabricant mondiol lance des. nouvelles 
lentilles toupies. Un progrès tonhxüq^: 
encore plus minee* et pû* permèobtes à 
roxygène. 

Tolérant» incomparable 

KeporiEs avec vas lentilles le four même. 

Pour tous les sports 


Les fourrures, les chapkas, les kimonos, 
les pantoufles multicolores, les vestes matelassées-. 



Les antiquités de Shanghaï, le jade de Tien Tsin, 
les netsuke en ivoire, la céramique de Canton— 



Les étagères en bambou laqué, les paniers 
en osier vernissé, les tapis ae soie_. 



Un spectade de marionnettes, une boutique thé, t 
une épicerie, un traiteur— 
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LA PRÉPARATION DE V ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 


M. de Charette propose que le P. R- se préoccupe 
de la constitution des comités de soutien à M. Giscard d'Estaing 


L’université d’été du parti républicain s’est 
ouverte jeudi 4 septembre à me des Embiez 
(Var). Organisée en deux sessions de quatre 
jours, elle doit prendre fin le 14 septembre. 
Une douzaine de ministres sont attendus pour 
participer à des travaux, qui comportent no¬ 
tamment ranalyse critique dn projet socialiste. 
MM Jean-François Deniau. et Jean-Pierre Four¬ 
cade, abtri que Mme Monique Pelletier, étaient 
présents jeudi. M. Jacques Blanc, secrétaire 
général de la formation, a affirmé que cette 
manifestation devrait être - le temps fort de 
la préparation dn PJL h l’élection présiden¬ 
tielle, «ph ths constituer pour autant l'ouverture 
de cette campagne ». 

La préparation du parti & l'échéance de 
1881 fait également l’objet d'une note confi¬ 
dentielle adressée par M. Hervé de Charette, 
secrétaire général adjoint, à M. Blanc. Dans 
cette note, dont nous publions ci-dessous les 
principaux extraits, M. de Charette presse le 
chef du parti républicain de lancer une cam¬ 
pagne d’adhésions « centrée autour de l’élection 


présidentielle » et de procéder à une « revue 1 
de détail » du parti, notamment en procédant 
à un « renouvellement de toutes les instances 1 
dn P JL sur le terrain ». Cette proposition risque | 
de provoquer quelques remous dans le parti : 
et on ne manquera pas de i appeler, à cette I 
occasion, que l’entente entre MM. Blanc et de 
Charette n’a pas toujours été parfaite. Les deux 
hommes n’ont jamais véritablement fait équipe, 
comme on l'aurait souhaité à l’Elysée. En 1978, 
à l’occasion d'un remaniement Interne, M. Blanc 
avait sensiblement réduit les responsabilités 
de son adjoint Depuis lors, toutefois, le climat 
semblait s’ètre détendu. 

M. de Charette demande aussi que mission 
soit donnée («confidentiellement») aux res¬ 
ponsables fédéraux du P JL « de préparer, dès 
maintenant les listes de ce que pourraient être 
les futurs comités de soutien du président ». 
Cas comités de soutien dont personne ne sem¬ 
ble encore savoir, dans la majorité, quelle 
forme l’Elysée souhaite leur voir prendre— < 
NOBL-JEAN BERGEROUX. 


Voici lœ principaux extraits de 
la note adressée le 2 septembre 
à M- Jacques Blanc par M. Hervé 
de Charette. L’objet est un c pro¬ 
gramme <f activité du P JR. pour 
les prochains mois ». Ces propo¬ 
sitions se regroupent en « trois 
propositions politiques, quatre 
opérations techniques et trois 
séries de manifestations à orga¬ 
niser d’ici à février 1981 ». On Ut 
notamment : 

s 12 s’agirait d’abord de lancer 
une campagne d’adhésion qui 
sentit centrée autour de l’élec¬ 
tion présidentielle (—)■ Je suis 
convaincu qu'un grand nombre 
de sympathisante sont prêts à 
rejoindre le PJL pour participer 
à la campagne présidentielle. Tl 
vrest draiUeurs pas impératif que 
chacun deux prenne sa carte au 
PJL alors que certains ont des 
réticences à le faire. Par contre, 
ü servit opportun de tirer parti 
du caractère mobilisateur et 
attractif de la participation à la 
campagne qui s’annonce f-J. 

» Je propose, pour faire choc 
et pour tenir compte des sympa¬ 
thisants qui rechignent à s'ins¬ 
crire durablement membres d’un 
parti. de créer une carte spéciale 
d’adhésion « élection présiden¬ 
tielle », qui vaudrait pour 
l’année 1981. 

» Je suggère de marquer Vtm- 
portance de r échéance électorale 
qui vient par le renouvellement 
de toutes les Instances du PJL 
sur le terrain. Cela concerne les 
conseils départementaux et les 
bureaux des fédérations, ainsi que 
les nominations dans tes postes 
de secrétaire fédéral, de secré¬ 
taire de circonscription et de 
délégué cantonal 

» Cela nous permettrait eu 
outre de procéder aux change¬ 
ments nécessaires et de compléter 
les effectifs là où Üs sont incom¬ 
plets. » 

M. de Charette. après avoir 
souligné la nécessité de créer une 
« affiche nouvelle » du PJL et un 
« dépliant » poursuit : < Chaque 
fédération devrait recevoir une 
instruction lui demandant de 
préparer son programme d’activité 


pour le quatrième trimestre 
1980. U) 

» Les délégués et les délégués 
nationaux procéderaient, entre le 
1 er octobre et le 15 décembre, à 
une tournée des fédérations pla¬ 
cées sous leur responsabilité. A 
cette occasion, Üs vérifieraient la 
mise en place des nouvelles ins¬ 
tances fédérales, ainsi que l'état 
de Forganisation de la fédération. 
Cette tournée pourrait être orga¬ 
nisée avec une certaine solennité. 
. le secrétaire général du PU. don¬ 
nant à cette occasion aux délé¬ 
gués nationaux et aux délégués 
l'autorité nécessaire pour prendre 
les décisions qui pourraient 
S’imposer. » 

les comités de soutien 

Le secrétaire général adjoint 
recommande de lancer les opé¬ 
rations suivantes : 

a Opération fichier : ü-s’agirait 
de rappeler par des instructions 
précises la nécessité, pour chaque 
fédération, de mettre au point — 
si ce n’est défà fait — les fichiers 
qui leur seront indispensables 
pour la campagne présidentielle. 
Une réunion technique pourra 
être organisée à Paris avec le 
responsable des fichiers de cfia- 
■ que fédération. 

» Opération comité de soutien ; 
Ü conviendrait de demander, par 
une instruction confidentielle aux 
présidents et secrétaires fédéraux 
de préparer dès maintenant les 
listes de ce que pourraient être 
les futurs comités de soutien du 
président dans leur département 

» Sur ce sujet, il est urgent 
de prendre les devants si nous 
voulons que nos responsables fé¬ 
déraux jouent un rôle actif dans 
la campagne présidentielle. Natu¬ 
rellement, cette opération doit 
être menée avec une discrétion 
particulière pour n’effrayer per¬ 
sonne et laisser aux futurs orga¬ 
nisateurs de la campagne le 
plein exercice de leurs responsa¬ 
bilités. 

» Je suggère que cette liste 
confidentielle soit constituée par 


L-AFFAIRE MACCIOCCHI 

Les arguments juridiques 
du ministère des universités 


Silencieux depuis, l’annonce de 
la mesure prise à. l'encontre de 
Mme Maria.-Antehietta Maccloc- 
chi, professeur, associé à l'univer¬ 
sité Paris-Vin (le Monde du 
2 septembre), le ministère des 
•universités rend publiques les 
«raisons qui l'an amené & mettre 
tin aux fonctions enseignantes du 
député italien à l’Assemblée 
européenne. M. Roland Drago, 
conseiller pour les affaires juri¬ 
diques du ministère des univer¬ 
sités. écrit en effet, dans VAurore • 
et le Figaro dn 5 septembre, que 
bien qu’a élue par des électeurs 
italiens et selon les règles électo¬ 
rales propres & P Italie. Mme Mac- 
ciocchi, professeur associé, est 
un agent public français et que. 
au regard du droit public français, 
sa fonction est incompatible avec 
cette de représentant à l'Assemblée 
des Communautés européennes en 
vertu de l'article LO 142 du code 
électoral, dont ^application a été 
étendue par l’artUùe 6 de la loi 
du 7 juillet 1377 On ne peut 
admettre que (sauf exceptions 
strictement prévues par le code 
électoral), un agent public fran¬ 
çais en activité soit membre de 
cette Assemblées. 

IL Dingo mentionne un avis 
du Conseil d’Etat, statuant en 
assemblée générale, eu date du 
17 avril i960, qui aurait c constaté 
l’incompattbütté entre la fonction 
de professeur associé et celle de 
représentant à F Assemblée des 
Communautés européennes» et 
e estimé que le ministre des uni¬ 
versités. au cas ou leurs intéressés 
n’exercent par leur option dans 
le délai légal, était dans l’obliga¬ 
tion de mettre fin à leurs fonc¬ 
tions ». 

[Ou avis dn Conseil d'Etat n» peut 
être rendu publie que pu l'admi¬ 


nistration qui en a tait la demande. 
Or, le ministère des universités n’a 
pas communiqué ce texte. M. Draso 
ne cite pas les tannes exacts. Sur 
le tond, son argumentation résumée 
appelle plusieurs remarque» : 

1) L’avis Tendu ‘ par ' le Conseil 
d’Etat concerne uniquement et expli¬ 
citement le cas des élus « français n 

6 l’Assemblée européenne et. en 
l’espèce, celui de M. Jacques Delors, 
qui a dû abandonner son posta de 
professeur asso'ciê & l’université 
Parls-ÉK. En suçon cas, la loi du 

7 Juqiep 1977, qui étend les incom¬ 
patibilités anx" représentants a de la 
France a à F Assemblée de Strasbourg, 
ne peut; être Invoquée contre 
Mme MacdocchL représentante «de 
l'Italie n ; 

2) BL Dmgo plaide pour une Inter¬ 
prétation très extensive des textes 
relatifs aux cnmols et aux incompa¬ 
tibilités. Or une décision dn Conseil 
constitutionnel en date du 1S octo¬ 
bre 1977. concernant le cas de 
H. Marcel Dassault, ft propos de 
l'incompatibilité d’un mandat par¬ 
lementaire et de ses fonctions de 
chef d’entreprise, rappelle que atout 
texte édictant une lncompatfb r 'té 
et qui a donc ponr effet de porter 
une atteinte 1 l’exercice du mandat 
électif C _3 se saurait faire l’objet 
d’un» Interprétation extensive a ; 

3) Enfin, au-delà du débat juri¬ 
dique, a resta que jamais le minis¬ 
tère des universités n'a respecté en 
cette affaire la droits de In défense. 
Jamais 11 n’a fait savoir k Mme aiae- 
docchl qn’eDe devait «opter» entre 
son mandat parlementaire et sa fonc¬ 
tion de professeur associé. Jamais □ 
ne lui a laissé la possibilité de dis¬ 
cuter une décision qui pose, en 
droit, un problème inattendu en 
raison de la nouveauté de l’Institu¬ 
tion européenne. Sa décision reste 
donc, sur la forme, autoritaire. — 
E.F.J 


les présidents et les secrétaires 
fédéraux, travaillant seuls, et 1 
qu’elle soit élaborée par circons¬ 
cription, par canton et par ville 
(pour lés plus importantes d’en¬ 
tre elles), s 

H suggère enfin la réunion, k la 
fin du mois de février 1981, d’un 
■ grand congrès national ». H 
conclut, & propos de l'ensemble 
de ces propositions (qui, souli- 
ligne-t-U, « constituent un tout 
cohérent », mais peuvent être 
« amendées ou complétées») : 

« Tl s’agit dans mon esprit non 
seulement de fixer le programme 
de travail du parti pour les six 
mois qui viennent, mais aussi et 
surtout de donner à nos activités 
l'aspect d’une grande mobilisa¬ 
tion politique qui s’insère dans le 
cadre de la préparation à la cam¬ 
pagne présidentielle. 

» Tl é’agit donc d’une campa¬ 
gne politique qui pourrait s’inti¬ 
tuler e pour la campagne prési¬ 
dentielle, rejoignez le parti ré¬ 
publicain ». Ce scénario devrait 
être annoncé dès le 7 septembre 
prochain à l’occasion de la clô¬ 
ture de la première session de 
Vuniversité politique d’été. Tl de- 
vratt.être approfondi et revêtir 
tout son impact politique à l’oc¬ 
casion du prochain conseü na¬ 
tional.» 


• M. Jean-Marie Le Pen. can- j 
did&t du mouvement d’extrême ! 
droite « le Front national », < 
demande un contrôle renforcé de | 
l'immigration. H a déclaré le 
4 septembre : ■ Le nombre \ 

d'étrangers en situation irrégu¬ 
lière ne cesse d’augmenter, surtout 
en provenance d'Afrique du Nord 
et d’Afrique noire. Je réclame 
rabrogation des accords d'Evian 
et le rétablissement des visas 
pour les ressortissants des pays 
d’émigration. La France n’a pas 
à prendre en charge le chômage 
des pays étrangers alors qu'elle 
compte plus de 1500 000 chômeurs. 
Je compte mettre en avril 1381, 
M. Giscard d’Estatng au chômage 
pour redonner du travail à ces 
1500 000 chômeurs français.» 


CORRESPONDANCE 


L’altenumce 

BS. Joseph Escoffier. de Cham¬ 
béry, nous écrit : 

L’alternance est à l'ordre du 
jour. F-nttn une certaine alter¬ 
nance qui laisserait Valéry Gis¬ 
card d’Estaing à l'Elysée et Ray¬ 
mond Barre k Matignon. Lui ou 
quelqu’un qui lui ressemblerait 
beaucoup- Car. jusqu’à présent, nui 
n’a proposé, ou mê m e envisagé, 
en fait d’alternance, que Fran¬ 
çois Mitterrand ou et Michel 
Rocard occupent les deux postes 
clés. C’est donc- une alternance 
plus que limitée : limitée & l’ap¬ 
port des voix d’une partie des 
électeurs votant actuellement 
socialiste. Et comment ne pas 
approuver «Le point» du Monde 
sur ce sujet (Le Monde du 
30 août.) 

Mais il se trouve que dans le 
même numéro du Monde, 
M. Pierre-Alexandre Bouxson nous 
invite à forger une réelle sociai- 
déna ocrât le. On peut lui accorder 
volontiers que le tandem socia¬ 
liste-communiste ne donnerait pas 
forcément de bons résultats. On 
peut même aller plus loin et lui 
accorder que l’ouverture des res¬ 
ponsabilités gouvernementales à 
des socialistes ne résoudrait pas 
forcement tous les problèmes. 
Mais, emporté par son élan, il 
assure : « Nous n’avons rien à 
envier, socialement, à la politique 
conduite par les socialistes alle¬ 
mands de la RJPA. souvent cités 
en exemple par M. François Mit¬ 
terrand lui-même .» 

Deux questions, deux toutes pe¬ 
tites questions à l’adresse de 
M. Bourson : pourquoi le mark 
s'échange-t-il contre 2.32 F et 
pourquoi l'indice des prix de la 
fLFA évolue-t-il de façon autre¬ 
ment plus favorable que notre 
propre indice 7 

La réponse à ces deux questions 
nous indiquerait sans doute ce 
qui sépare la social - démocratie 
allemande de notre prétendue 
social-dêmocretle actuelle. 


M. BERNARD PONS (R.P.R.) : 
les gaullistes seront unis. 

M. Bernard Pons, secrétaire 
général du RJ JL. Interviewé 
vendredi 5 septembre sar tes 
antennes d'Europe L a déclaré 
à propos de la candidature de 
M. Debré : « Nous n’avons pas 
à enregistrer cette candidature 
avec plaisir ou avec déplaisir. 
CTest un de nos compagnons. Nos 
instances se réuniront a la fin de 
1980 pour examiner les différentes 
candidatures annoncées et nous 
verrons celle que notre mouve¬ 
ment doit soutenir. 

» Jacques Chirac estime que 
dans la situation économique que 
connaît notre pays une campa¬ 
gne électorale trop longue sentit 
un élément d* aggravation .. Olivter 
Guichard a dit que les gaullistes 
étaient les témoins de l’unité 
et je peux vous affirmer que dans 
la perspective de Félection prési¬ 
dentielle les gaullistes seront unis 
une fois de plus. » 

Au sujet de l’attitude du RJ*JL 
k l’égard du gouvernement, no¬ 
tamment à propos du prochain 
budget, M. Pons a indiqué : 
« Nous aiderons le gouvernement 
S’il se décide à nous entendre. H 
semble que depuis quelque temps 
Ü nous ait entendus puisque, dans 
la préparation du budget 1981, des 
efforts sont axés vers des écono¬ 
mies dans les services publics et 
la relance dans les investisse¬ 
ments. » 


M. JOSPIN : le P.S. est la cible 
de tous les autres. , 

Une trentaine de responsables, 
départementaux du parti soda- 1 
liste se sont réunis pendant une i 
semaine à Abondance (Haute- 1 
Savoie), pour étudier, dans la 
perspective de l’élection présiden¬ 
tielle, les divers aspects de la com¬ 
munication politique. Organisé par 
Mme Christiane Mora, secrétaire 
nationale, et M. Jacques Pomontt, 
ce stage a notamment été animé 
par M. Lionel Jospin, secrétaire 
nation aL 

Les participants, venant de tous 
les courants du parti, ont examiné 
les moyens et structures aptes à 
renforcer l’audience du PB. dans 
une période où il est de plus en 
plus attaqué par le pouvoir. 

IL Jospin a déclaré, vendredi 
5 septembre, après avoir traité de 
la politique, internationale, que 
c le PE. est la cible de tous les 
autres, aussi bien de ses adver¬ 
saires naturels que de ceux gui 
devraient être ses partenaires*, 
s Mais, a-t-il ajouté; cette tenta¬ 
tive de.prise en tenaSOe ülustre 
par elle-même la force du parti 
socialiste : seule formation qui 
corresponde aux attentes et aux 
besoins de la société française.» 

M. Jospin a observé, d’autre 
part: s L'attaque de Michel 
Poniatowski contre des députés du 
parti socialiste est inqualifiable. 
Si de telles méthodes n'étaient pas 
rapidement désapprouvées par les 
autorités de l’Etat, csia traduirait 
une dégradation dangereuse de la 
vie démocratique en France.» 


UN SONDAGE DE « L’EXPRBS » 
CONFIRME L'AVANTAGE 
DE M. GISCARD D’ESTAING 

Le numéro de l’Express de la 
semaine du 6 au 12 septembre 
publie le premier e tableau de 
bord de réfection présidentielle », 
sondage réalisé par l'Institut 
Louis Harris-France entre le 22 et 
le 28 août auprès de mille person¬ 
nes. 

Deux hypothèses sont retenues 
pour le premier tour l’une avec 
la candidature de M. Mitterrand, 
l’autre avec celle de M. Rocard. 
Dans les deux cas, MM. Debré et 
Chirac sont censés se présenter. 
Les Intentions de vote seraient les 
suivantes : - 

L MM. Giscard d’Estalng, 

36 7o ; Mitterrand, 20 % ; Mar¬ 
chai^ 17 % ; Chirac, 12 % ; De¬ 
bré, 5 % ; Lalande. 4 %. 

2. mm. - Giscard d'Estalng. 

34 % ; Rocard, 24 % ; Marchais, 

' 18 % ; Chirac, il % ; Debré. 
5 % ; Lalande, 3 %. 

Au second tour: les résultats 
seraient les suivante : 

L MM. Giscard d'Estalng; 

55 % ; Mitterrand, 45 % ; 

2. MM. Giscard d'Estalng, 

52 % ; Rocard, 48 %. 

Le sondage fait apparaître que 
51 % des personnes interrogées 
se déclarent certaines de voter 
pour le même candidat le jour du 
scrutin. 29 % estiment qu’elles 
peuvent changer d’avis. La pro¬ 
portion de certitude est très forte 
chez les communistes (77 %), les 
socialistes (68 et 63 %), mais plus 
faible chez les giscardiens C57 %) 
et surtout chez les gaullistes qui 
optent pour M. Chirac (35 

Ce sondage donne des résultats 
différents de celui de l’IFOP ifan« 
le Point (le Monde du 2 septem¬ 
bre). Au premier tour. M. Giscard 
d’Estalng était crédité de 37 et 
36 % selon les deux hypothèses, 
M. Mitterrand de 18 %, M. Ro¬ 
card de 19 %. M. Marchais de 
13 % dans tous les cas. Au second 
tour, les intentions de vote pour 
le président sortant variaient 
entre 61 % contre M. Mitterrand 
i39 %) et 57 % contre M. Rocard 
(43 %). Le sondage de l’IFOP 
mesurait aussi ies Intentions de 
vote en faveur des autres candi¬ 
dats prévisibles. 


DEVANT LES JEUNES GISCARDIENS A SÉLESTAT 

Je ne crois pas à une rentrée chaude 

déclare M. Barre 

De notre envoyé spécial 

Sélestât. — M. Raymond Barre a passé prés de trois heures, 
jeudi 4 septembre, à Sélestat, à l'université d'été organisée par 
le Mouvement des jeunes giscardiens. Le premier ministre parti¬ 
cipait pour la quatrième fois à cette manifestation. Les Jeun» 
giscardiens lui réservent & chaque occasion un accueil chaleureux, 
et lui-même se plaît & leur dire qu’avec sa «mémoire d’éléphant» 
Ü n’oublie pas qu'ils l’ont soutenu i l'heure où • les meutes sa 
déchaînaient » contre lui. 


Au cours de son entretien 
avec les quelque cent quarante 
jeunes giscardiens réunis cUns 
un établissement d’enseignement, 
M. Raymond Barre a notamment 
Indiqué qu’il « préfère être im¬ 
populaire çTftrresponsdble * (le 
Monde dn 5 septembre). puis 11 a 
évoqué la r e ntr é e sociale en ces 
termes : or Je ne crois pas à une 
rentrée chauds. La CXJJT. a dé¬ 
cidé de mener une offensive tous 
azimuts. Ce n'est pas une nou¬ 
veauté, et. Dieu merci, la CjG.T. 
ce n’est pas tous les traoameurs 
de France. Les travailleurs fran¬ 
çais savent parfaitement que ce 
ne sont pas les circonstances 
actuelles qui autorisent les fan¬ 
taisies et les actions démagogi¬ 
ques. Je n’exclus pas mFü y ait 
des conflits, mais de la à parler 
de rentrée chaude, très chaude 
ou bouillante, c’est un pas que je 
ne franchis pas. » 

A propos des réformes, le chef 
du gouvernement a ironisé en 
soulignant que «2a France est le 
pays où l’on demande le plus de 
réformes avec l'espoir gtFeües r~ 
seront pas réalisées». H a stig¬ 
matisé les parlementaires qui, 
dans certains cas. ont gêné l’ac¬ 
tion du gouvernement en oe do¬ 
maine et a promis de « tout dire » 
sur oe point quand U rédigera 
ses mémoires. 


• ERRATUM, -r M. Eddy Ke~ 
nlg n’a jamais appartenu an 
secrétariat de la fédération de 1 
Paris du F.C.F-, contrairement à 
ce que nous Indiquions dans 
le Monde du 4 septembre; mais 
au bureau de cette fédération, ins¬ 
tance dont B est toujours mem¬ 
bre. 


Evoquant les négociations sur 
la durée du temps de travail, H 
a affirmé : « Je m'opposerai à 
toute politique tendant à une 
réduction massive de la durée du 
travail, car elle apporterait plus 
d’inconvénients que d’avantages. » 

«La France n r esf pas prête 
à payer la paix 
à n'importe que) prix » 

Interrogé sur les questions de 
politique internationale, M. Barre 
s’est montré discret en ce qui 
concerne la Pologne. «Le silence 
est parfois d'or , a-t-il dit, et parler 
n’arrange pas toujours les choses. 
Nous avons à l’égard de ce pays, 
une amitié séculaire et des rela¬ 
tions amicales. Le seul souhait 
que je formula est que la Polo¬ 
gne garde son Indépendance et 
règle ses problèmes internes en 
toute souveraineté.» 

A propos de la situation en 
Afghanistan, le chef du gouver¬ 
nement a Indiqué r « te fait 
accompli ne se matntiendra pas 
si la pression exercée par les 
pays libres se maintient. Mais Ü 
n'y a pas de bonne diplomatie 
sans une conscience aiguS des 
moyens. Or les moyens de la 
diplomatie, ce n’est pas le verbe. 

J’ai entendu parler datti- 
tude munichoise. Ce que je peux 
vous dire, c’est qdü n'y a pas 
dans le gouvernement de 'in¬ 
dance à la complaisance. La 
France est pour le dialogue et 
pour une solution politique, mais 
n’est pas prête à payer la paix à 
réimporte quel prix. » — N.-J.' B. 


Cette semaine dans 



nos envoyés spéciaux 
reviennent 


DE POLOGNE 


où les ouvriers ont aussi 
à faire libérer des intellectuels 




où l’on réinvente l’esclavage 


DU NICARAGUA 


où apprendre à lire, v. - 
c’est réapprendre à exister i 


D 'EQUATEUR : 


où les Indiens sont lès miséreux 
d’un peuple misérable 



où l’injustice explose 
comme une fatalité 


D 'OUGANDA : 


où l’on meurt de faim 
à quelques kilomètres .V 
de régions, fertiles 

Cette semaine dans 
les Nouvelles littéraires 
les terribles leçons de Gdansk par 
J.-F. Kahn. 


'Pùtviwttne 


~ 20810-30 UUUL 

16, rue de l'Atias - 75019 PARIS 
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Les mesures de soutien 
prises par le gouvernement 

cLA LETTRE DE 1À HAT10H»: 
une situation surréaliste. | 

Dana la Lettre de la Nation. I 
organe du R. F. R, du veraiiwü | 

5 septembre. Pierre Charpy écrit. 1 
« Je préfère être impopulaire J 
qu’irresponsable », a dit le vre- I 
mier ministre aux jeunes ffücar- J 
diens. Noble formule, mats dan - I 
gereuse. Et si le premier ministre I 
était impopulaire parce fl «« I 

irrespmuablejl^rguoipas. I 

C’est défit arrivé dans mtiotre. [ 
A Louis XVI notamment. I 

» Naturellement, je ne vaapas I 
envoyer Raymond Barre à la ffutjr- I 
latine, mais «mpleme^ t M n gff* 
ne suffit pas d’être .rmpopuustre 1 
pour justifier sa pobtm^f 
général de Gaulle est probable- I 
ment Vhomme d’Etat gui a su le | 
Tticuxdevenir populaires assu¬ 
mant toutes ses reaponsabuttés. I 
» Nous arrivons mainterumt à j 
la situation surréaliste où le chef I 
du gouvernement d^mxmde^aux I 
Français de lui faire oon/taro I 

BSsassjMts» 

» Gisctmi - Barre n’arrtoe pas à I 
3 nous sortir de nos ennuis, mec I 
s d’autres, où irions-nous ?» Et fl ] 
suffit d’un petit coup le pouce 
ou’ont donné avec entrain le pré¬ 
sident de la République et le pre¬ 
mier ministre pour faxre portera 
ces fameux e autres» la respon^ 

■ sabüité des échecs. Avec le P-C- 
et la CJ3.T. Os ont dPaüleurs des 
7complices » objectifs, pujww 
ceux-ci ont Part de rendre itiu®- 
lubies les conflits en commençant 
par les embroutUeT.s 

m M Français Jtassot, député 
îila de Haute - Provence et 
membre de la 5 t ? nTn j B ? 0 S J 
quête parlementaire sur lafCU» 
De Brogüe. a déclaré le f 8®P“ 
iM. Poniatoumrfest 
.. plus maître de ses réactions, ce 
ouf, de to part d’un an?»«» 

?n» de l'intérieur est tout û /a» 

- «"“Æï; 

- rien à se reprocher et la ree/ier- 

7 gArŸJ'iï'-aM 
_ 

dation gui ^? ppaT ^f^ ]r i ij 
_ diffamation. Cft8mariœuorMnc 
i sont pas dignes de son ancienne 


UES 


ÉLECTIONS sénatoriales 


Un «monstre sacré» en Corrèze 

... ffai/e. Allez donc st 


Souraeo (Corrèze). - - 
cbI, ta v*s U tuer * courir les 
comicoe. - M- Marcel Cham- 
palx (prononcer Champay) b en 
fiche. Il a soixante-dix-huit ans. 
le moral al la santé. Membre du 
Conseil de te République en 
1946 sénateur, socialiste con^ 
tamment réélu depuis 1948. ce 

«monstre sacré, de te pomique 

corrézienna n‘en est piuB à une 
campagne sénatoriale près, 
mène celle-ci - comme s H était 
puceau - — c’est ce quil dit. 

A ceux qui sfinqulètent aima¬ 
blement de sa santé, il répond 
que. depuis quelque temps, il 
« fait du compte à rebours 
• Tous les ans. dit-il. ta me mets 
on an de moins et ressaie de 
m’assimiler à rêge que le me 
donne. - la dernière Tels quU 
l*a « tripoté dans ta dos « avec 
eon stéthoscope, un «cama¬ 
rade » médecin UH a prescrit de 
rentrer sur l’heure à sa mairie 
afin do trafiquer au. plus vite le 
registre d’état dvH et de s adju¬ 
ger. d’un coup de gomme, vmgt 
ans de moins. U ne l’a pas fait, 
mais H y croît 
Moyennant quoi, H court de 
comice agricole en concours 
primé. On y rencontre mim les 
maires du coin, saut exception. 
Pue la peine, dans ces condi¬ 
tions, d’aller les visiter un par 
un. fis sont deux cent quatm- 
vingt-neut 

« S'B fallait voir Pierre et 
Paul, on n'en finirait plus. • 
M. Champelx, plutôt que d’expé¬ 
dier deux cent quatrtHringt-neut 
entretiens, préfère s’attarder sur 
les champs de foire, s attabler 
au bistrot voire — mata point 
trop n’en faut - s’aligner aioc 
« repas marathons • d après 
comices ou quelques-unes des 
Bolides fourchettes du canton 
s’affrontent Joyeusement quatre 
heures durant 

Ce dlmanche-là, à l'auberge 
de Soureao, à deux pas de 
l’église et de la place qui fait 
office de champ de foire, on a 


De notre envoyé spécial 


rassemblé trois tables aü pied 
de te cheminée. Inutile d’aller 
chercher plus loin : tous les 
éléments, ou presque, d’une cam¬ 
pagne sénatoriale sont réunis : 
les deux candidats R.P.R*. i 08 

deux socialistes, leurs suppléants 
respectifs : onze des treize mai¬ 
res du canton et mémo le colo¬ 
nel — un bon vivant celui-là 
aussi, toujours la blague à fieur 
de moustache — et ta capitaine 
de gendarmeria On discute en 
bonne entente et l’on boit des 
coups, modérément Manquent 
les communistes. 

• Salut Marcel • .* il y en 
avait un dans la salle, conseiller 
général du canton d’à-côté. Il 
n’est pas candidat sénateur. Un 
touriste en somme. « Comment 
va, Pierre ?- C’est M. Pierre 
Pranchère d’une ■ famille voi¬ 
sine* comme dit M. Champeix. 
ancien député communiste, battu 
en mars 1078. aujourd'hui - dé¬ 
puté européen ». La tablée s est 
dispersée. 

Un peu plus tard M. Cham- 
palx, l’ancien Instituteur et son 
suppléant, M. Albert Audubert 
cinquante ans, maire de La 

Chapelle-aux-Saints, conseiller 
général de Beaulleu-sur-Dordo- 
gne. agrégé de grammaire, pro¬ 
fesseur à l’univareité de Bor¬ 
deaux, un grand balaise astu¬ 
cieux, s’échappent La foire 
primée de Brive les attend a 
90 kilomètres de là. Deux quin¬ 
taux — bï M. Jacques Chirac, 
habitué des champe de foire de 
Corrèze, avait ôté là II aurait 
eu l’air d’une asperge pouaefie 
à l'engrais — dans une CX à 
cocarde plus corrézienna encore 
si c'est possible que son pro¬ 
priétaire ; Immatriculée 19 NC 19 
(deux fols 19. deux fols le nu¬ 
méro du département), elle se 
traîne é 90 kilomètres à l’heure 
sur la nationale et à 60 maximum 
aur le® départementales, lesquel¬ 
les il est vrai font des huit dans 


les grimpettes au flanc des val¬ 
lées. M. Champelx la pilote. 

Ils déjeuneront en route pour 
gagner du temps. Pas assez. 

Les prix de la foire de Brive 
ont été distribués sans eux. 

Tout à l'heure, à Soursac, le 
sénateur a rencontré un ancien 
condisciple de l’école normale 
de Tulle qui a sorti de sa poche 
une photo de l’Espérance nor¬ 
malienne. l'équipe de rugby. 
dariB laquelle sévissait le troi¬ 
sième ligne centre Champelx. A 
Brive, il est tombé sur l'ancien 
maître d’armes de son régiment, 
un adjoint de maire, qui sera 
peut-être grand électeur 1 e 
26 septembre. «On se volt tout 
à /"heure ef on æ boit un coup ? » 

Us en ont bu un. un æul, et 
B e sont raconté, longtemps, de 
très anciennes histoires. 

« Le cœor, la patrie 
la répubtiqne » 

Ce rythme suffit à requise 

Champelx-Audubert : une tour¬ 
née en commun vaut mieux à 
leur avis qu’une campagne for¬ 
cenée. Rien de commun avec 
l’épopée des législatives ds 
1936 que M. Champelx — l’autre 
était encore tout petit — avait 
menée sans succès, au canon. 
Chaque commune visitée deux 
fols, H connut sous les préaux 
d'école de farouches empoigna¬ 
des. Et Ibs cris du cœur : 

- Loû volem pas lou radiant, 
leou lou votai porte » {« l'a 
ne veulent ps3 le régent (I ins¬ 
tituteur). moi. je veux ta porter *. 
gueulait un partisan. Le séna¬ 
teur de la V République s en 
souvient. 

La sénatoriale, cssl autre 
chose. Un rien plus tranquille, 
un rien moins politique, et cela 
convient à M. Champelx. «On 
vote rhomme. le pays qutt 
représente, son étiquette poli¬ 


tique. Allez donc savoir ce qui 
compte le plus l L’homme et la 
politique, chacun M (es conneK. 

C’est le cœur, ta patrie, la Répu¬ 
blique. le socialisme .» 

Il suffit d’un regard latéral à 
mi-hauteur sur les mure des deux 
pièces du secrétariat de sa 
mairie de MaBsereL Une «Vue 
de la ci-devant Bastille*; «La 
patrie est en danger » ; gravures | 
révolutionnaires achetées sur les 
quais de la Seine : la collection 
complète des présidents de la 
République, que ta maire de 
Masseret ne déparerait pas. 

M. Champelx accélérera la 
cadence après le 7 septembre, 
lorsque les grands électeurs 
aeront tous désignés. II organi¬ 
sera une délégation de délégués 
par canton : trente réunions. 
trois par Jour. Sa secrétaire et 
son chauffeur vont arriver de 
Paris. 

Son assistant parlementaire est 
resté dans la capitale. H y a 
préparé les notes des textes 
sur le rôle du Sénat et la loi 
d’orientation agricole, qui sont 
diffusés depuis longtemps dar*s 
les communes du département 
Soixante-dix-huit ans. M. Cham¬ 
ps! x ? Gare à l’adversaire qui 
oserait utiliser son fige «^m? 
argument électoral : « Ou / 
vienne, je le prends huit /ours, 
dix jours, et le le mets sur les 
genoux I • Tout de môme, 
M. Champelx, 78 + 9 = 87 1 A 
celui qui dira cela, il mettra sous 
le nez un poème du général 
Mac Arthur : •SI ce lour votre 
cœur allait être mordu par le 
pessimisme et rongé par le 
cynisme, puisse Dieu avoir pitié 
de votre fi me de vieillard I » 

JEAN-YVES LHOMEAÜ. 

Sénateurs sortants : 

MM. Marcel Champelx (P.S.) 
i et Jacques C o u d e r t (app. 
f R.P.R.). Ce dernier ne se repré¬ 
sente pas. 


mise en garde 

DU P.CJ. AU P.S. 

Mme 

bre du bureau iMlitiqae da FVJf* 
indique, vendredi 5 sœteœbre, 
dans rBumanité. que M- 
Bastide, maire M.) du Gïw- 

du-Roi CGard), a refusé de re¬ 
partir les mandats de délégué 

pour l’élection des sénateura, le 

28 septembre, entre les diffé¬ 
rentes composantes du «“jgJ 
municipal. « En /®t, ecrtt 
■Mm<» Vincent, fl refuse la dési¬ 
gnation de Quatre ou aamdOè- 
gués sénatoriaux communistes ». 

9 Selon Muse Vincent. M. Bastide 
s’est référé, pour espbqiH* sa 
décision, à des « directives v du 
PÆÎTquï, a-t-il dit, « sont rigou- 

STT». 

Jrte landes élections munici¬ 
pales ». . 

wmp Vincent observe que les 
Tjré visions du parta socialiste 
MIT tes élections sénatoriales, 
îdans nombre de d ^ rt . c ?™^ 
(„) prennent en compte Ia PP®îJ 
des voix communistesAmsi. 
écrit-elle, le parti «>ciÿiate en¬ 
tend du même coup ^iterle 
nombre des délégués* 
communistes dans tel départe 
ment et faire élire ses candidats 
avec les voix communistes aü-. 
leurs. Nous le disons tout net . 
fl ne faut pas compter sur le 
parti communiste. (-) 

» Pour sa part, fl a défini une 
attitude claire. Dans toutes te* 
municipalités dingees par les 
communistes, il cte ^ ac¬ 
cords. mais fl entend eMjÿr Za 
réciprocité. Au 

présente ses cd^idatidanS' tous 
les départements ^ er ”*Lg_ /a S 
campagne pour leur gagner g 
maximum de voix. f-JPour » 
second tour. son comité central a 
w-oposé dés le mois de maique 
dans chaque dépmtement soimt 
conclus des accords 2°“^ d“ 
listes communes afin de battre 

la droite. » . 

Mim. Vincent conclut . « 
tmdêtat de cause, fl ne faut pas 
compter sur les voix communistes 
pour soutenir des actes contraires 
Sx intérêts des travaineurs et 
du pays, n ne faut pas 
parti y communiste de sa furte 
«> en tation et attendre ses 

wS^pour se* faire élire ou pour 
favoriser des manœuvres avec la 
-J droite. » 


uvell 

mtinira 


qualité, s 
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QUARANTE ANS DE DÉLITS ET DE MYSTÈRE 

Les aventures désuètes de Laure Dissard 


La délinquance pantoutldrt, sans 
souci de style, besogneuse et 
répétitive. Frileuse comme une 
petite épargnante, elle affrontait 
la crise é coups de combines 
sans panache. 

Mais voilà qu’une femme sauve 
notre saison : une vieille connais* 
eance parmi tant d'accusés 
inconnus, une grand-mère parmi 
tant de jeunes gens, récidiviste 
forcenée et aventurière d’une 
époque révolue. 

Une belle signature en ces 
temps de facture anonyme : 
Mme Laure Duffin, âgée de 
soixante-six ans. plus connue, 
sous le nom de Laure Dissard. 
est de retour en prison après 
avoir été Inculpée de tentative 
d'escroquerie (le Monde du 
30 août). 

Ce nom, pour les jeunes, n’évo¬ 
que rien ? Laure Ofasanf.- pour¬ 
tant. défraie la chronique judi¬ 
ciaire et financière depuis près 
de quarante ans. Pour avoir 
beaucoup séduit et souvent tri¬ 
ché, beaucoup Intrigué et sou¬ 
vent menti, elle passe même, se¬ 
lon un de ses derniers amis, 
pour la » plus grands entourlou- 
peuse française de T après- 
guerre ». La seule femme, à 
explorer sa vie. qui mérite en 
tout cas de prendre place au 
Panthéon de l’escroquerie mo¬ 
derne. ’ 

Non pour le volume, artisanal 
somme toute, de ses prévarica¬ 
tions, de ses extorsions suppo¬ 
sées. Mais pour son style, d’au¬ 
dace et de grâce, et cette pas¬ 
sion étrange. Inexplicable. et 
jamais tarie, pour la difficulté, les 
projets Irréel Istes, [es « arna¬ 
ques » perdues d'avance et quf 
l’ont souvent perdue. Voilà son 
charme, l’optimisme dans l'échec, 
et ce qui .nanque tant aux affai¬ 
ristes de cette fin de siècle : 
une Irrésistible fantaisie. 

En quarante ans d'activités pliis' 
ou moins répréhensibles — plu¬ 
tôt plus, soyons franc3. — Laure 
Dissard a collectionné de nom¬ 
breuses inculpations dans ..la 
gamme des escroqueries et plus 
de soupçons encore.- Elle a 
connu presque toutes les cham¬ 
bres correctionnelles du tribu- 
i.dî de Paris, épuisé une ving¬ 
taine de magistrats, autant 
d'avocats, .et fréquenté toutes 
les prisons de femmes de la 
région parisienne. La liste de se3 
condamnations remplit deux 
pages de son casier judiciaire; 
celle de ses « carottages ». com¬ 
mis ou présumés, de ses opé¬ 
rations doit être résumée. . 

Ainsi, en 1972. on estimai! à 
quinze le nombre des sociétés 
fictives qu'elle avait créées en 
Suisse et à Panama, seule ou- 
avec l'un ou l'autre dB ses amis 


de rencontre, banquiers, notaires 
- ou. aventuriers, qu’elle entraînait 
■ dans ses chutes répétées. Ella 
s'est tour à tour spécialisés 
dans rachat et la vente de 
bijoux et de tableaux, de ter¬ 
rains et de maisons. Elle a rêvé 
d'ouvrir un club de yachting sur 
la Seine, puis s'est associée 
avec un producteur de films, 
avant de ea lancer dans l’expor¬ 
tation de café colombien. Elle a 
songé à acheter des parts dans 
une société américaine de wa¬ 
gons-citernes.'^ 

Le faux et le vrai 

Arrêtons là, pour mentionner 
au passage l’une de sas « arna¬ 
ques » Inspirées. La plus belle, 
la seule sans doute que la jus¬ 
tice ait tout à fait démêlée. Elle 
est suspectée, en 1855, d'avoir 
réussi à persuader le directeur 
de la Société générale des 
transports d'acquérir, pour 
109 millions de francs, de oré 
tendus terrains situés à S lai ns. 
Laure Dissard se faisait fort, 
assuraft-efle, de revendra au 
meilleur prix cea terrains., au 
S H À P E, 'le commandement 
supérieur des forces alliées en 
Europe.. Pour abuser l'investis- 1 
saur, ellé fui présenta même un 
faux colonel américain. L'affaire 
conclue, elle disparut avec l'ar¬ 
gent Le directeur n'évita la fail¬ 
lite que grâce à l'Intervention 
financière de son père. Quant A 
la honte— 

L'histoire délictuelle de Laure 
Dissard. dans (es archivas du 
. palais de justice, remplit d'épais 
dossiers. Des dizaines d'offi¬ 
ciers, de policiers, d'experts et 
de juges d’instruction ont tenté 
—- quarante ans durant I — de 
recoller les morceaux du puzzle, 
de refouler le faux pour fixer le 
vrai, de . reconstituer un destin 
qui semble assez lâche pour 
abriter plusieurs personnages. A 
chaque .fois, pourtant. l'aventu¬ 
rière sé dérobe, masque sa vie. 
-la'double et fait varier ses ver- 
'sions avec un art savant du 
dosage. 

Oue cohnaïf-on réellement de 
l'histoire. de cette femme 7 A 
peine plus qu'en tS44. lorsque le 
capitaine- Lequette. de la justice 
militaire, tentait de savoir si 
Laure Dissard. pendant l'occupa¬ 
tion. avait servi la cause des 
Allemands ou celle des alliés, 
les deux -à la fois, ou encore -la 
sienne, seulement. La détenue 
C la caserne ReuilJy bénéficia 
d'un non-lieu, quatre ans plus 
tard, et l’officier resta dans 
l'ignorance. 

Las mômes questions aujour¬ 
d'hui encore: est-elle née fille 
de lord, en 1914, comme elle l’a 


prétendu, ou bien fille d’un 
forain de La Roche-sur-Yon, 
comme on crut l'établir ? La pre¬ 
mière hypothèse rend étrange les 
suites de l’aventure, cette mon¬ 
tée à Paris, à l'âge de quinze 
ans, au bras d'un danseur mon¬ 
dain. et cette soudaine célébrité, 
en 1937, pour les passages fort 
applaudis et, dît-on, très désha¬ 
billés pour l'époque, d'AnlIca 
Moore sur la scène d’un cabaret 
montmartrois. Mais la seconde 
version cadre mal avec le port 
de tâte, l'allure et le charme 
de - cette Jeune femme fragile, 
élégante et cultivée, qu'on 
retrouve en 1940, parfaite hôtesse, 
dans le plus bourgeois des 
cadres : un hôtel particulier de 
Neuilly. a, plus tard, de cette 
femme mûre, si distinguée, quf 
choisit ses tailleurs avec tant 
de goût et que les banquiers, 
futurs filoutés, accueillent à leur 
table. 

Elle fit beaucoup d’efforts, 
semble -1 - fl, pour apparaître 
comme une égâria fidèle du gou¬ 
vernement de Vichy, reçut Laval, 
aima Bichelonne, ministre de 
l'industrie, mais épousa Walter 
Kieinknechl, un banquier alle¬ 
mand. qu'plie disait néerlandais. 
Puis, elle montra..fa même ardeur 
.à paraître de l'autre camp Les 
Allemands l'avalent arrêtée pour 
unB raison mystérieuse. Les 
alliés libérèrent, une résistante, 
victime du nazisme. Lorsque la 
sécurité militaire française voulut 
l'interpeller après la libération 
de Paris, Laure Dissard était pro¬ 
tégée par des G.I., armés. 51e 
avait su séduire la seul homme 
qui pouvait l'aider. le colonel 
Danker. chef des services 
secrets américains pour l'Europe. 

Comme pour bien marquer son 
choix, après un Allemand, elle 
épousa un Américain. Mathias 
Duffin. organisateur de tournées 
de théâtre pour les armées en 
campagne. Puis, les G.L s'en 
allèrent Vainqueurs, vaincus et 
laissés-pour-compte passaient 
déjà â. autre chose, et Laure 
Dissard donna, un.tour définitif à 
son sens particulier des affaires. 
Beaucoup la disaient riche, cer¬ 
tains la souhaitaient pauvre. Pet* 
sonne ne sut jamais la vérité. 
Ses avocats la voyaient revenir, 
avant de nouvelles tempêtes, sil¬ 
houette menue et gracieuse, puis 
la regardaient partir, après des 
procès et des années de Prison, 
remonter dans sa limousine et 
faire -signe 6 son chauffeur.- 

Cette oart de rêve offerte, cette 
évocation d'un passé oerdu oour 
tous, que Laure Dissard fait 
revivre le temps d'un lait divers, 
ne pourraient-elles valoir à une 
femme vieilliB une mesure, de 
clémence 7 • • 

PHILIPPE BOGGIO. 


JUSTICE 

Non-lien pénal 

pour la catastrophe aérienne 

de Nantes. 

Une ordonnance de non-Ueo 
vient d'être rendue par M_ Gilles 
Dubigeon, juge d'instruction au 
trib unal de grande instance de 
Nantes, dans l'Information pénale 
ouverte contre pour homicide 
involontaire au lendemain de la 
catastrophe aérienne de la Plan¬ 
che. qui avait fait soixante-huit 
morts; te 5 mars 1973. La même 
ordonnance déclare irrecevable 
la constitution de partie civile du 
Syndicat national des controleurs 
du trafic aérien (S-N.C.TJL) et 
déboute les ayants cause des vic¬ 
times qnl s’étalent égal e ment 
constitues partie Civile. Mais on 
certain nombre de ceux-ci ainsi 
que le SJÏ.C.T.A. ont interjeté 
appeL 

La catastrophe du 5 mars 1973, 
— collision en voi de deux avions 

commerciaux espagnols, — s’était 

produite alors que les agents de. 
l'aéronautique civile étant en 
grève, le contrôle aérien avait été 
confié, par le gouvernement, à du 
personnel militaire (plan Clè- 
ment-Marot). Le 8 Juillet dernie r , 
le tribunal administratif de 
Nantes, saisi de son côté, avait 
rendu un Jugement attribuant à 
l'Etat 85 % de la responsabilité 
de la catastrophe. Le ministère 
de la défense ainsi mis en cause 
s’est pourvu devant le Conseil 
d’Etat (le Monde du 12 Juillet). 

Une jonrnée d’action 
contre le projet 
« sécurité et liberté » 
le 2 octobre. 

Treize organisations ont décidé, 
mercredi 3 septembre, d’organi¬ 
ser, le 2 octobre, une Journée 
d’action contre le projet a sécurttê 
et liberté a. qui va être examiné 
pa. .e Sénat au début du mois 
d’octobre La C .G T., la C-T D.T., 
la Fédération de l’éducation natio¬ 
nale (FENi. la Fédération auto¬ 
nome* des syndicats de police 
(F.A.S.P.), les fédérations C-G-T. et 
CFDT, de ta police nationale, 
la Ligue des droits de l'homme, 
ri 25 syndicats de journalistes 
(SUJ, CF.D.T^ C.G.T.), le 
Syndicat des avocats de France 
t S A F 7, le Syndicat de la 
magistrature tS-ML) et le 
Syndicat national autonome des 
policiers en civil • (8J4-AP.C.). 
annoncent, pour cette Journée du 
3 octobre, n des initiatives publi¬ 
ques de grande envergure dans 
les ailles et les départements » 

Ces organisations, estiment .que 
le projet « eécurité et liberté » 
k constitue une aggravation sans 
précédent aes moyens de répres¬ 
sion menace tous les citoyens, 
et notamment les travailleurs, 
leurs organisation, et leurs 
moyens d'action ». Elles deman¬ 
dent donc à leurs adhérents, dès 
maintenant, de « poursuivre la 
campagne £ information et de 
sensibilisation contre ce texte 
sur les lieux de travail et auprès 
de l'opinion publique », et annon¬ 
cent leur intention d‘ a interve¬ 
nir auprès des sénateurs et des 
grands électeurs 


La cour d'appel d'Aïx-en-Provènce autorise 
l'extradition de M. Marco Affatigato 

De notre correspondant régional 


Alx-en~Proven.ce. — La chambre 
d’accusation de la cour d'appel 
d’Aix - en - Provence a donné un 
avis favorable partiel ce vendredi 
5 septembre, à la demande d’ex¬ 
tradition formulée par le gouver¬ 
nement italien, après l’attentai de 
Bologne, contre le Jeune extré¬ 
miste de droite. Ml. Marco Affa- 
tigato, arrêté à Nice le 6 août' 
M. Aifatigato était réclamé par 
les autorités italiennes pour les 
délits de vol et falsification de 
pièces d'identité, recel de .malfai¬ 
teur et reconstitution de-parti 
fasciste dissous 

La cour a donné on avis favo¬ 
rable à la poursuite de M. Marco 
Affatigato pour les Infractions de 
recel de malfaiteur aggravé, de 
recel d’une carte d’identité vierge 
volée et de quatre autres docu¬ 
ments d'Identité, dont deux falsi¬ 
fiés. Elle s’est également pronon¬ 
cée en faveur de la remise de 
M. Affatigato aux autorités ita¬ 
liennes pour l’exécution d'un 
reliquat de trois ans, six mois et 
sept jours sur une peine de.qua¬ 
tre ans. prononcée le 30 novembre 
1877 par la cour d’assises de Flo¬ 
rence. du cher de reconstitution 
de parti fasciste dissous. Elle a 
donné un avis défavorable à l’ex¬ 
tradition de M Affatigato des 
chefs de vol et de falsification 
d’une autre pièce d’identité. 

Pour ce qui concerne la recons¬ 
titution de parti fasciste, accusa¬ 
tion d'ordre politique, l’extradi¬ 
tion ne pouvait être accordée, la- 
loi du in mars 1927 excluant, en 
son article 5. l’extradition «lors¬ 
que le crime ou délit a un carac¬ 
tère politique ou lorsqu'il resuite 
des circonstances que l'extradition 
est demandée dam un but poli¬ 
tique», En outre la personne ex¬ 
tradée ne peut être poursuivie; 
dans son paye, « pour aucune in¬ 
fraction autre Que celle ayant 


motivé (extradition ». Cependant 
depuis 1979. la Justice française a 
commencé à considérer que les 
crimes « graves » ne sauraient être 
te nus-pour politiques Elle a ainsi 
autorisé rextradition de deux in¬ 
tellectuels italiens., militants d’ex~ 
tréme- gauche. MM Francesco 
Plpemo et Lan franco Pace. soup¬ 
çonnés de complicité dans l’eniè- 
verûënt d’Aldo Moro, puis celle 
. d'une militante d'extrême gauche, 
Mme Olga Gtrotto. La cour d’ap¬ 
pel d'Aix-en-Provence n'a. pas fait 
référence à cette notion de gra¬ 
vité. Mais ne pouvant pas extra¬ 
der ML Affatigato pour reconsti¬ 
tution ^de parti fasciste, elle s’est 
cependant déclarée favorable à 
■'Son extradition pour le reliquat 
d’une peine prononcée en Italie, 
précisément pour reconstitution 
de parti fasciste 

Les autorités ne sont pas tenues 
de suivre l’avis de la chambre 
.d’accusation, lorsqu’il est favo¬ 
rable. Si elles le font. un décret 
d'extradition doit être signé par 
le premier ministre 

GUY PORTE. 


LÉS RÉACTIONS APRÈS LA DISSOLUTION 
DE LA FANE 


-. •. Gréa» de ta faim à Fleury- 
Mérogis. - Rosaîda Bosco, vingt- 
trois ans. membre présumé du 
groupe n'extreme gauche italien 
Prima Llnea, fait une grève de 
la faim depuis le samedi 30 août, 
pour protester contre ses condj- 
, tions ae détention à Fleury-Méro¬ 
gis. Peter Freeman Graziano 
Esposlto. membre* présumes du 
même groupe, et quatre femmes 
accusées d appartenir au groupe 
i. 'tien directe. Mireille Munoz. 
Olga Ghetto. Aureka Marchionl 
et Annie Desseaux font égale¬ 
ment la grève de la faim depuis 
lundi septembre. 


• M. PIERRE SIDOS. prési¬ 
dent du mouvement l’Œuvre 
française : « Au sein d'un système 
de démocratie libérale, toute dis¬ 
solution injustifiée d’un groupe¬ 
ment politique est choquante et 
inadmissible. » 

• MME HUGUETTB BOU¬ 
CHARDEAU. secrétaire nationale 
du PS.U. : «La dissolution n’a 
été que trop tardive et on peut 
craindre qu'elle ne soit aujourd’hui 
bien peu efficace. Le PS.U. est 
partisan de la liberté d’expression 
et d’organisation mais il n’est pas 
question de laisser se développer 
et agir des groupements de type 
nazi qui sont les pires ennemis de 
toutes les libertés. » 

m LA C.G.T„ qui a prend acte 
de la décision du conseil des 
'ministres» et « salue l’action de 
tous ceux qui par leur lutte ont 
permis d'arracher cette mesure 
au gouvernement ». ajoute dans 
son communiqué : 

« Mais cette mesure n’a de 
sens que si elle s'accompagne de 
dispositions concrètes s'opposant 
à toute reconstitution de cette 
organisation sous une forme ou 
une appellation différentes » 

• L’ORGANISATION COMMU¬ 
NISTE DES TRAVAILLEURS 
lO.C.T.l estime que La disso¬ 
lution dé la FANE assurera 
aux membres de Cfr groupe. 

- «publicité et prestige supplé¬ 
mentaires (~J, d’autant plus 


inévitables, dans les milieux 
d'extrême droite, que cette 
dissolution est complètement 
bidon ». L’O.C.T. souligne que 
a deux associations de substi¬ 
tution ont déjà été créées dans 
les mêmes locaux ». * 


%t ffîmh 

PUBLIE 

CHAQUE LUNDI 

(numéro daté mardi) 

UN SUPPLÉMENT 
ÉCONOMIQUE 


SABOTAGE A LYON. — Sept 
pompes de saper, d’essence et 
ae fuel ont été ouvertes, dans 
la nuit du jeudi 4 au vendre¬ 
di 5 septembre, sur l’aire de la 
station-service d’un super- 
marché^du quartier de Valse, 
à Lyon. Plusieurs milliers de 
litres de carburant ont été ré¬ 
pandus sur le terre-plein de la 
station, avant d'être dispersés 
dans les égouts. Deux appels 
anonymes — ‘ dont rnn au 
Progrès — ont revendiqué 
oe sabotage : « Rendez-vous au 
Grand Basar de Vaise. Hitler 
n'est pas mort», a déclaré Je 
correspondant. — (Cor. rêg.i 


Sm pmfetMemter, ou aptuwSrm 
*• tangue **C posmtUm 
■o suivant 

LES COURS D'ANGLAIS 
- DE LA BBC 

cour» avec explications en français 
Documentation gratuite : 
EOmONS DISQUES BBCM 
8, nw de Berri - 75008 Paris 


Faits 

et jugements 

Le retrait 

de permis de conduire 
et la motivation 
des actes administratifs» 

• Saint-Etienne, — Dana un 
jugement rendu 2e 4 JoUtet, 
devenu définitif le 4 septembre, 
le ministère publie n’ayant pas 
fait appel, le tribunal correction¬ 
nel de Lyon a relaxé Ml Jean 
Pinel, directeur d’un cabinet 
d’expertises, qnl avait refusé de 
céder aux Injonctions du com¬ 
missaire dn quatrième arron¬ 
dissement de Lyon le mettant en 
demeure de remettre sur-le- 
champ son permis de conduire 
suspend - pour un mois par le 
pérfet du Tarn-et-Garonne. • • 

M. Pinel avait refusé de ren¬ 
dre son périma arguant que les 
convocations ne contenaient pas 
l'arrêté . préfectoral, contraire¬ 
ment à oe que prévoit la loi dn 
17 juillet 1978 sur la communica¬ 
tion des documents administratifs. 
Elles ne comportaient pas non 
plus la motivation de la décision 
administrative, prévue par la loi 
du 11 Juillet 1979. Les Juges ee 
sont appuyés sur ces deux lois 
pour p«fctrnftr qu’une notification 
préalable, accompagnée d’une mo¬ 
tivation, doit être laite avant le 
retrait matériel du permis de 
conduire. 

M. Francis Rongier, secrétaire 

Î ênéral du mouvement de dé- 
ense des automobilistes Auto 
défense (1), s’appuyant sur ce 
jugement^ indique que. c cette 
décision confirme (illégalité dans 
l'exécution de toutes les suspen¬ 
sions administratives actuelles ». 
Il a, en outre, engagé « tons les 
suspendus de permis par la voie 
administrative à refuser de le 
rendre en l’absence de notifica¬ 
tion préalable et de motivation », 
ajoutant que « en cas de menaces 
et de pressions, Ü convient de 
porter immédiatement plainte 
auprès du procureur de la Répu¬ 
blique ». — (Corresp.) 


( 1 ) auto défense, ÏJ. cour» Fau- 
riel, BJP. HX, «010 Saint - Etlenns 
Cedex. téL (77) 25-02-08. 


ECOLE 

INTERNATIONALE 
EUROPEENNE 
DE PARIS 

Etablissement Privé 
d'Enseignement Primaire et 
Secondaire agréé par /'Office du 
Baccalauréat International 

• Préparation au bilinguisme dès les 
classes élémentaires 

■ Préparation au Baccalauréat 
Français {Séries A.B.C.D.) 

• Préparation au Baccalaureat 
International 

• Sections Franco-Etrangères 
(Anglais, Néerlandais) 

■ Activités Sportives et Culturelles 

• Séjours linguistiques ' 

EXTERNAT - DEMI-PENSION 
INTERNAT MODERNE 
OUVERT TOUTE L'ANNEE - 
en bordure de la Forêt de Sénart 
(25 km de PARIS J 

LE.P. 

Château des Bergeries 
91210 DRAVEIL 
(TéL: 940.70.03) 


Relaxa 

pour une fausse nouvelle. 

• Sabxt-Brleoc. — Deux lycéens 
arrêtés dans la nuit du 33 an 
14 mars pour diffusion par vole 
d’affiches de f Baisses nouvelles 
ont été relaxés Jeudi 4 septem¬ 
bre par le tribunal de grande 
instance de Salnt-Brienc. aux 
applaudissements d’une salle 
comble. Les deux jeunes gens 
avaient collé des affiches imitant 
us arrêté préfectoral et annon¬ 
çant le naufrage du cargo Pacific 
Fisher chargé de déchets radio¬ 
actifs. La population y était in¬ 
vitée à prendre toutes précau¬ 
tions en matière d’alimentation 
Ge Monde du 28 mars). 

L’inculpation d’incitation a u 
désordre des Jeunes gens, âgés de 
dix-neuf et dix-huit ans, tous 
deux membres du Comité de Plo- 
go£L avait soulevé l’indignation 
de la population et des mouve¬ 
ments politiques et syndicaux 

Le président lui-même, ml Alain 
JUsqoa. a observé lors du procès, 
qu’ e en Bretagne on est bien 
placé pour savoir que les bateaux 
peuvent couler ». Estimant mie le 
geste des deux militants relevait 
du canular, le tribunal les a 
relaxés. 

On n’est Jamais ri bien volé 
que par soi-même* 

Le directeur de la société de 
transports de fonds Securlty, ins¬ 
tallée à Maizières-lès- Metz (Mo¬ 
selle). IL Victor Feilerath. Agé de 
quarante ans,, a reconnu. Jeudi 
4 septembre, être le principal 
organisateur de Tattaque, le 2 mal, 
de l'un de ses fourgons blindés 
contenant 4300000 francs 
(le Monde du 5 septembre). H 
avait été arrêté, mercredi, par les 
enquêteurs du service régional de 
la police judiciaire IS-RLP.J.) de 
Strasbourg, avec une quinzaine de 
personnes, parmi lesquelles figu¬ 
rent ML Robert Vallot, l’un de ses 
amis, trois de ses employés qui 
avaient participé & l’opération et 
un médecin niçois. M. Patrick 
Sevillan, Agé de quarante ans, 
soupçonné d’avoir « blanchi » l’ar¬ 
gent du voL 

Les policiers ont retrouvé une 
partie du butin —- 2 600 000 francs 
— dans des conteneurs atterrés 
_à-proximité du lieu de P attaque 
du fourgon, une petite route de 
la région de Creutzwald (Moselle). 
Dès le début-de l’enquête, les poli¬ 
ciers .avaient- eu des. doutes sur 
la. véracité des témoignages des 
convoyeurs du camion. *. 


DEFENSE 


• Des femmes embarquées dans 
la marine de guerre néerlandaise. 
— Vingt et une femmes marin s, 
les premières embarqueront, à 
compter de février 1882 . A bord 
d’un navire de ravitaillement de 
la marine royale néerlandaise. 
Lancée pour un an. cette expé¬ 
rience. si elle se révélait positive, 
pourra, être étendue & d’autres 
types de navires de la marine de 
guerre néerlandaise et, notam¬ 
ment, à-des navires de combat 
comme les. frégates. 

• RECTIFICATIF. — Dax» 
certaines éditions du Monde 

-des 4 et' 5 septembre, une 
erreur -de transcription noos a 
fait écrire que 1e général Jean- 
Yves Delaunay, nouveau chef 
d’état-major de l’armée de terre, 
avait été élevé au rang et A l'ap¬ 
pellation de général de corps 
d’année par le conseil des mi¬ 
nistres du mercredi 3 septembre. 
C’est au rang de général d'armée 

Ï ue le général Delaunay a été 
levé. 


LE CONSERVATOIRE 
LIBRE DU 

CINEMA FRANÇAIS 


pour devenir 


assistant-réalisateur 

script-girl 

monteur- monteuse 


Cours directs fl" et 2 » année ) 

Cours par CQITteSpOnflancefl^année théorique seulement; 


CLCF 


16, rue du Delta, 75009 Paris 
Téf. 874.65.94 
Documentation M sur demande • 


S 


ITJJULC c'est plos quWcyde d'études, c'est que fbntwtton efficace à la rie «tire. 

Formation, en trois ans, aux carrières de FAction et de la Gestion Commerciales. 

• Préparation fl^eiyannée) auxdiplômes d'éfat des BTS: Distribution, Commerce lnternationol r Tourisme. 
e 3° année : GESTION D'ENTREPRISE, enseignement par centres d'intérêt; mémoire de fm d'éfudes. 

• Formation par des enseignants et des praticiens. 6 mois de stages pratiques en entreprise. 

• Placement assuré par l'Association des Anciens Elèves ef le Services Carrières de i'école. 

- TwWwtri». ... 

arttoanmHwW fMmpitnud t&iktvtmamdtUaixte 
bhk - PNnsiûv-u. ne* la cape* - mais + 
mue -MfflËÔBKNMV- 238, W«fc»-<«Ï)71MM . 
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1S, Christian Beu&ac if atone pas le spectaculaire. 
Depuis son arrivée au mteütèn de rêdueatitm. au 
lendemain des élections législatives de W8, les 
rentrées scolaires se veulent, conformément à ses 
dtrect&es, discrètes, dette année, en outre, pour 
étaler les retours de vacances mais aussi pour 
noyer un peu plus ce oui, offtcküsment t ne doit' 
plus être considéré comme un événement national, 
Ü rfy aura pas une, mais plusieurs rentrées sco¬ 
laires, écheilôrmées du 9 an 29 septembre, pour les 
quelque 12 750 000 élèves que comptent les établis¬ 
sements publics et privés. ■ - • 

Sien de nouveau ne les y attend : aux grands 
chambardements qui étaient autrefois là règle. Je 
ministre dédore préférer les évolutions lentes mais 
en profondeur, famée scolaire 1980-1981, gui sera 
aussi eeZZe de réfaction présidentielle, marquera 
surtout r achèvement de FappUcation de la. réforme 
mise en chantier au d&mt du septennat par 
M. René Bàby. Ou du moins ce qurü en reste. 
S'il a bien annoncé son Intention de gérer Ut 
réforme de son prédécesseur, cela n'a pas empêché, 
en fait, M. BcuBac de br mettre à mal, tiOBant çà 
et là dans les nouvelles dispositions — teOé Ta 


réforme des lycées et du baacalaUTêat désormais 
abandonnée, — mettant en place, à petites touches, 
sa propre vision du système éducatif. Une vision 
de chef (Tentreprise plus soucieux de rentabilité 
que légalisation des chances. 

s Pour ressentie], noos avons les moyens d'ans 
éducation de qualité», déclamit-ü, le 29 août, 
devant les enseignants et les jeunes giscardiens. 
Pour le madstre le baromètre éducatif est an beau 
fixe. 

Que s’est-ü donc passé en six ans? JI était 
urgent, en 1974» de moderniser le système éducatif, 
afin d'adapter Tes contenus de renseignement au 
progrès scientifique , dé rentabiliser le système en 
s’attaquant aux trop nombreux échecs et en égali¬ 
sant les chances. Telle était r idée-force de lu 
réforme Haby, devenue, par ta volonté du chef de 
FEtat, la réforme du * collège uniques : pi us de 
füières, les mêmes enseignants et les mêmes pro¬ 
grammes pour tous les élèves. 

«Les mêmes chances dans tons les cartables» 
était même le slogan du ministère de Véducation 
dans les messages publicitaires diffusés par ta télé¬ 
vision en 1977. ^Aujourd’hui, ce vocabulaire a dis- 


La baisse des effectifs s'atténue 


Pour la quatrième année 
consécutive, le nombre total 
d’élèves scolarisés dans ren¬ 
seignement public en France 
métropolitaine et dans les 
départements font» r mer 
sera en diminution. De. 
10 808 899 & la rentrée der¬ 
nière, il passera, selon les 
estimations'officielles, à 
10747 400. La baisse est de 
61209 élèves. H y a un an, 
elle avait été de 70 311 par 
rapport & Tannée précédente. 

• MATERNELLES i seulement 
dix min» Sèves en "inîn«- 

Dans le secteur 
le coup de frein 

effectifs est _ F -- 

10274 élèves en moins. Ce chiffre 
est à comparer à celui de 77 573 
Tan dM-nter et 57253 & la rentrée 
de im 

Le ministère de rédncatkm son- 
ligne que le taux de tnéscolarlsa- 
tà» des enfante de deux ans, 
évalué à 14*9 % en 1970-1971, 
sera de S2J3% dans Année «ml 
vient. Le bond au cours de la dé¬ 
cennie écoulée mérite d’être noté. 
Cependant, la progression ne s’ac¬ 
célère pas. On peut supposer que. 
dans la mesure où la demande des 
parents existe pour la scolari¬ 
sation de ces petite entente — «m 
le verra par les Usées d’atfcentft —* 
les effectifs du secteur pré-éle- 
merrtaire ne diminueraient plus 
si les capacités d ' accueil étalent 
accrues. Pour Tavenir proche, u 
convient de rappeler, comme 
révoque le Monde de Véducation 
de septembre, que le* nombre des 
naissances enregistrées Tan. der¬ 
nier est le plus élevé que la 
France ait connu depuis cinq ans, 
ce qui laisse prévoir la fin de la 
diminution des effectifs en ma- 
tornefles an cours des années a 
venir. 

iBnffr», je ministère de Fédnca- 
tkm fait état dhm dépassement 
du taux de présoola xi sa t lpn en 
zones urbaines par celui «les semés 
rurales. 

• ECOLES PRIMAIRES: chute 
brutale. 

La chute est brutale dans ïen- 
seigneznent élémentaire ; si S78 
écoliers en moins attendus cette 
armée. La diminution était de 
12 276 seulement l’an dernier. La 
proportion de classes chargées 
— plus de 25 élèves — est tombée 
en cinq ans de plus d’une sur 
trois 4 moins (fane sur quatre, an 
coure préparatoire. Celle des 
classes de 21 & 25 élèves est passée 
de la moitié à prés de 66 %. 

A taux d’encadrement constant, 
la baise démographique dans les 
écoles aurait permis, selon 
le ministère, de dégager 3 000 
emplois d’instituteurs ; SOT seront 
tz&nafêr&s an second degré, 
340 transformés en emplois d’ins¬ 
tituteurs spécialisés et 11270 uti¬ 
lisés pour améliorer TaccueQ en 
CJ». et CSL 1, les décharges de ser¬ 
vice des directeurs et le rempla¬ 
cement des maîtres en congé; 
1400 écoles & classe unique de 
TnniTiK de neuf élèves — seuil 
théorique de fermeture «te ces 
écoles — subsisteront. 


• SECOND DEGRE i hausse 
- deuû les lycées, baisse dans 
renseignement prof essionneL 

Le nombre d’élèves de Tensexn- 
ble On second degré connaîtra, 
cette rentrée, une augmentation 
moins impartante que tors des 
rentrées récentes : 12 893, au lieu 
de prés die 18000 Tan dernier et 
plus de 30 000 en 1978. 

Dans le premier cycle, la baisse 
des effectifs commencée en 1977 
se poursuit, tout en s’atténuant. 
Elle sera de 8500 élèves cette 
année, soit moitié moins que l’an 
dernier. L’effectif des Cj£pJT. et 
des CJPJL, qui avait diminué a 
y a un an, se stabilise. En métro¬ 
pole. fl dépassera le chiffre de 
172 O00 ï tandis que celui des SJSJ5. 
et des classes-ateliers augmente 
de 2 000 (213 000 élèves an total;, 
par la création de quarante-six 
sections. 

Ce «art les lycées («renseigne¬ 
ment général ou technique) qui 
continuent d'être le beu d’accrofc- 
serænfc des effectifs du secon¬ 
daire. La hausse, ini n terro m pue 
depuis «le nombreuses aimées, bs 
ralentit, toutefois, dans ce second 
cycle T«ng - EUe dépassera 
20 000 élèves, mais elle avait 
approché le chiffre de 26000 Tan 
damier, et cëhti de 35000 en 3978. 

Dans les lycées d’enseignement 
professionnel (LEP), pour la pre¬ 
mière fols, la courbe s'inverse et 
s'oriente a la baisse. Ces classes 
perdent .3 584 élèves^ alors qu’elles 
-en gagnaient quelques miniers, 
ces dernières années, & chaque 
rentrée, Faut-fl rapproc h er ce 
constat de l’augmentation du 
nombre des apprentie ? Es seront 


230000 cette année, soit 14 000 de 
plus qu'a yaunanet62 000de 
plus qu’il y a cinq ans. 


• ENSEIGNEMENT CATHO¬ 
LIQUE.- stabilité. 

Le ministère de l'éducation ne 
donna pas, cm ce début d’année 
scolaire, de chiffres relatifs & 
renseignement privé On sait 
qu'en 1979-1980 te secteur privé, 
avec ses 2 006138 élèves en France 
métropolitaine, accueillait 16,43 % 
de la population scolaire totale. 
L'enseignement catholique repré¬ 
sente a lui seul 98,6 % de l'en¬ 
seignement privé dans le premier 
degré et 88,44 % dans le second 
degré. 

Or, pour l’année scolaire 1980- 
1981, les estimations d'effectifs de 
cet enseignement catholique sont 
les suivantes : légère àiminotian 
dans le prééiémentaire (311000 
élèves attendus au. lieu de 314 000 
scolarisés en 1978-1980), tasse¬ 
ment dans l'élémentaire, baume 
dans le second degré mais plus 
légère que Tan dernier. An total : 
équilibre, par rapport & la rentrée 
de 1979. 

Ces chiffres révélent que ren¬ 
seignement catholique 
mieux à l'érosion demc 
que le secteur public, qui s'ap; 
à perdre globalement 0,56 % de 
ses effectua. Us ne bouleverse¬ 
raient cependant pas le paysage 
scolaire, où la part du privé, 
contrairement k certaines -idées, 
ne s'est pas accrue substantiel¬ 
lement ces dernières années, et 
n'a varié que de 0J. % à 0,2 % 
par an. 

CHARLES V1AL. 


Laide aux familles est en régression 


A Perception dtme extension 
de la gratuité des manuels sco¬ 
laires, prévue par la réforme 
Haby, l’aide directe aux familles 
subit, en cette rentrée, une ré¬ 
gression. 

• LA GRATUITÉ DES MA¬ 
NUELS 

La gratuité des manuels sco¬ 
laires, déjà assurée m classas de 
6», 5* et 4*, est étendue cette 
année aux classes de 3*. aux 
classes préparatoires à l’appren¬ 
tissage (.CJPJL) et aux 4» années 
de section d’éducation spéciali¬ 
sée (BUS.). 

Toutefois, l’extension de la gra¬ 
tuité au second cycle de rensei¬ 
gnement secondaire n’est pas pré¬ 
vue et Iss élèves des lycées d’en¬ 
seignement professionnel CL . TC - P .) 
n’en bénéficient toujours pas. 
D'autre part, «l'allégement* des 
TnynnéiB implique des achats 
complémentaires de livres de 
poche, cahiers d'exerdoes, guides 
d’orthographe, eto, qui restent à 
la charge des familles. 

• LES BOURSES. 

Le ministère de T éducation se 
contente d’annoncer que « le sys¬ 
tème d’attribution des bourses ne 


les effectifs dons renseignement public 
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Prévisions 
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par rapport 
& 1979-1980 


10 27* (05 %) 
61378 (LS %) 
4592 <3,8 %) 


— 76244 AX7«) 


<lj A w chiffre s’&jontent «avtnm 50 MO Oèvre dre ttabümemanti médlcanx 
"éducatifs. __. 






• 

SECOND 

DEGRE 


2 £61900 


615 700 

(Lycées . d'ensahpwment pntôs- 
sioaneD 

880 500 

Fnssigzemeut spécialisé ........... 

125 ew 

TOTAL SECOND IWGBS ......... 

4 283 TM 

Classes supérieure* des tycéss «—• 

a IM 

TOTAL GENERAL 

10 Ml MO 


— 6 499 (9^ %) 

— 3 584 (0,6 %) 


4- 28 MS (2,3 %) 
+ 29» (24 %) 


+ 12893 <0.* %) 


+ *052 (2.9 %> 


subira pas de modifications pro¬ 
fondes en 1980-1981 ». 

En fait, pour la première fois, 
le montant des bourses du second 
degré n’augmente pas. Ufce cir¬ 
culaire, publiée au BUBetrn offi¬ 
ciel de féducatlon du 10 juillet, 
fixe le taux de la part de bourse 
h I68L3D francs, soit la même 
somme que l’an dernier. Cette 
diminution en francs constants, 
compte tenu de l'inflation, s’ac¬ 
compagne d’une rédaction du 
nombre de boursière du second 
degré : Ils étaient 193509Z en 
1975-1976, 1879 619 en 1976-1977, 
1752 365 en 1977-1978, 1656 369 en 
1978-1979 et 1545 336 en 1979-1980. 
soit une chute de 20% en cinq 
ans. 

• L’ALLOCATION DE REN¬ 
TRÉE 

A l’allocation normale de ren¬ 
trée scolaire, versée à certaines 
familles en fonction de leurs res¬ 
sources annuelles et concernant 
quelque cinq millions d'enfants, 
s'ajoute une « augmentation ex¬ 
ceptionnelle» de 150 francs. Elle 
est ainsi portée à 368.65 francs 
par enfant de six à seize * 0 * 8 - 
Toutefols, cette augmentation est 
nettement Inférieure à celles des 
armées précédentes : 200 francs 
en 1979 et 300 francs en 1977. Le 
montant total de l’allocation de 
rentrée, qui était de 400 francs 
cm 1979, diminue donc de 7,83 %. 


para Æu Tangage officiel. Cela ne signifie pas pour 
autant que le collège unique, mis en place de ta 
sixième à la troisième, ait rempli sa mission. 

Professeurs et élèves sont répartis fndisîbicte- 
ment — du moins en théorie pour les seconds — 
dans les classes ; les programmes ont été rénovés*. 
Mais le tiers des élèves entrés en sixième en 1977 
nuiront pas en classe de troisième à la rentrée. 
Alors même que 18% des élèves arrivés à ta fin 
de bz scolarité élémentaire n’ont pas été admis m 

collège. 

Pour justifier ces nombreux échecs, U ministère 
explique que «la réforme du système éducatif m 
produira tous ses effets que lorsque les élèves entrés 
au cours préparatoire en 1977 parviendront, en 
1984, au niveau de la classe de quatrième ». Vols 
comment expliquer que, deux ans après Vappli - 
cation de la réforme au cours préparatoire, le taux 
de redoublement dans cette Classe, qui était de 
17.4% en 1976, ne soit pas tombé en dessous de 
159 % en 1979? 

Or les élèves s exclus» — à Ventrée ou en cours 
de scolarité — du s collège unique » sont, en grande 


majorité, enfants ffovorters. M. Giscard d'Bstaing 
en était bien ùomamm îorsqtVü déclarait, en fuü- 
en 1977, aux lauréats du concours général : sll 
n’est pas d’inégalité moins supportable que l'inéga¬ 
lité des chances. L’expérience de tous les jours 
montre de quel poids pèsent encore sur le déve¬ 
loppement de beaucoup de nos enfants les han¬ 
dicaps dus h l'origine dodale et à l’environnement 
culturel» 

Par quelle magie cette inégalité, dans laquelle 
le ministre ne voyait récemment qu’une «Idée 
fausse», serait-elle devenue supportable aujour¬ 
d’hui ? l'Test-cô pas faire preuve ffincompréhen- 
sion dans un climat social qui ne peut qurindter 
à cette morosité que déplore tant M. Beullac ? Ce 
climat n'épargne pas Cécole. Quelle que soit L'am¬ 
pleur des grèves — éBes aussi échelonnées suivant 
les dates de rentrée — dont six syndicats de l’en¬ 
seignement secondaire ont arrêté le principe, ce 
sont des enseignants convaincus d’être mal aimés, 
des jeunes n’espérant rien de l’avenir qui vont 
reprendre le chemin des saOes de classe. XJ ne 
rentrée sans musions. 

CATHERINE ARDiTTl. 


DE LA MATERNELLE AU BACCALAURÉAT 

Le parcours de l'écolier 


• LES ECOLES (maternelles : pour 
les enfants de moins de sbc ans ; pri¬ 
maires : de l’entrée au cours pré¬ 
paratoire à la fin du coure moyen 
deuxième année). 

La mise en place de fa réforma 
décidée par la loi du 11 juillet 1975 
et commencée au coure préparatoire 
en 1977 atteint cette année le cycle 
moyen (CM 1 et CM 2)- Le minière 
de {‘éducation considère que toute 
l'amélioration de l’école maternelle 
et élémentaire dépend de cette réno¬ 
vation du cycle moyen. Ella est ca¬ 
ractérisée par • une orientation plus 
marquée rare r acquisition de 
connaissances autant que de savoir- 
faire». 

Las programmes partant sur les 
deux années, sans distinguer ce qui 
devra être acquis au cours de cha¬ 
cune d'elles. Les nouveaux horaires 
continuant d'exclure le découpage en 
• plages régulières et minutées » ; Ms 
accordent une heure de plus aux 
mathématiques et aux activités 
d'éveil, une de moins au français et 
à l'éducation physique et sportive. 
Ces nouvelles instructions seront ap¬ 
pliquées dès cette année mais par 
une mise en œuvre -progressive et 
soudeuse (fettlcsctté ». 

Des réunions d’information des Ins¬ 
tituteurs de cours moyen seront or¬ 
ganisées localement, et ces maîtres 
auront priorité pour suivre sur ce 
sujet un stage de formation continue. 

Outre la mise en place du nou¬ 
veau cycle moyen, la seconde préoc¬ 


cupation du ministère de r éducation 
est « tf adapter le réseau scolaire aux 
oblactifs pédagogiques et aux néces¬ 
sités d’une meilleure utilisation des 
moyens». La capacité de remplace¬ 
ment des maîtres absents est jugée 
m en moyenne satisfaisante », mais 
• il subsiste de sérieuses difficultés 
dans certaines zones urbaines, essen¬ 
tiellement en région parisienne, en 
raison d’un fort toux d’absentéisme ». 

• LE COLLEGE (de la sixième à 
le troisième). 

Progressivement mise en place de¬ 
puis 1977, la réforme du m collège 
unique » connaît son achèvement 
cette année avec son application 
aux classes de troisième. Officielle¬ 
ment donc, les filières sont suppri¬ 
mées dans les quatre classes du 
collège (S-, 5”, 4* et 3•) où (es élè¬ 
ves y suivent la même enseignement. 
Des actions de « soutien » sous forme 
de séances hebdomadaires (Tune 
heure ou d'une demi-heure en fran¬ 
çais, mathématiques et tangues vivan¬ 
tes doivent permettre à ■ des élèves 
crêges, d"aptitudes, de comporte¬ 
ments, de savoir-faire différente, mais 
regroupés dans une même division 
hétérogène, d’atteindre per des voles 
différentes des objectifs communs ». 

Mais, contrairement A l’école pri¬ 
maire, le collège n'est pae un esca¬ 
lier large et majestueux dont' on 
franchit — sauf cas assez rare de 
redoublement — les marches à la fin 
de chaque année scolaire. SI tous 


A quelles dates rentrent les élèves ? 



Plusieurs syndicats appellent à des arrêts de travail 
dans l'enseignement secondaire 


Cinq syndicats nationaux d'en¬ 
seignants de second degré ( 1 ) 
se sont réunis le jeudi 4 septem¬ 
bre. Us c appellent à reprendre 
l'action dis tas premiers jours de 
cette rentrée ». Constatant que 
« quelques résultats ont pu être 
enregistrés à la fin de l'année 
scolaire », notamment en ce qui 
concerne la titularisation des 
maîtres auxiliaires, ces syndicats 
rappellent cependant que leurs 
adhérents sont confrontés «à la 
baisse du pouvoir d’achat sous 
Feffet des hausses de prix et des 
tarifs publics ». Mettant en avant 
l’amélioration des conditions de 
travail les rémunérations, La sau¬ 
vegarde du sport scolaire, la dé¬ 
fense et le développement de 
renseignement technique et les 
libertés syndicales, les cinq syn¬ 
dicats- Invitent' a leurs sections 
locales à prendre toutes décisions 


tFaction commune (—) et appel¬ 
lent les personnels à des actions 
de grève échelonnées par groupes 
d’académie dès les premiers jours 
de ta rentrée». 

Ces syndicats prévoient un 
« prolongement rapide à cette 
action» si les ministres s'oppo¬ 
sent toujours à 1a négociation. 

Le Syndicat national des lycées 
et des collèges (SNAJLC, Indé¬ 
pendant), autre syndicat de l'en¬ 
seignement secondaire, a an¬ 
noncé dès le mois de juin que ses 
adhérents feraient grève les lundi, 
mardi et mercredi qui suivront la 
date de rentrée de chaque aca¬ 
démie. 

Dans tzne Interview à l’Agenoa 
centrale de presse, M. André 
Henry, secrétaire général de la 
FEN. déclare que son organisa¬ 
tion * ne se laissera pas entraîner 
dans Faction-confusion ou dans 


Fengrenage des grèves à répéti¬ 
tion». M. Henry reconnaît ce¬ 
pendant que «te mécontentement 
qui a provoqué les mouvements 
dans l’enseignement en mars et 
arrü n'a pas disparu ». Auæi 
affirme-t-il Que a ai le gouverne¬ 
ment s’en tient d une politique 
qui met en, péril ta qualité du 
service public de fêduùation, on 
né peut exclure de vives réac¬ 
tions et des actions syndicales 
importantes .» 


<i) Syndicat général de l'éduca¬ 
tion nationale (SaSN-CJVJb.T.), Syn¬ 
dicat national des collèges (SJî.C:, 
indépendant). Syndicat national des 
enseig nemen ts de second degré 
(SNES-fen). Syndicat national des 
enseignements techniques et profes¬ 
sions al* (SJNJtTJP.-CXf.T.), Syndi¬ 
cat national des professeurs d'édu¬ 
cation phyfdQJJB (SNBP-FEN). 


les enfante peuvent rentrer en 
sixième, tous ne fréquentent pae les 
classes de troisième car les chausse- 
trapes sont nombreuses et expliquent 
que, sur les 711415 élèves entrés 
en sixième à fa rentrée 1978, 678169 
élèves f— 4,67 °/>) étalent l’an dernier 
en cinquième, et que les classes de 
quatrième ne doivent en accueillir â 
cette rentrée que 619 750 (— 24.39 Vo). 
Au total, moins de 70% des élèves 
entrés en sixième accèdent à la troi¬ 
sième. les autres ont été orientés, 
essentiellement & la fin de le cin¬ 
quième, vers l’enseignement prépro- 
fesaîonnef : classes préproleesionnel- 
les de niveau (C P.P.N.) et classes 
prépara mires & l'apprentissage 
(CPA.). Ces classes sont encore 
maintenue» cette année « A titre tran¬ 
sitoire ». 

Comme en quatrième, ('horaire 
hebdomadaire des élèves de troi¬ 
sième est de 24 h. 30 auxquelles 
s'ajoute un enseignement optionnel 
obligatoire de 3 heures. A la fin de 
cette classe de troisième, un jury 
départemental attribue A partir des 
propositions du chef d'établissement 
et au vu des résultats du contrôle 
continu un diplôme appelé « brevet 
des collèges », sanctionnant « la for¬ 
mation secondaire acquise 6 l'Issue 
de fa scolarité du collège ». La déli¬ 
vrance de ce diplôme, qui doit rem¬ 
placer. A compter de 1961, le 
B.EP.C. (brevet d'études du premier 
cycle), est totalement distincte de 
l’orientation. 

• LE LYCEE D'ENSEIGNEMENT 
PROFESSIONNEL (LEP.). 

Les élèves des classes de cin¬ 
quième ou de quatrième des collèges 
orientés vers ces établissements 
peuvent préparer un certificat d'ap¬ 
titude professionnelle (CAP.) en trois 
ana, et ceux des classes de troi¬ 
sième un brevet d’études profession¬ 
nelles (B.EP.) en deux ans. 

Un dispositif expérimentai Inauguré 
en 1972 permet dans vfngt-'-inq LE P. 
sur mille bote cent bois, la déli¬ 
vrance de ces diplômes par contrôle 
continu. 

Autre expérience mise en place 
l’an dernier dans huit cents LE P : 
des séquences éducatives en entre¬ 
prises permettent aux jeunes élèves 
d'effBctuer des stages continua ou 
fractionnés de une A plusieurs se¬ 
maines dans des entreprises. Près 
ds trente mille Jeunes ont participé, 
l'an dernier, A cos stages qui doivent 
être Intégrés A l'ensemble des acti¬ 
vités pédagogiques de l'année sco¬ 
laire. L’extension des séquences édu¬ 
catives reste limitée an 1661 Elle 
pourrait concerner cinquante mille 
élèves mais «sera progressive en 
fonction des possibilités d’accueil 
que fera apparaître la campagne de 
prospection des entreprises ». 

a LE LYCEE (il accueille, après 
orientation, las élèves Issus des col¬ 
lèges qui préparent en bols ans le 
baccalauréat)- Aucun changement 
n'interviendra avant la rentrée 1961 : 
les programmes et horaires des 
classes de seconde seront remode¬ 
lée avec, pour objectif, un ensei¬ 
gnement plus indifférencié. 

Dans ces établissements, la rentrée 
sera marquée par une augmentation 
importante des effectifs (voir tableau). 
Cette progression de 2.6 */o a une 
Incidence sur les effectifs des ctas- 
se» de seconde qui, souvent, dépas¬ 
sent les trente élèves. 

Selon le ministère, deux mille cent 
cinquante-six emplois d'enseignants 
seront créés dans les lycées A cette 
rentrée. La plupart de cea créations 
ont été rendues possibles notamment 
par des suppressions d'emplois de 
surveillants dans les lycées (plus de 
mille) et de personnels administratifs 
dans las services académiques. 

Comme t'an dernier, les ensei¬ 
gnants en formation Initiale qu'ils 
soient agrégés affectés en centre 
pédagogique régional (C.PR.). cer¬ 
tifiés stagiaires, ou P.EG.C. en troi¬ 
sième année de formation, suivront 
un stagè de six semaines consécu¬ 
tives en entreprise. 

5ERGË BOLLOCH 
et EDWY PLENEL 
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MÉTÉOROLOGIE 


Naîssences 


BvohJttoa probable do tejnp» «» 
Franco entre le vendredi 5 sep- 
Mmbie â • beau et le samedi 
fi septembre 1 24 bernes : 
lie front froid qui a pénétré en 
France vendredi eera plus actif qu'il 
n'avalt été prévu. H donnera eu 
effet des pluies et des orages. Apres 
son pseaage, use hausse de pression 
devrait se développer sur notre pays 
par l'ouest et apporter, samedi et 
dimanche, une nette amélioration. 

Samedi B septembre, des Alpes a 
la Corse, 11 y aura encore dea 
ondées orageuses le matin, mala 
«lies «'éloignerons vers l'est et eues 
feront place assez vite & un temps 
généralement ensoleillé. Sur le reste 
de la France U fera frais la matin, 
le del sera peu nuageux, male 11 y 
aura des brumes ou des brouillards. 
Dans la Journée le tempe sera le 
plus souvent ensoleillé, avec toute* 
fols des nuages passagers, l'après- 
midi et le soir, de la Bretagne au 
Pas-de-Calais. 

'Les vents, modéré» ou assez forts 
de ead-oueet en Manche, de secteur 
nord, dans la vallée du Rhône et eu 
Méditerranée, seront faibles et va¬ 
riables ailleurs. 

Les températures maximales s’élè¬ 
veront un peu. 

Températures fie premier chiffre 
indique le maximum enregistré au 
cours de la Journée du 4 septembre ; 
le second, le minimum de la nuit du 
4 au 5j : Ajaccio. 25 et 11 degrés : 
Biarritz, 27 et 19; Bordeaux. 27 et 
15 ; Bourges. 34 et 16 ; Brest. 18 et 
13 ; Caen. 20 et 12 ; Cherbourg, 17 
et 11 ; Clermont-Ferrand, 2B et 14 ; 
Dijon. 27 et 14 ; Grenoble. 28 et 13 ; 
Lille. 22 et 14 ; Lyon, 27 et 18 ; Mar¬ 
seille. 27 et 17; Nancy. 25 et 10; 
Nantes. 21 et 12; Nice, 24 et 17; 
Paris-Le Bourget. 19 et 24; Pau. 39 
et 19 ; Perpignan. 25 et 19 : Rennes. 

20 et 13 ; Strasbourg. 27 et 14 ; 
Tours. 21 et 14 ; Toulouse. 26 et 20 ; 
Folntç-A-I*ltre, 32 et 27. 

Températures relevées A l’étranger : 
Alger, 29 et 18 degrés; Amsterdam. 

32 et 14; Athènes, 24 et 18; Berlin. 

24 et 12 ; Bonn. 25 et 14 : Bruxelles. 

21 et 15; Le Caire, 32 et 24; lies 
Canaries, 28 et 22 ; Copenhague, 20 
et 8 ; Genève. 25 et 13 ; Lisbonne. 
28 et 15 ; Londres, 20 et 13 ; Madrid. 

33 et 18 : Moscou. 15 et 11 : Nairobi. 

25 et 16: New-York. 29 et 22; 
Palma-de-MaJocqne. 31 et 15 ; Rome. 

26 et 14; Stockholm. 19 et 10; Té¬ 
héran, 37 et 30. 

Pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer, à Parla, le 5 sep¬ 
tembre. A 8 heures : 1012,8 milli¬ 
bars, soit 759,7 millimétrés de mer¬ 
cure. 

PROBABILITES 

POUR DIMANCHE 7 SEPTEMBRE 
Dans la plupart des réglons, beau 
temps Man ensoleillé avec très peu 
de nuages, et même parfois un ciel 
entièrement dégagé. Temps plus Ins¬ 
table en Corse avec de gros nuages 
menaçante et risque d’orages. Les 
vents deviendront faibles A modérés, 
mais le mistral se maintiendra en¬ 
core Jusqu'en On de Journée. Les 
températures seront un peu fraîches 
au lever du Jour, généralement com¬ 
prises entre 11 et 14 degré», mais 
grftee à un bon ensoleillement, eues 
atteindront 24 A 27 degrés en cours 
d’après-midi. 


PRÉVISIONS POUR LE 6 SEPTEMBRE A 0 HEURE CG.M.T.) 



_M. et Mme Mfcrtn-Marle Durand 

da Saint-Front, . . 

Le • professeur et Mme Mi che l 

2 Arleile et Régis GASTZNNB» 
ont la Joie d'annoncer que 

CoraUe» 

leur première arrière-petite 
petite-fille et 1111 b. née le M ttyrtaï, 
a été baptisée aux Bas Chansey le 
9 août I960. 


— M. et Mme Jean Conneau et 
Mur de Bertr and . . 

ML et Mme François Conneau et 
leurs fils Hervé et Georges, 

M. et Mb» Pool Ollagulsr et loue 
famille. 

Parante- et -alliés. 

ont la douleur da faire part du 
défiés A Toulon, le 13 août I960, de 


p ix- s< = 


Mme Hervé CONNEAU, 
née Claire OQagMec, 


— Jacques et Laurence NORD- 
MANN ont le plaisir d'annoncer la 
naissance de leur fils 
Pierre. 


à l’Age de QtzKtre-vfngt-qdetrâ on*. 

Les obsèques--ont été célébrées 
dans l'Intimité le 34 août 1380, en 
la ohapeJlB. da l*b6p!tal Sainte-Anna 
A Toulon. 


sitr e 


_U. Bruno SAPIN et Moût Oée 

Catherine RoUet, David et Ma xi m e 
ont la Joie d’annoncer la na issa nce 
de 

Ludxvme, 
le 31 août 1980. 

Lee Sophores. ■ _ • 

20, montée de la Sccur-VlaHy, . 
$3300 Caïuire. 


H, rue Duqnèam, 83000 Toulon. 
Le Conconie, avenue Focb, 
83000 Toulon. 


— Mine Serge Famln et ses enf a nte , 
ont la douleur . de faire part du 

i» fjj* 


M. Serge FAMJN, 
commandant de bord A Air France, 


Mariages 


— On nous prie d’annoncer le* 
aoarlagB de ' 

MBe Chantal PETIT, - 
fille de M. Raymond Petit (f) 
et de Mme Raymond Petit • 


survenu le 4 septembre 1980, A Bzfo- 
Comte-Robert. 

Les obsèques a ur o n t Beu la lundi 
8 septembre 1980, A 10 h. 30. en 
l’telliie de Brlc-Comte-Robert (seine- 
et-Marae) et l'inhumation an cime¬ 
tière de Brie-Comta-Robert. 


VL Bertrand NOTRE DAMS, 
hh de IL Eugène Notre Dame <f) 
et de Mme Eugène Notre Dame, 
célébré la plus stricte intimité 

en l’église de saint-Manr-des-Bot» 
(Manche), la samedi fi septembre, 
A 16 heures. 

17, route de Vire. 

80800 VUledleu-les-PoMcs. 

37 . me de la vuiette, 

59300 Valenciennes. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


3 . rue Jfean-Nloot, 

771TO BEto-Oam te-Robert. 


— M. Chalm Grobart. 

M. et Mme Louis Grobart et leurs 
enfants, 

M- et mwh» Henri ««wma et leurs 
enfante, _ 

Et toute la fipnffl», 
ont la douleur de faire put du 
décès de 


Mme Suzanne GROBART, 
■ née SaeJira FPaJsfeM, 


Décès leur épousa, mère, grand-mère et 
- puante, survenu A Parie, le 3 sep¬ 
tembre 1980, dans B& soixante-neu¬ 
vième -année, après une longue et 
douloureuse maladie. 

Lee obsèques auront lieu le lundi 
8 septem bre 1980, à 18 heures, an 
-cimetière ~ de Bagnenx-ParlaLcn dans 
llntlmlté. 

Cet avis tient lieu da faire-part. 


SITUATION LE05SEPT. A O h G.M.T. ! 1 PRÉVISIONS POUR LE 6-3-60DÉBUT DE MATINÉE 



u WM 


— Le général d'armée Jean Simon, 
«résident national de l’Asaoelatlon 
dea Français libres, _. 

Les membres du comité directeur, 
ont le regret de faire- part du 

défiés de _ 

M. Yves ANTELMDE, 
trésorier général de l’Association, 
■ntf.n commissaire de 2" classa 
dans Ira forces navales f ra n ça is es 
libres, 

chevalier de la Légion d’honneur, 
titulaire de la 
de la France libre, .. 
survenu le mercredi 3 septembre 1980 
dans sa soixante-sixième armée. . 

Bas obsèques auront Ueu le samedi 
8 septembre 1980, è 8 h. 80. en 
régîtes Satnt-SulpU», place Salnt- 
Spiplce. Paris (B"). 


72. boulevard Raxpan. 
75006Paria. 


. — On noua prie d’annoncer le 
décès de 


BLSsm KAHN, 


dans la région 


Verglès 


- — Marie Berratty, sa femme, 
Jérôme, Dominique et Christophe, i 
ses fils, 

ont la douleur de faire part du 
dôcès de 

Dominique BEBEETTÏ, 
survenu le 4 septembre 1980, è l'Age 
de cinquante-cinq ans, après une 
cruelle maladie. - _ 

R ftn«irai au cimetière du Mesnil- 
Saint-Denis. le 6 septembre. & 9 h. 30. 
3, place Mère-Angélique, 

78320 Le MeszLQ-Balnt-Dsnla. 


survenu le 24 août 2880.- 
Les obsèques ont eu lieu an dme- 
tière dn Montparnasse. 

De la part de ses enfante, es 
famille et aea «™<» 


10, rue Jutes-César. 75012 Parla. 
59, avenue de la Motte-Plcquet» 
75015 Parla.. 


(Documents établis avec Te 
support technique spécial de la 
Météorologie nationale.) 


Les mots croisés sont en 
page 28, dans « le Monde des 
loisirs et du tourisme a. 


PARIS EN VISITES- 

SAMEDI 6 SEPTEMBRE- 


les urgences du dimanche 


SANTÉ 

• UN SECOURS D'URGENCE. 

— Appeler le SAMU en télépho¬ 
ner!* pour Parie, au 567-S0-50: 
pour l'Essonne. au 088-33-33 ; 
pour les Hauts-de-Seine, au 
741-79-11 ; pour la Seine-Selnt- 
Denla. au 830-32-50 ; pour le Val- 
de-Marne. au 207-61-41 ; pour le 
Val-d'Otee. au 032-22-33 ; pour 
les Yvelkies. au 953-83-33 ; pour 
(a Selne-el-Mama, au 487-10-11, 
ou, à défaut, le 17 (police) ou le 
18 (pompiers), qui transmettent 
rappel au SAMU. 

• UN MEDECIN. — A défaut 
du médecin traitant appeler la 
permanence des soins de Paris 
(542-87-00). ou la garde Syndi¬ 
cale des médecins de Paris 
(533-99-11). ou l'Association pour 
les urgences médicales de Paris 
(A.U.M.P.) (828-40-04) Ou S.O.S.- 
Médecins (707-77-77). 

• UNE INFORMATION SUR 
LES INTOXICATIONS. — 205- 
63-29 (hôpital Femand-Wdal). 

• S.O.S. Urgences bucco- 
dentaires : 337-51-00. 
TRANSPORTS 

• AEROPORTS. — Renseigne¬ 
ments sur les arrivées et départs 
à Orty (687-12-34 ou 853-12-34) ; 
à Roissy - Charles - de - Gaufte 
(862-12-12 OU 882-22-80). 

• COMPAGNIES AERIENNES. 

— Arrivées 00 départs dos 
avions ; Air France (320-12-55 
ou 320-13-55) .* U.TA (176-75-75) ; 
Air Inter (687-12-12)- Renseigne¬ 
ments, réservations ; Aîr France 
(535-61-61) ; U.TA. (776-41-62); 
Air Inter (53045-25). 

• S.N.C.F. — Renseigne¬ 
ments: 261-50-50. 

ÉTAT DES ROUTES 

• INTER SERVICE ROUTES 
donne des renseignements géné¬ 
raux au Ô5&-33-33. 

Pour des renseignements plus 
précis, on peut s'adresser aux 
centres régionaux d’information 
routière Bordeaux (56) 96-33-33 ; 
Lille (20) 91-83-33 S Lyon (7) 


54-33-33 ; Marseille (91) 73-78-78 ; 
Metz @7) 62-11-22; Rennes (89) 
50-7393. 

P.T.T. 

Sont ouverts le dimanche (es 
bureaux de : 

— Paris recette principale 
(52. rue du L ouvre, 1"), ouvert 
24 heures sur 24 ; 

— Paris 08. annexe 1 (71, ave¬ 
nue dea Champs-Elysées), ou¬ 
vert de 10 heures à 12 heures 
et de 14 heures à 20 heures ; 

— Orly, aérogare Sud. an¬ 
nexe 1 , ouvert en permanence : 

— Orty. aérogare Ouest, 
annexe 2. ouvert de 6 heures à 
23 heures; 

— Roissy principal annexes 1 
et 2 (aéroport Charies-de-Gaulle), 
ouvert de 8 h- 30 à 18 h. 30. 

La recette principale de Paris 
assure aussi le paiement des 
mandats-lettres, des bons et des 
chèques de dépannage, des let¬ 
tres-chèques ainsi que les rem¬ 
boursements sans préavis sur 
livret C.N.E. 

ANIMAUX 

• UN VETERINAIRE au 871- 
20-61 (de 8 heures A 20 heures). 

• L'OFFICE DE TOURISME 
DE PARIS diffuse une sélection 
enregistrée des loisirs à Paris: 
en français au 720-94-94 ; en 
anglais au 720-88-98. Son bureau 
d'accueil du 127, avenue des 
Champs-Elysées est ouvert le 
dimanche, de 9 heures à 
20 heures. Tél. : 723-61-72. 
S.QJS. - AMITIÉ 

Vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre à t'écoute au 621-31-31 
pour Boulogne-Billancourt : 364- 
31-31 pour Bagnole: et 073-16-16 
pour Evry (de 14 heures à 6 heu¬ 
res du msdn) e tau 206-26-26 
pour Paris (de 14 heures à 4 heu¬ 
res du matfn) et su 296-26-26 
un poste en anglais: S.O.S.- 
Help, au 723-8360 (de 19 heures 
è 23 heures), 

S.0 A - 3* AGE 

De 9 heures à 19 heures au 
340-44-11. 


« Monet ». 13 b, place de la 
Concorde. Mme Zojovlc. 

« LTastitut da Fronce ». 13 h, 
2S. quai de Coart, Mme Gemler- 
Ahlberg. 

« Le ebéteau de Maisons-Laffitte », 
15 h-, entrée, Mme Hulot (Caisse 
nationale des mon amants histo¬ 
riques). 

« La cathédrale russe ». 15 h.. 
12, rue Dora (Connaissance d'ici et 
d'ailleurs). 

« Aientoors de la rue Mooffe- 
tard ». 15 b. 15, 1, plaça Monge 
(Mme Ferrand). 

« De rue de la Cité au quartier 
Latin », 15 b., métro Cité- 

(Mme Haullsr). 

« Le Père-Lachaise 14 b. 45. 
métro Père - Lâchais» (Tourisme 
culturel). 

e 5alnt-GermaJn-des~Piés », 15 lu 
1, rue M&blUou (le Vieux-Paris). 

« Le Marais Illuminé », 21- b. 30. 
métro Pont-Marie (Visages de Paris). 

DIMANCHE 7 SEPTEMBRE 


« LT» saint-Louis ». 15 îl, métro 
Saint-Paul (Mme Hauller). 

« Le palais du Luxembourg », 1S tu 
20, rue da Toumon (Histoire et 
Archéologie). 

« Le ■ Marais », 15 b-, façade de 
Salnt-Germaln-rAuxerrois (M. de 
La Boche). 

< L'institut de France ». 15 b, 
23, quai de Contl (Tourisme 
culturel). 

« Les synagogues de te rue dea 
Rosiers ; te couvent des Blancs- 
Manteaux ». 16 h, 3, rus Malber 
(le Vieux-Paris). 

< Au Marais », 15 h, métro Pont- 

Marte (Visages de Paris). . 


— La direction et la p e rsonn e l de 
l’agence de presse photographique 
Rapho fout part avec tristesse du 
décès de leur a mi et collabor ateur 
Dominique BSBBR TTx, 
ia 4 septembre I960. 


r— .Sas enfante, la fiunilltv saa 
amis, annoncent le décès de 
Louis BOUKD ARIAS, 
instituteur honoraire 
officier de l'Instruction publique, 
■ -ancien combattant, 
médaillé militaire , 
croix de guerre 1914-2918. 
Inhumation à Saint - Mattr - des- 
Fossé (La Pie), le 8 septembre 1980, 
vers 16 heures. 


— M. et Mme Jean-Jacques Mar¬ 
quai» et leur tQs-Cyril, 

■ M. et Mhu Mare Delacroix et leurs 
enfante. 

. M. et Mhze Louis Marquâtes et 
leurs, enfanta. 

Los familles, parente et aînés, 
ont la douleur de faire paît du 
décès de 

Mme Auguste MARQUA1IUÇ,- 
née Jeanne Pigeon, 
docteur en médecine, 
survenu lel" septembre 1980. 

Les obsèques ont en lieu à. Cha- 
maUères (Puy-de-Dame), le S sep¬ 
tembre 1980, dans l’Intimité. 

Ré s i dence Eve, 

92800 Paris-La Défense 


JOURNAL OFFICIEL— 


Sont publiés au Journal officiel 
du 5 septembre 1980 : 

DES DÉCRETS : 


— Mme Raymonde Cohen, sas 
enfants, «a famille, ont la profonds 
douleur ' d’annoncer te d éc» «te 
Denis COHEN, 
è l’Age de cinquante-six ans. 

Ses amis se réuniront su cime¬ 
tière de Bagneox-ParlateU' le laxuM 
8 septembre, à 9 heures. 


— On nous -pris d' ann oncer le 
décès accidentai du 

docteur Glande SKRRANXL 

le l" septembre 1980, & Dijon, h 
ràge de cinquante-deux ans. 

De la part des f a m i l les Serrand, 
Rebelo, Davitorte. Robert, Hulot, 
Bordlet, Poinnot, Beasal, Rosslgneux, 
Bsggu et Barbosa. 


Remerciements 


« Le Sénat », 10 h. 30. 15, rue de 
Vauglrard. 

e Passage des Panoramas », 15 h., j 
entrée, Mme Qamler-Ahlberg. 

< Le château de Malsons-Laffitte », I 
15 h. et 16 h- 30. entrée hall gauche. 
Mme Hulot (Caisse nationale des 1 
monuments historiques). 

• Le parc de Vers ailles ». 15 h.. . 
statue de Louis 33V (Approche de I 
l'art). 

< Vsl-de-Grüce », 15 h. 30, 1. place | 
Alphonse-Laverau (Mme Camus). 

v L'ile Saint-Louis ». 10 b. 30. 1 
métra Pont* Marie (Connaissance 
d'ici et d'allieuis). 

« L'enclos tragique de Plcpus », ■ 
15 b„ 35. rua de Plcpus (Mme Fer¬ 
rand). 


• Modifiant le décret da 
25 Juillet 1964 relatif à l'organisa¬ 
tion du ministère de la Justice ; 

• Portant publication da pro¬ 
tocole portant modification ae la 
convention signée à Paris le 
22 novembre 1928 concernant lès 
expositions internationales, fait à 
Paris le 80 novembre 1972. 


ROBLOT sa 


227-90-20 


ORGANISATION D'OBSÈQUES 


— Mme Jean-Louis FredJ et aes 
raVante, 

Mme et M. Marime FredJ et leu» 
enfante, 

profondément touchés par les nom¬ 
breuses masques da sympathie qui 
leux .ont été témoignées lors du décès 
de 

MC. Jean-Louis FREDJ, 


prient toutes les personnes qui -se 
sont associées A leur douteur da 
trouver Ici l'expression de leurs sin¬ 
cères ramercl ameute. 


Dans dbaqne amatenr 
(T « ImQ&n Tonie » 

0. y a xm SCHWEPFES Léman 
qui sommeille. 


ÛSOQ® 


TIRAGE N° 36 


DU 3 SEPTEMBRE 1980 


LANGUES 



POLONAIS A LA SORBONNE. — Le 
centre d’études polonaises de 
('université Parls-IV- Sorbonne 
(18, rue de ia Sorbonne. 75005 Pa¬ 
ris, tél. 325-54-63) organisa des 
cours de langue polonaise du 
1 er octobre 1S80 au 30 Juin 1981. 
Les Inscriptions sont ouvertes au 
centre à partir du 8 septembre 1980. 



NUMERO COMPLEMENTAIRE 


ÆJXTROIS 

QUARTIERS 


NOU6HE Dt GRILLES 
CACMAKTES 


RAPPORT PAR GRILLE 
GAGNANTE (POUR 1 F) 


TROUVEZ 


P.T.T. 


FRANCE - UJLS.S. ET L'AUTOMA¬ 
TIQUE. — Le service téléphonique 
automatique ouvert avec Moscou 
députa le 12 aoOt dernier, au 
départ de toute la France, est. 
depuis le 1 er septembre, étendu 
aux villes de Kiev. Léningrad, 
Minsk et Tallin, ville située sur 
le golfe de Finlande. 


6 BONS NUMEROS 


5 BONS NUMEROS 


5 BONS NUMEROS 


4 BONS NUMEROS 


728 384 


VIVRE A PARIS 


CON8BL 


PLACE DE L'OPÉRA -PARIS -TÉL. 74237.29. 


RECTIFICATIF. — II est possible Se 
souscrire un abonnement aux 
concerts de Radio-France pour la 
saison prochaine, à tout moment 
de l'année, & condition d'en faire 
la demande dix-huit Jours avant 
la date du concert choisi et non 
pas avant le 5 septembre, comme 
nous Pavons Indiqué par erreur 
dans rarticle paru dans nos édi¬ 
fions du 14 août sous le titre 
« Une place au concert », 


3 BONS NUMEROS 1 950 083 


819 704,20 
118 641,30 
4 340,50 
105,30 
10,00 


BLAZZER 

WOOLMARK 


COSTUMES 


DÉGRIFFÉS 


DE LUXE- * 
AUTOMNE-HIVER 


MAINFS WEÀR 


. 188, ne du Château, 

PâXUSS- 14* - ïttba AUSl 
«»p» nenn^ du.. 


PROCHAIN TIRAGE LE 10 SEPTEMBRE 1980 


VALIDATION JUSQU'AU 9 SEPTEMBRE 1980 APRES-MIDI 


BBwaawaniiwiuBaiiflBWBw 


COMPAGNIE 
BBIMNMQÜE 
meublesenpin, 
S,raeLacépède 
75005Paris — 
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OUVERTURE DU TUNNEL ROUTIER DU SAINT-GOTHARD 
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Dix-sept kilomètres sans péage 
entre la Suisse du Nord et le Tessin 
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Berna. — Nouvelle étape dans, l'histoire de la traversée 
des Alpes» le tunnel routier du Salnt-Gothard a été offi¬ 
ciellement inauguré, et immédiatement- ouvert à la circu¬ 
lation, le vendredi matin. 5 septembre. Reliant GÔschenen 
dans le canton cTÜH aa nord, et Airolo dans le Tessin an 
sud, ce remarquable ouvrage d’environ 17 kilomètres est 
désormais le tunnel routier le plus long du mande. 


Praticable tonte l’année, cette artère souterraine à deux 
voies contribuera & rapprocher le Tessin de langue 
italienne da reste de la Suisse en mettant fin g son tra¬ 
ditionnel isolement hivernal. Mais cette nouvelle liaison 
nord-sud n'intéresse pas seulement la confédération * elle 
facilitera également les relations entre l’Italie et l’ouest de 
l’Europe septentrionale. 


Dans son allocution d’ouverture, 
le représentant da gouvernement 
helvétique. U. Bans Hürlimann, 
chef du département fédéral de 


De notre correspondant 
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L’JUiOÊTRÊ DE 1T0T 

Que de ç hl 1 "*»» .putonn 
depuis qu’as treizième tiède lès 
ooBtagurti dus avalent 
réussi à assurer le passage eu 
construisant su la gorge escar¬ 
pée des SenGUenm, Jusqu’alors 
infranchissable, le Ounéax pont 
do Diable 1 En 1595, cette passè¬ 
rent de bols suspendue à dqs 
chaînes le long d’une paroi, 
rocheuse était remplacée. par 
un pont ■ de pians aa dos d’âne, 
vingt ans plus tard, la vole 
était ouverte an premier service 
de courriez pédestre entre 
Zurich et Bergame en passant 
par le GothanL En 1707, le 
a trou d’on » était percé à- 
travers la roche, devenant ainsi 
le premier tunnel alpin.. 

Au début du dix-neuvième 
sttde, le vieux chemin muletier 
est transformé en route carros¬ 
sable sur toute sa longueur, et 
1842 voit la mise sur pied d*un 
service quotidien de diligentes 
h dix places et attelage de cinq 
chevaux. . 

Un nouveau chapitre s’ouvre 
trente ans plus tard avec le 
début de- la construction du 
tunnel ferrntfalre, achevé en 
1882. Cent soixante-dix-sept 
ouvriers payèrent de leur vie 
cette réalisation. I* route allait 
cependant connaître, un. nouvel 
essor avec l'ouverture en 2996 
an col du Gothard an trafic 
automobile. 


l'intérieur, a rappelé les liens 
déc Bla iras naissant la Suisse an 
Gothard. s Berceau de s eau* et 
croisée des chemins menant au 
nord et au sud. le Gothard est à 
la fois le lieu es notre Etat plonge 
ses racines et le symbole de notre 
liberté sauvegardée. » ■ 

Le vieux rêve d’un tunnel rou¬ 
tier à.travers le Gothard devait 
prendre corps dans tes années 60. 
Commencés en 2069, les travaux 
auront finalement duré onze ans. 
Jnsqu’à sept cent trente ouvriers 
ont travaillé ensemble sur le 
•chantier, en majorité des Italiens, 
mais aussi des Espagnols, des 
Tarez, des Yougoslaves, des Aile- 
mmfete, des Autrichiens' et des 
Suisses. Vendredi matin, un hom¬ 
mage solennel a été rendu k dix- 
neuf- d’entre eux, morts, acciden¬ 
tellement durant tes travaux. 

Sans le nouveau tunnel, une 
attention particulière a été mise 
à renforcer la sécurité du trafic : 
six centrales de ventilation, des 
feux tricolores, des abris et des 
caméras de télévision tous tes 
350 métrée 7 sont installés, ainsi 
que des cabines téléphoniques de 
secoure à intervalles régulière. Le 
coût final des travaux s’élève à 
environ 680 millions de francs 
suisses, soit 1.T milliard de fanes. 

Pas seulement 
pour les poùis lourds 

Pièce maltresse de l'autoroute 
Bâle - Chiasso, le tunnel du 
Gothard devait assurer une meil¬ 
leure fluidité' du trafic. Grèce à 
l'absence de péage, la Suisse 
pourrait également regagner une 
partie da terrain perdu dans le 


trafic de marchandises à travers 
tes Alpes. 

En effet, alors qu’en 1970 elle 
arrivait encore en tête, elle a été 
détrônée depuis lors par la France 
et l’Autriche pour 1e transport 
transalpin global rail et route. 
Pourtant, al le tunnel du Gothard 
leur donne un nouvel atout, les 
Suisses semblent moins pressés de 
reconquérir cette place. L’enthou¬ 
siasme soulevé, U y a une ving¬ 
taine d’armées, par la perspective 
de construction de la vole rou¬ 
tière du Gothard s’est quelque peu 
tempéré, et tes avantages qu'elle 
apporte ne suffisent plus k mas¬ 
quer les Inconvénients. Les auto¬ 
rités ne peuvent d'ailleurs pas 
ignorer les réticences qui se font 
jour, dans l’opinion publique. Se 
voûtent rassurant, M. H&rlimann 
a notamment déclaré à ce pro¬ 
pos : « Le tunnel n'est pas un 
couloir pour poids lourds. Cette 
route creusée dans la montagne 
n’a pas été conçue pour le 
transport des marchandises. Au 
contraire, la politique des trans¬ 
porte d’aujourd’hui et de demain 
entend confier cette tâche au 
rad Depuis toujours, nos 
voies de communication artt 
invité au séjour , au repos, à la 
détente et à la contemplation, s 

Les habitants des villages si¬ 
tués en aval d’Airolo ne cachent 
pas leur- Inquiétude devant 
r accroissement du trafic que ne 
manquera pas d’entraîner l'ou¬ 
verture du tunnel. En outre, 
l'autoroute — sur plus de 40 ki¬ 
lomètres — ne sera pas terminée 
avant 1987. et, en attendant. 1e 
trafic devra s’écouter & travers 
sept localités. Déjà, le poids des 
camions est limité i. 28 tonnas, et 
les autorités tesslnoises exami¬ 


nent la possibilité d'interdire le 
passage des poids lourds à cer¬ 
taines heures. 

Au contraire, dans le canton 
duri, les habitants des villages 
situés sur la route du col 3*&i&r- 
ment d'une probable diminution 
de la circulation . automobile et, 
par conséquent, des hâtes de pas¬ 
sage. L’aventure du Gothard ré¬ 
sume en quelque sorte le double 
visage du progrès avec ses avan¬ 
tages mais aussi ses contradic¬ 
tions. 

JEAN-CLAUDE BUHRER. 
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URBANISME 


LA CONSTRUCTION PE L'INSTITUT DU MONDE ARABE 

La Tille de Paris attaqae l’État en justice 


Nouvelle péripétie dans 
F affaire de la construction de 
l’Institut du monde arabe 
que le Quai d’Orsay souhaite 
voir construire sur le terrain 
de sports situé en bordure du 
boulevard de Grenelle et de 
la rue de la Fédération dans 
le quinzième arrondissement. 
La Ville de Paris vient, en 
effet, d’engager une action 
en justice contre l’Etat. 

Cette décision fait suite fc une 
visite, le jeudi 4 septembre, de 
AL Jacques Chirac et des élus des 
quinziéme et septième arrondis¬ 
sements sur le terrain où sont 
entrés, après en avoir enfoncé la 
porte, le vendredi 29 août, des 
bulldozers pour effectuer, selon 
M. Philippe Ardent, co-respon¬ 
sable de l’institut - du monde 


arabe, les sondages nécessaires 
pour permettre à l'architecte de 
connaître te nature exacte du 
sous-soL 

Or. selon le maire de Paris, c il 
ne s'agissait en aucune manière 
de travaux de sondage, mais de 
travaux de terrassement ». A 
l'issue d’une réunion à l’Hôtel 
de Ville, entre M. Chirac et les 
élus, un communiqué a été pu¬ 
blié : s II a été décidé d’engager 
une action en justice contre 
l'Etat en raison des circonstances 
de la reprise de possession de ce 
terrain (qui appartient à l'Etat, 
rpafc qui est utilisé par la Ville). 
Un procès-verbal sera dressé et 
transmis au Parquet pour arrêt 
des travaux de terrassement et 
poursuite de cette infraction. » 

Cependant, à l’Hôtel de Ville, on 
déclare que « le maire est tou¬ 
jours prêt à négocier avec l’Etat 
pour trouver un autre terrain qui 
pourrait convenir à r édification 


de l’Institut du monde arabe ». 
Les élus des quinziéme et sep¬ 
tième arrondissements déplorent 
de leur côté que t ce terrain ait 
été rendu inutilisable avant 
même l’obtention du permis de 
construire ». Enfin, 31 Chirac 
précise qu’ « ü saisira officielle¬ 
ment de cette affaire le Conseil 
de Paris lors de sa prochaine 
séance, le lundi 22 septembre ». 

{Le tenais objet de te polémique 
entre te VÜle de Paris et le minis¬ 
tère des affaires étrangères appar¬ 
tint, en fait, A l’Etat n a été mis, 
le » octobre 1976, à titre précaire et 
révocable, à te disposition de te 
Ville de Paris, celle-ci Pa alors 
aménagé en aire de Jeta et de 
sports, pour réaliser l'Institut da 
monde arabe. l'Etat a récupéré son 
terrain en le mettant A la disposi¬ 
tion du Quai d’Orsay, qui a décidé 
de le céder à la fondation qni 
construira cet institut pour une 
somme de 75 minions de francs.] 
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ALAIN MANQUKIAN 


AVIS 
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GjhbIscs, cravates et accessoires 
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BABY CHARLES 
Vêtements il'cntams Osé ans. 


* • 
.‘.V 


LE BAR DE LA MACHINE . 
Salon de thf y resta tram, crêperie canadienne. 


BEÎLERIAN 

Ttét 1 porter homme et «xeasoira. 


LABOTTEGA 

Cideaur, décoration, objets d’art 


.lA.CARTîME ■ 

Cartes de toux, cadeaux, eadstfs. 


LA CAVEDHEDIARD 


DESTRAY OPTICIENS 

Optiques, jmndlcs, baromètres. 


HERVE MQNStGNT 

Chemiscric- 


. KATE'S 

Hddoser-i^OuDa; Yaager eeBretson. 


LEONARD CADEAUX 

Parfum*, accessoire*. 


MINELU . 

maroquinerie. 
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. KŒUHAUS CATAIJN 

j 1 

ONER ■ 

.Chocolatier, conBsrarr, produits Eus. 

]! 

Pfët à pofter Icminin. 
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LA ROUE 
Poteries de ValIrurU. 


f/.N SAIOTLAURENTRIVE.CÂUCHE K* 


s - T.a..« r— e-J- 




SYLVIANE'S 

Linge haut* couture. 


... . TOBACCO'S 

b m 4 Mbc, tabletterie, csJcjcx de luxe, Vantau. 


VALENTUOMO 

la mode italienne au ausoiün. 


TOUT LE MONDE 
N'EST PAS 
ADMIS À L'ÉLYSÉES. 

L'Elysées, comprenez l’Elysées Rond^Poin^ la 
nouvelle galerie du Rond-Point des Champs 
Hysécs.Tout le monde n'y est pas admis. Mais 
ici, la sélection a porte sur les boutiques. Seules 
des griffes renommées, les meilleures bou¬ 
tiques de luxe se sont donné rendez-vous à 
Hüysées Rond-Point C'est évident, remarquez. 

Un tel emplacement ne pouvait souffrir la 
médiocrité. Et toutes les boutiques ouvrent 
jusqu'à 22 h, un régal pour les gens pressés on 
impulsifs comme vous et moi. 


^lysées] 

.RpndpDino 


Galerie Hysées Rond-Point 
12-14 Rond-Point des Champs Hysées Paris. 








































































































































































































































































































PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

18 h Une tanaw, une époque : Am Portera. 

De R. Mil cent (rediffusion). 

19 b Caméra au poing. 

Dm manchots an travail (deuxième parus). 

19 b 20 Ends^ons régionales. 

19 h 45 Série : * Frédéric ». 

20 b JoarnoL 

20 b 30 Série : «les Dames de cœur». 

Béal. P. Slogans. Avec M. Rohinfion. Or. Oaaar* 
dâBim. O- LanrOk 
Ailm» et »ii«« 

Pousofr des sectes, espionnage et complota 
Ans le monde du patinage. 

21 b 30 A bout portant ï A toi rarUsta. 

Jean-Paul Pané. Par B. Selan&ra. 

Portrait tp tnt ctmédicn-7naiticisTi-clotDn„ qui 
sait installer un univers quotidien fou et 
tendre, ou pied dans le rêne, «ut pfed dnu 
la tenta. 

22 h 15 Les Idées et tas hommes : Mahomet. 
Prod. D. gmamann et U.-A. Mollrsy. BiaL 
CL y ayant. 

Dette émission à laquelle participent no¬ 
tamment Son Excellence Si Hamza bo uba- 
heur, recteur de l'Institut musulman de la 
mosquée de Péris, les historiens A- Miquel, 
professeur an Collège de Proncts, M. Arhsotm, 
professeur à P miveist tà de Paris. B. Arual- 
des. professeur honoraire d la Sorbonne, 
M. SotHnson. directeur d’études d tSeale 
pratique des hautes études, a pour but de 
faire connaître l’homme et son influence 
sur la pensée mondiale depuis te P/J» siè¬ 
cle. et d’expliquer ce qu’est la religion 
musulmane, 

23 b 5 Sport : csycflanw sur piste. 

Championnat du monde, A Besancon. 

23 h 30 Jouroa L 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

«b Récré A 2 . 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 30 La bonne conduite. 

13 h JoomaL 

13 h 30 ta monda de l'accordéon, 

13 b 50 An plaisir du samedi. 

La tête du Houblon ; 13 h. 53, La petite 
maison dans la prairie ; 14 h. 40, Maya 
l H borne : 15 h. 20. Les évasions célèbres; 
Attales. l'esclave gaulois ; 16 h. 40, Le maea- 
sdne de l'aventura ; lfl lu. Tempe X. 

18 h 55 &05. animaux. 

19 h 10 Sb minutes pour vous défendre. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Série : «Frédéric». 

20 b Journal. 

20 h 90 Variétés : Gala de Fanion des artistes 

1979. 

Avec Nicole CroisQle. les ballets de J. Cuelts, 
les pompiers de Paris. Btka ZarOL Mort 
Schuman. Jacques Martin, Anne-Marie Mar¬ 
tin, Sophie DureL 

21 b 50 Série s « Starekj et Hirtch ». 

Co ver gin. 

22 b 40 C'est anfré k Hollywood. 

Les héros d» Western. 

23 b 5 Sport : cyclisme sur plate. 
'Championnat du monde, a Besancon. 

23 b 25 JonmaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

12 b Journal de* sourds et des malenten¬ 
dants. 

12 h 15 La vérité est au fond de la marmite. 
Tarte au citron ; tarte aux pommes. 

12 b 45 Samedi et demL 

13 b 35 Document : la Rame vue du deL 
La Lorraine, la Champagne et JMUsacm. 

14 b Les Jeux du stade. 

Sports aériens ; BasKat-baU. 

10 b 15 Mol aussi, fa parie français. 

La Louisiane ; des Cnjuns au Freina» Quar- 

XOT» 

Accident historique de parcours, phénomène 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

9 b 15 Jndalca. 

9 h 30 Fol et tradSJon des chrétfeni orientaux: 
10 h Présence protestante. 

10 b 30 Le Jour du Seigneur. 

11 h Messe. 

Célébrés eu la basQlqua de Robe-Dame de 
Thlerenbach (Hant-Bbln). Prédicateur : 
Mgr L.-A. Elchlnger. 

12 h La séquence du spectateur. 

12 b 30 Cérémonie du souvenir. 

a» la Synagogue de la me de la Victoire, 
a Pans. 

13 b JoomaL 

13 h 20 TF 1 - TF 1. 

14 h Variétés : Les nouveaux rendez-vous. 

Eu direct de D eau villa. 

15 b 30 Tiercé è Long champ. 

15 b 40 La monde marvalfleux d» Walt Disney. 

L'enlèvement 
10 h 30 Sports pranrièm. 

cyclisme sur plate : champlnazut du 
monde; planche A voile, A La Bonis: les 
«arsgstera», an mhwl 

18 b 30 Série : « le Temps des as». 

19 b 25 Les animaux do monde. 

La danse des grèbes ; La société des /reloua. 

20 h JouroaL 

20 b 30 Cinéma ; « l'Année sainte ». 

n3 f- S 11 ?? 11 (1976 >- Avec J. GaMn, 
Jj-C. Brialy, a Dswienx. 

Deux truands fus «eus: et un jeunn) réoa- 
aent de prison, déguisés en ecclésiastiques. 
Ils. von t profiter de P Année sainte pour aller 
déterrer un magot en /folle. 

L'éternel numéro de Jean Gebtn et, pour 

Tlî^£ n ,* U ? p * ,Ke (P** 0 * 1 *™) (M Uent 
a peu près la longueur. 

22 h Journal. 

22 h 10 Sport ! tennis. 

2“Sïï?Æ»?' *» «“■« 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

12 b 45 JoumaL 

13 h 20 Série î «Embarquement hnuâdlat». 
Répulsion. 

M h 15 Jeu : Les descendants. 

15 b Alain Dotaux raconta. 

15 b Feuilleton ; ■ César B Irait eau ». 

DB. de B a i s se, miss en scène S. Lncofc 
« T “ A. Periao, M. Trsvlères, n. Jammu. 
B. Moreau». (HedUfoalon.) 

17 b 25 Variétés : Festival mondial de la cban- 
•on française. 



Vendredi 5 septembre 


Félix le chat; Dlno boy; La navra irAmé¬ 
rique. 

19 b 30 C*eat fa rie. 

18 h 50 Jeu s Des chiffres et (tes Mires. 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Variétés : Trente-six bouts de chandelle. 

20 b Journal. 

20 b 30 FauiDston : ■ Fortunata et Jactuta m. 
Captée B. Peraa-Qaidoa, réaL &L Camus. 
atos A- Belau. M. Pardo, UL-L. Ponte, 
O. Torree. 

21 h 35 Magazine : Apostrophe». 

De B. Pivot. Les romans de la rentrée. 

Avec MM. A. Boudard (ele Banquet des 
léopards») : B. Orsenna le Une comédie 
française) ; g. Crauug («la Tondue »; ; 
C. Michelet (Les palombes ne passeront 
pins); Mmes N. BiehtJd fBl belles et fraî¬ 
ches étaient les roses J ; S. Oaster (les Chê¬ 
nes verts). 

22 b SD JouroaL 

23 b dné-chib (cycle comédies musicales 

américaines) : ■ les Sept Femmes de 
BarbereuBse ». 

FOm américain de fi. Donm (X9S4), usa 
J. PoweU, B. Keel, J. Richards, M. Mattox, 
VL Platt, J. d’Amuolse. T. RoUTR. r&mhWal 
J. Newmeyer. 

En Oregon, trera 2850, un paysan fruste 
épouse une lotte taxe qui vaut lui apprendre 
les bannes manières, ainsi qu'à ses six 
frères. Ceux-ci enlèvent six fuies qui ont 
refusé leurs demandes en mariage. 

Une comédie musicale endiablée, avec 
bagarres speateovlaires. excellents numéros 
de danses. I/histotre est inspirée de renli- 
vament des Babines. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

19 fa 10 JoumaL 

19 h 20 EmJsstous régionales. 

Les aventures de LoZefc et Bolefc ; Titras en 
poche : sm en oo-notion. 


Samedi 6 septembre 


sociologique important ? La renaissance du 
français m terre louisùmalse ne condui¬ 
rait-elle pas seulement A une situation 
folklorique A intérêt touristique T 

18 h 50 Jeu : Des chiffras al des lettres. 

18 b 20 Emissions régionales. 

19 b 45 Variétés : Trente-abc bouta de chandelle. 

20 b JoumaL 

20 b 35 Feuilleton ; « Fortunata et Jackrta ». 
D'après B_ Perea-Galdoe, réaL M. Camus. 
Avec A. Balan. IL Martin, M. Paxdo~ 

21 b 35 Sports : tennis. 

Championnat ppeco des Etats-trois A Hnsh- 
lng'Meadaw. 

23 h 40 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emission* régionales. 

19 fl 40 Four les Jeanes. . 

Les Rennes ; BzUxdopédte : le village. 

20 h Los Jeux. 

20 h 30 Retransmission fhéfttrate : « ta Canta¬ 

trice chauve ». 

D*S. Xonerno, par 2a Compagnie dramatique 
de l'Aquitaine. Mlae en seras : d. Benoln. 
réaL t A. T art a, 

La pièce qui inaugura le. Théâtre de Ftefr- 
aurte e» 2850 est «trrattuife» par Daniel 
Benoin. M, et Mme Smith sont de jeunes 
cadres supérieurs définitivement fronçais 

21 h 55 JoumaL 

22 h 15 Ciné-regards : Maurice Plaint. 

FRANCE-CULTURE 

1 h. 2, Colportage. 

Les chemins de la connaissance : regards 
sur la science. 

8 b. 30, Comprendre aujourd'hui poux vivre 

demain : les sonda»». 

9 h. 7, Matinée *n monde contemporain. 

10 h. 43, Démarches avec.. J.-N. Vnarnet. 

11 h. 2, La maslqne prend la parole : les 

concertos poux piano de Rachmaninav 
<« Concerto n* 2 »). 


Dimanche 7 septembre 


Cette émission propose Lu mstUaura 
•moments du Festival qui S’est tenu du 4 
au S septembre à Antibes - Jmm-ies-Pim. 
18 h 55 Stade 2_ 

20 h JoumaL 

20 h 35 Jeux sans fronEdre. 

A CobnxTB, en Allemagne. 

22 b Téféfflm .. «Jean «ans terra». 

D'après J. Pw» réaL O. Grengtea Avec 
M. îionsüale, a Jrfy, a. Perja^L-p; Moa- 
Unot_ 

23 h JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h Feuilleton s « la Flèche noire ». 

Sir Daniel 

20 h 30 Série : les merveilles de te mer. 

P 00 eor&u Uao émission de 

à. aa gaagjyja 

20 h 55 Jeu : Télé-test (les pfèges du pet» 

tCfÈQ). 

CL^VlÈÊ ^ J68n présentée p« 

é 7 rB ?IS lt <“» smt * est*** Moe- 
téléspectateur de vérifier sa 
» îa , CiQn — et sa manière de 

regarder la télévision. 

21 h 50 JoumaL 

22 h 10 Court-métrage te le Soleil du Guerres ». 

De Th. Anderson. 

22 b 30 Cinés» de minuit (cycle A. Dovfanfco) : 
« Aerograd ». 

Film soviétlqae d'A. Dovjenko (1335). aven 
S. ChogaZda, & Stoliarov. S. Ctitourat, 
G. Taoî, B. Dpbioumrov, K, Tanbonnanor 
(v.o. sous-titrée. KJ 

Les bâtisseurs d’une oOe dans la tnfan 
30 iSS? 8 * 1 * * **« saboteurs êf g 
un fanatique religieux qui tente de soulever 
les «sieur croyants». 

Après le chant de PWkrai ne, le chant des 

mes, povfsnko a mêlé, avec une gronde 
liberté; le Tonontisme -et le réalisme. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 7, La fenêtre ouverte. 

7 h. 15, Horizon, magasine reUghrax. 

7 h. 46, Chasseuse de son : ta Festival fotfclo- 
. Jfteus international de Dijon. 

I r’.9 rt i o ^ 0xie • chrlstUnHai» oriental. 

8 h. 30, Protestantisme. 

9 b. 10, Ecoute LsraëL 

9 *£?*• «»«am- 

pomme : a Grand-Orient de Ptunce. 

U h_, Messe à PAMnyo de» bCaédlerimu de 
vanves. 


19 b 40 Four tes faunes. 

20 b Le» Jouai. 

20 h 30 V 3 - Le nouveau vendredi : « Cassettes 

butea on nHve» ». 

thu émia W o n de J.-M. Osvada et U. Thcru- 
teuw. Reportage : p. Pesnot, réaL : M. Pryd- 
laad. - 

Patrick Pesnot est allé dans te JBouergue d 
la mite de fetenes ioonuautes en herbe — 
écoliers munis de magnétophones — écouter 
de vieilles gens aonter la vie d'autan. 

21 h 30 Variétés : En— train. 

Far Ch. LeXevre et B. Kum. 

Une invitation on voyage au Musée Ou 
chemin de fer de Mulhouse. Une promenade 
dons tes locomotives et te* ooftwas tes plus 
anciennes, qui s'accompagne d’une réflexion 
sur tes symboliques du train. Un dtoertls- 
se ma nt aussi Avec Marcel Amont, les Per¬ 
cussions de Strasbourg, la Manivelle, tes 
Cétesttus. etc. 

22 h 25 JonmaL 

FRANCE-CULTURE 

19 h. 30, La nmte et 1e neuve. 

29 II. EalBetuS s Charles Pégay. 
a hT 3*^ Black and ■ bine itetin-ja» b Ncw- 

22 h. 30, Nuits magnétiques. 

FRANCE-MUSIQUE. 

20 II, Des notes sur la guitare : «Concerto pour 
guitare et petit orchestre», de VUte-Loboa. 

N b, n, Cycle d'échanges tzaaeo-altenuutds s 
« Symphonie n° 8», de Dvorak; «Varia¬ 
tions sur « Reich mlr die Rfe&d », de Cteopla ; 
«te Poème de l'extase », de Beriablna, par 
l’Oroheetra eymphonlgue de te radio de 
Stutt^rt. dis. s D. bteaareth ; piano ; 
D. VareL 

» b. 15. Lee trotte de Pété t Brahma et te 
sonate; 23 h. fi, VtetHee rires ; wuitezB 
KapoU interprète Chopin; 0 h. fi, Orandee 
umvru, grands interprètes : Schumann. 
MondolBsoim, TohaDeonkL Sotnt-SeBna. 


SAISIE DU MATERIEL 
DE LA RADIO - CG.T. 
DE HAUTS-DE-SEINE 

• le matériel de la radio libre 
de l'union départementale de la 
C.G.T. dos Hacts-de-Setoe. qal 
était installé à la Bourse du tra¬ 
vail de Colombes, a été saisi le 
jeudi 4 septembre. Selon un 
communiqué de la C.G.T, qui 
« proteste énergiquement contre 
cette nouvelle agression s, une 
cinquantaine de policiers en dvü 
et une dizaine de magistrats sont 
Intervenus alors que dix militants 
oégèttsfes assuraient rémission du 
matin de cette station qui, trois 
fols par jour, à 6 b 30, 11 b 30 et 
18 h. 30, depuis le l or septembre, 
diffusait des ln fnwriatkmg sot la 
situation économique et sociale 
dans le département et but les 
octfrftés de la C.G.T. an sein des 


• M. Léopold Sedar Senghor ; 
président de. la République .du 
Sénégal, participera an Journal 
de L3 heures sur TP X, le mardi 
9 septembre. IL évoquera les pro¬ 
blèmes dé la sécheresse et de J& 
famine an Sahel 


SPORTS 


LE PREMIER 
MINISTRE ET LES 
RADIOS LOCALES 
Ù. Rajnnûod Barra qui partici¬ 
pait, jeudi 4 septembre & Séîes- 
tat, à une sèsnœ de travail avec 
tes Jeunes gisca r d ie ns, a été in¬ 
terrogé sur tes radios locales. H a 
déclaré : « Je suis tria méfiant à 
l’égard dot. radia» locales parce 
qu’oOes peuvent être un facteur 
d’anarchie. Tl y a suffisamment 
de facteurs de tension et de dis¬ 
sociation dans les sociétés moder¬ 
nes pom ne pas ajouter d cela 
aoec des radios locales. Autant a 
me paraît nécessaire d’intensifier 
l'information et Vcxjtrcssvm lo¬ 
cales à travers les moyens dont 
nous disposons, autant je crûtes 
pour YêçuBibn social et psycholo¬ 
gique du pays la prolifération des 
radios locales. Je regrette de cous 
porter avec cette netteté car ie 
sais que if est là un 1 sujet qui vous 
tient à coeur, mais fax regardé 
cette affaire demis longtemps et 
je suis véritablement d’onze ex¬ 
trême réserve. Je pense àTa situa¬ 
tion italienne et je dis ; Grand 
Dieu f épargnons cela & notre 
pays, s 


12 h. S, Le FonMa-irb. 

14 h* Sons : Villes Casa Venise. 

U h. 5, Le masque. 

23 h. 29, Livre A’oz s B. Laplante, baryton ; 
B. Péjfttd, piano (Roparfx, Roussel, Durey. 
Ottenbacb). 

17 h. 39, Raeherebea et pensée contemporain» : 
la notion de struct ur as dlastpativaa. avec 
E. Prlgoglne (Rodtf.J. 

19 h. 3t. Radio-Canada présente : lettre du 
Québec. 

30 h^ La parole nomade, de O. VdimapUa. 

Avec E. Welax «t M. Rayer. 

SI h. 55, Ad. Ub, avec M. de BroteuH. 

32 bu a La rogne du earuedL 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h- % « Quintette pour hautbois et cordes eu 
ut majeur», de Cnxseli; «Concerto poux 
piano et orchestra n° 13», de Mozart ; 
«Bea&aa vlr», de Zeienim : « fions tes », de 
Saler; 8 h, 36, Kiosque-matin.: B h. 30, 
Mnrigna de Joie : LxuU, Mozart. HaendeL 
Ro lui^ venu. 

U h. 30, Concert de nsueemble vocal J. de 
Pd ree faem. dir. : C. Pastame : « Petits smsm 
aoiannaUe pour quotité solistes, chœur, deux 
pianos et narra onium % Oa 

33 h. fi, Joxz vivant estival s h. Toung, S. Getz. 
B. RolUna, fi. Qrimn, fi. Coltran». 

14 11, Les Instruments fi cordes dans le registre 
grave : œuvres d’an, anonyme .anglais du 
dis-ueptifeme slèole; vers lfi h. 3i\ Mastgue 
de Plnde ; Hommage fi VUayat Shon; 
10 h. Musique i caractère de gravité : cou¬ 
vres de Batiste, Zvea, PuictiL PxokaOev, 
Schoenberg, LlgettL 

17 h. 34, Récital fioidl Savon, œuvres de Sainte- 
Ooloxube, Bscquardt, J.-a. Bach (rérital 
donné le 1* septembre 1980 su Festival esti¬ 
val de paris) ; 39 h. 5, Kiosque-soir ; 30 b- 
Prologue. 

29 h. 39. Rchanges Internationaux : « Symphonie 
p° 7en mi majeur », de Brncltner, par l*Or- 
2 ia îSüL VbélluûmonlqtiB de BerUn, dm i 
A. Boqqrl 

22 lu tas Nuits ffttè : Muai que française (Fauré, 
GoutunS) ; 23 h. fi. Comment Peutendex- 
vou» t : Lee grand» B (Bartok, Brahms, Bee¬ 
thoven, Berg) ; 1 11, ta dernier concert. 


TENNIS 

AUX INTERNATIONAUX DES ÉTATS-UNIS 

Connors retrouvera McEnroe en demi-finale 

De notre envoyé spécial 

New-York. — JSmmy Cannons et John McEnroe s’affronteront, 
samedi 6 septembre, en demi-finale des Championnats internatio¬ 
naux de tennis des Etats-Unis. Les deux Américains se sont en 
effet qualifiés, jeudi, aux dépens d’Eliot Teltscher et divan Lendl. 
L'antre demi-finale opposera Bjdra Boire an Sud-Africain Johann 
Kriek. 

Dans le tommot féminin, Tracy Anstin, tenante da titra, 
devait rencontrer, ce vendredi, Chris Evert-LIoyd (quatre fois 
victorieuse de TOpen des Etats-Unis), tandis qu.'Andrea Jaeger 
était opposée â la Tchécoslovaque Hana MamQikova. 

Fins de deux heures, déjà que quarteron de ITT JS. Open. Et Tes- 
oe Tbhéoa^ovaqpe efQanqaé, aux txSr d’être, sans pins attendre, 
allures d'enfons sage^ ajustait et jngé digne des plus grands, oa 
tendait ses tire. Deux heures qu’il mieux, d'être des leurs, 
se battait, froid et méthodique, Lendl devra attendre. Pas long- 
navtgnaqt sur sa ligne, à droite, temps, à coup sûr. il a prouvé, 
à gauche, vif et calculateur. Deux an coms de ce tournoi, que son 
heures qu’S osait de son aime et tennis ne cessait de progre s ser, 
en Jouait à merveille, une -^rme qu’à l’Instar (fun Gomûns Q sait 
reine : le contre, ses, long et pré- prendra et mesurer tes risques, 
cJr qui, d’un seul trait» venge le aecâéxer à sa convenance et 
relancenr menacé, agressé an fia frapper fart n lui manque encore 
fond de son. domaine. Et rend cette 'voîée: qui, fin plus - haut 
aussi soudainement vaine la puis niveau,.Unit souvent par faire la 
fizb&ile des offensives. différente cette volée que Bore 

De ces po&smg-ebots plais et lui-même a dû, boa gré, mal gre. 
Implacables, croisés et décroisés, apprendre pour conserver son 
da revers ou de cocus droit, Xvan trône. 

Lendl en avait décoché des di- Jeudi soix, contre McEnroe, le 
«aines-, et ri peu manqué : un Tchèque a souvent fait le premier 
tennis fil à plomb à ravir le plus pas. Ttn pas veœs ce filet où ü 
fin des experte en balistique, fi lui se sent ri maladroit. Mais oa pas 
fallait encore en décocher un de clerc, vite corrigé pour retour- 
antre, pïus facile que bien d’au- nex sagement — frileusement 
très, à gauche, sur son revers, où bot ses terres du fond du court. 
McEnroe venait dangereusement Alors, McEnroe, plus sûr que 


Jeudi «où; contre McEnroe, le 
Tchèque a souvent fait le premier 
pas. un pas vos ce filet où 11 
se sent ri maladroit Mais oa pas 
de caerc, vite corrigé pour retour¬ 
ner sagement — frileusement 
sot ses tocres du fond du court. 
Alors, M c E nroe, plus sûr que 


de raccourcir saa tir. Facile- . jamais de son service, balancé 
mais. lendl échoua, simple aol- but des chemins Insensés, dans 
croche ? Quand on mène 40-15 - des angles impossibles, a su varier 
sur service adverse, et 4-3 au qua^ son jeu, casser te rythme ou 
trième set d'un tel match, l’anf- ramollir des baltes que te Tcfcè- 
croche devient drame. Le TCtoè- que, accouru & mi-court, ren¬ 
due, à cet instant, a vu ses es- voyait sans le temps nécessaire 
polis s'envoler. L'espoir d'abord pour modules? sa. force et contrô- 
d’égalîser & deux manches par- ter son Jeu. ' 
tout, bien sûr, mais surtout Veo- Lendl avait laissé passer à 
polr de s’imposer dans le dernier chanbe. Le Nfew-Yoric&is ne W 


U 11, Regards sur la musique. 

32 h. 5, Allegro. 

32 h. us, BSasfqnfl de chambre s V. papan- 
tonlou et h 1 . Gluseiav. accompagnés par K. 
ChrlEtova, piano (récital de chant donné 
fi l'auditorium MH da la maison de Radlo- 
Frauce) Ï HaendeL PurWU, Fauré, de Folio, 
Schubert, Schumann, etc. 

34 h.. Sens. 

= * 1 

U h. U, Festival d'Avignon t W. Brouter Kol- 
lektief, 

17 h. 30, Escales de l'esprit : orintes» de 

Ségur (« les Vacances *). 

18 h. 30, Ha non troppo. 

39 fa. U, Le cinéma des cJnènstM. 

19 h. 38. Festival de Bayxenth : Lohengrtn, de 

R. Wagner, par l'Orchestre du Festival et 
ohenzr 27. Baiatech, dîr. Baa de Wbart, avec 
B. Krivlne 

FRANCE > MUSIQUE 

7 h. 2, «dZorta A sept roür eanoertantee», de 
Uontewdl; «Sonatine pour ptose», de 
B*veL; «Trio sérénade pour deux violons et 
alw», de Kodaly; aoaaxUapc Hymphoule 
en si mineur », de Borodlne ; « Butte Svum- 
sain a» 8 pour clavecin », de J.-a. Bach ; 

„ ® ^ M* MUatoue reUgletw» tradltionnrfhL 

B h. 38, Concert du passé ! Reconstitution dUn 
^ Symphonie en ré 

mineur», de C. Front; «Quintette poux 
®y, ooréga». de Motart; «Nuit 
dans les Jardine d’Espagne », de de FOila; « la 
Perl», de P Dûtes; «Ouverture CEgmont», 

ûq BMtaoveb), 

71 ^ “iConccrt : « tes Sept Demléxes Parole» 
du Chrlat », de Haydn. 

13 vivant estival : u Armstrong, 

S ?■ GHteapie, M- Davto, G. Rrow£ 

et R. FrusaoUa. 

lé lu, Grande intentâtes : «A Pagan PUtaas» 
de Laeffler par !*Orchcstre de F&UaddpUe : 

*Bymplionle n* 10 ». da U&hler„ «Poôikso da 
i’^ a 2 e *' de Boris bine, par la Philharmonie 
Bymphony Orchestra ta New York; «Datv 
m * 6 **. teOBaccte»» de. Berg, par le 

bbw Tara Phtlharmoalfl OttheBtxai «Lted 
dn Waïtoabe», de Brimaberg. 

15 h. M, Matin aa de plein, air : .Butte française 

pour camion, Danoertee du Grand attela, 
Murique pour u camp du Drap d’or et œu¬ 
vres de Hoendal. Mozart. Wagner. 

H h. 39, Concert ; «Concerto pour violon et 
orchestra» de J.-S. -Bach-: «Symphonie 
n* 46 : lee Adieux», de Bfeydxi.'cSérénade 
poor ««des en nu mineur », fl’Elgar ; * siœ- 
Wagner,, pat te Nouvel 
orchestre PüUhannonqlnfi, ni», et soliste : 

Krhrlne. - • 

28 ® J -’jr < 2Ë rB2 de Sols bourg 1989 ï « les Canv* 
d' Hrifma t m », d'OETenbach, par l'Orchestra 
philharmonique do vienne, 

23 IL, Lee. Natta (Pété i Bqcivsleiuea; 33 h. 30, 
Saturnales» 


FRANCE-AUSTRALIE 
EK COUPE DAVIS 1981 

Le premier adversaire do la 
France dans la Coupe Davis 1981 
sera l'Australie, qui va prochaine-1 
méat être imposée à ITtalie en 
demi-finale & l’édition 1980. La 
rencontre aura lieu en France du 
9 au 8 mars. Seize pays ont été 
qualifiés d’office pour cette Coupe 
Davis nouvelle formule, qui est 
marq uée d’antre part par la sup¬ 
pression des traditionnelles zones 
géographiques. Les rencontres, des 
huitièmes de finale seront les 
suivantes : XLFA. - Argentine ; 
Roumanie - Brésil ; Grande-Bre¬ 
tagne-Italie; Corée du Sud- 
Nouvelle-Zèlande ; Japon-Suède; 
France-Australie ; Suisse-Tché¬ 
coslovaquie ; Etats-Unis-Mexique. 


son jeu, casser te rythme ou 
ramollir des baltes que te Tchè¬ 
que, accouru à mi-court, ren¬ 
voyait sans le temps nécessaire 
pour moduler sa. force et contrô¬ 
ler son Jeu. ' 

Lendl avait laissé passer » 
chance. Le New-Yorkais se W 
en offrit réus. Troublé, inqulBL 
jusqu'à la moitié du deuxième 
est, SL avait, en accumulant tes 
services gagnants, repris tes af¬ 
faires en main- Lendl eut ramer- 
tome boudeuse : McEnroe, lot, 
semblait déjà manger du Ccamoas, 
DOMINIQUE FOUCHIN. 

LES RESULTATS 
BTMp Tj p MTÈRRna rilS g 

Quarto de finale. — jfaamr 
Connors (K.-TT.) b. Ellloe Tattacher 
(B.-trj, «-L 3-€, 6-3, 9-0; John 
McEnroe CE.-U.) b. 2van LecdX 

(TtthO. M, 6-3. 6-2, 7r3. 

S3MFZÙB DAMBS 

Quarts de finale. — Bsha Msnd- 
htov» (Tch.) b. BaTban Hailqultt 
(E^TT.), 6-2. 6-2 ; Andrea Jaeger 
ça^D.j Ivanna MOdrtzga (A«->. • 

H* ®-3# 


Aux champîonnafs du 


SCIENCES 


DÉC 

D'UNE SEKËfi 


DANIEL MOKELON 
DEUXIÈME DU «KEIÈfNs 

Le Français Daniel Morélon 
qui, après trois titres olympiques 
et neuf titras mondiaiiz conquis 
Chez les amateurs, vient de signer 
une licence professionnelle pour 
tenter de conquérir le titre mon¬ 
dial de vitesse, samedi 6 et di¬ 
manche 7 septembre, A Besançon, 
a pris, jeudi 4, la seconde place 
en finale, du Eelrtn, épreuve de 
sprint d’inspiration Japcanaise 
nouveHement inscrite - au pro¬ 
gramme. Parti en huitième posi¬ 
tion, te Français eut un Long 
effort à fournir pendant les trois 
tonus effectués derrière entraî¬ 
neur pour se placer, et à. là cloché' 
fl <h*t sprinter de très loin pour ! 
dépasser te peloton. Son long 
effort ne fut pas suffisant pour* 
coiffer sur. te ligne l’Australien 
Danny Clark qui, parti à la. pre¬ 
mière place, 5a conserva de bout 
en boiit - - r - 


. Washington (AJPJPJ. — Un sei¬ 
zième satellite de Jupiter a ét£ 
découvert sur des photographies 
prisés par les sondes spatiates 
- américaines Voyager -1 et 3. Le 
nouveau satellite appelé 1979-J3, 
est le troisième détecté par les 
deux sondes Voyager depuis 
qu’tfQes ont approché la planète 
-Jupiter en mais et juillet 1979. 

Le professeur Stephen Syrmott, 
auteur de 1a découverte a prédse 
. que 19T9-J 3 avait un diamètre 
d’environ .-40 küométees et tour¬ 
nait aaxttHcr de Jupiter en sept 
bernes, quatre mîmâc&'trente se-, 
oandes, à une aJtitefse approxi¬ 
mative de 56 000 küamètres. 

• H semble aussi que l’ozhïte de 
te nouvelle hme passerait & l’ex- 
i tériaur de l'anneau de Jupiter, 
également- découvert. par tes 
Voyager.. .... 

Voyagér-l et Voy ager-a font 
mai nt enant, route vers Saturne, 
te première sonde devant afctein- 
.dre. la nlsàôte en nùvw&bré et 
te gauriane en -août proebain. 
Vqyaïper-2 se dirigera ensuite vers 
Üïaptte qu’elle devrait .rejoindre 
en, janvier :I986.v 
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SIRS ET TOURISME J 

Tout le Portugal dans les vitrines 
des musées de Lisbonne 

W ___, eëUe da T»nqid« Es 


VU de CHEZ EUX 

{la recherche de la révolution 


par JOSÉ REBELO 


ERTES, H y a encore dea I 
^ Français, Jeûnas pour la * 
^ plupart, qui F, à la recher- l 
te dos tracas de ta révolu- I 
m d’avril, débarquant, chaque t 
KètHTtldl d’été. A ta gara de 
vtta-Apolonla. Sacs au dos, 
urctemoni chargés# fl» déambu¬ 
lât dans tes ruas da Lisbonne, 
ù, avec uo peu de chance, 
s peuvent assister ù une petite 
\anltestation. Ils s’aventurent 
usai dans les villages de rintô- 
ieur du pays : dans rAlenteio 
Je la réforme agraire, ou dans 
a nord-est, habité par des 
taysans presque sans terre. 

Mais cette catégorie de * pèle- 
1ns » sa tait rare. EHe n’a lamala 
itê représentative de F ensemble 
las Français qui choisissent le 
Portugal pour y passer leurs 
vacances. Ceux-ci ont, an enei, 
des motivations plus prosaïques. 
D'abord, ta rencontre A peu de 
frais avec ta sofait éclatant et 
les plages dorées. Las com¬ 
merçants portugais rassurent : 

- Nous avons des touristes riches, 
comme les Anglais ou les Alle¬ 
mands, et des touristes paumes, 
comme tes Fiançais ou lea 
Espagnols- - Les sMatique* 
te continuent. Comparativement 
avec tes touristes venant des 
antres paye du Marché commun, 
les Français aUtiseat mofnste 
Miels de quatre 1 cinq étoHea. 
séjournent davantage dam te s 
campings ; Us aont motos nom- 
ùreu* sur les terrains de gou 
a» dans les casinos de FAIgenre. 
Bannis de le Côte ****• 
ils ne peuvent pas s offrir te 
luxe, craignant las attentats a» 


rETA en Espagne, ces Français 
de le petite bourgeoisie sa dis¬ 
posent donc i traverser toute la 
péninsule Ibérique pour attein¬ 
dre lès plages portugaises. 

En Ifl73. 248 000 Français ont 
passé les postes-frontières (FEI- 
ras et de VPor-Formoso. Avec 
les événements d’avril 7974, le 
total des touristes français, cette 
année-là, est tombé A 1 tSMOO. 
g est descendu A «JOCO en 
7975 ; le pays de Vlnato était 
alors secoué par le vent de la 
■révolution. Rassurés par la mo¬ 
dération de là vie politique 
constatée A partir de 1378, las 
Français ont repris timidement 
la route du Portugal : Ils éta lent 
170000 en 1977 : 780000 en 1978 
et 783000 en 1979. 

Calme et bon marché, le Por¬ 
tugal offre A cas visiteurs fran¬ 
çais un troisième avantage non 
négligeable. Les Français s y 
sentent les moins étrangers de 
tous les étrangers. Au bout d’un 
virage, lis découvrent un pavillon 
style « ma8on » : ces construc¬ 
tions bizarres qui, au mUteu dea 
p/ua et des vignes, rappellent la 
banlieue parisienne. A rintérieur, 
on parle français ou. tout au 
moins, on le comprend. On peut 
s’arrêter et demander un ren¬ 
seignement, car F* Immigré — 
aéra Man .heureux-do le fournir. 
"fl se sentira flatté d’apparaître 
aux côtés d’un « Français de 
France » dans son pays. Libéré 
f de ses complexes, rImmigré 
retrouve enfin ht sens de rhos- 
t pltalité. La vin oouïe A Ilots, et 

, tes Invitations à dîner se muh 

i tiptieat. 


jbbONHE en a tu de toutes 

L ies «ntleins- Est-ce UlSJ 8 ® 
qui en a tracé 1» tonde- 
tiens î La légende le prétend 
dans ce pays, on rfâpecte 1 
légendes. En tout cas noErtarerises 
et diverses sont ^ 
qui se sont swwédé, Fén&raie- 
ment accompagnées par le ïra< ^ 
des armes. Les Phéniciens, tes 
Romains, les Gotùs, les Maures, 

et-bien évidemment lœjois^ 

esoajmols qui ont souvent lait 
hérédité^ 
Tontes les invasions de l’Europe 
æ sont achevées là. 

Certes, après le tragique fcrem- 
blement de terre de 1755 qui a 
réduit en cendres plusieurs quar¬ 
tiers, l’impétueux marquis de 
Fombal s’est imposé avant la 
lettre comme le Bhussmann 
local Chaque époque, presque 
chaque homme, n’en a pas 
Tnnms laissé sa marque dans ce 
paysage urbain oomposé de mille 
Sats, dans ce décor hétéroclite 
porteur de' tant de souvenirs et 
qjd se moque si 
de nos aspirations cartésiennes 
lea plus élémentaires. 

Aujourd'hui, sans que tejaftrie 
expansion économique suffise a 
VeoraUquâ, les magasins n ont 
toujours pu cédé * 1» 

5ÏÏ moderniste de nos hyper¬ 
marchés et les innombrables par 
lais couverts de mosaïques sup¬ 
portent l’usure du temps avec 
plus ou moins de bonheur. L*s 
taxis — le plus ancien, une 
potd a, circule sans faillir depuis 
1928 — ont une carrosserie notre 
et verte et lèchent dans leur ril- 
lage d’épaisses fumées. Avec le3 
vieux autobus à étage à la mode 
londonienne et les tramways 
jaunâtres qui grincent de tous 
leuzsessleux. Us « livrent A une 
sorte de ballet sans merci, lais¬ 
sant l’antamObUiste de pacage 
circonspect.' 

On peut véritablement tout 
faire à Lisbonne si on évite de se 
zuer vers les plages voisines, qui 
ont effectivement de quoi inciter 
au rôtissage. H y a dé» m» 







AVANT U DÉPART 

en moyenne, 350 F (cinq étoiles), A LIRE 


transports 

MON. - i-B 
touriste entre Parts 

{«ritet-reteui) a’égveè 2®0 F- 
ompegnies Air ftwc• * 

iai (TAF) propose^. «? *£* 
irslon » (séjoure *to ••‘■JJ 

«re « Mirtm A jn 

unène te prix du vor à 2 «8 F- 

«AP <aes-eww. Air fikw» 
u-sw- . 

toaim. - u» prix 
imsport temwtelm BOOt J h ^ î 
F en première classe rt 690 F 
auxième. 

SJÏ.CJ7. 

autocar. - WlB ^ rr ^ 
tese Paris «* dtfM T emoa 
>bs du Portugal» Pwte-Lrabonna 
r-retour) : 685 F. 

Interccrs (311 SI M). 

AUTO. -UM p arte 
es art gi rtu R e. Le» saefloo» 
urte* de 30 kilomètres «wtion 
tant i F. Litre de super :«0 F. 
d’esaencas 3 F- .. 

LOfiEMEST 

t HOTELS — U» <**“51? 
ble avec pdSt déjeuner coûte, 


en moyenne, 350 F (cinq étoiles), 
160 F (quatre étoiles), 120 F (trois 
étoiles) et 80 F (deux ««tes). 

• POUSADAS OU CHATEAUX- 
HOTELS- — D'Etat ou privés, ces 
établissements sont InstaHéa dans 
des châteaux ou monastères authen¬ 
tiques. La chambre avec petit déjeu¬ 
ner : 170 F (luxe) ou 110 F. Cuisine 
portugaise traditionnelle: mimu a 
45 F. 

A FAIRE 

Ceux qui aiment la grande vie, 
tes vieHtea armures, et qui “PPj" 
clsnt de ne P« avaler des Mlom*- 
tjps, se laisseront tenter par la 
formule « chic » imaginée par 
(•agence Jumbo. La forteü Mmpmnd 
r ■Ber-retour an avion, «P* . 

dan* les pousadas et autr ®* ‘'J*®! 
teaux-hôtete, sept Jours de location 
de voiture avec Mlométrage Illimité. 
Sur la base de quatre P« f ®° nn ®' 
2 645 F par personne. Sur I® hase 
de deux personnes : 2865 r - 

* Tontes «S ** ***** °° 
Jumbo (705-01-85). 


• Petite planète (Seuil), 20 F 

environ. . _ 

• Guide Vert Michelin, 26 F envi¬ 
ron. 

• Guide Rouge Michelin, 30 F 
environ. 

• Guide Fodor, 60 F environ, j 

• Guide Bleu Hachette, 109 F 
environ. 

• Guide Nagel, 120 F environ. 

..... AffiM n Tit ien al du tourisme 
rv&SÏÏTl roaEteribe. 73009 Parte. 

ffiTfwii-n. pu “* ven_ 

dredl ûo 9 b- 30 k 17 h. 30. 


trentaine de rnuBées q^J^ent 
notamment les fastes de ihistohe 
portugaise et de l’art nation*!» 
enrichi par ses multiples ongines. 
L'ancien manège du palais de 
Belem abrite une collection tmt- 
que au inonde de ^uroœœ 
royaux sculptés et doréa Non 
loin de là. Jouxtant le mon^tére 
des Jeronimos, le mus ^^ JJ 
marine rappelle avec fierté oe 
que fut le temps glorieux des 
marins explorateurs fc h Vasro 
de Gama. Les cinq illle objets 

_tableaux monnaies antiques, 

vases chinois, tapis persans, etc. 
— qui composent l'exceptionnelle 
collection présentée au “usé 0 
GulbenWan n'ont pas grand- 
chose à -voir avec le folklore 
local Toutefois, l’histoire de 


(Dessin de PLAN TV J 


ce milliardaire d’origine armé¬ 
nienne est étonnante. N’ayant 
jamais oublié l'accueil trouve en 
terre portugaise aux heures som- 
SKïSi. cj*t à UStoffié 

au’ü a voulu installer le siège de 
la fondation créée puni want sa 
mort grâce à l’essentiel de sa for¬ 
tune. EUe est devenue peau . 1 en¬ 
semble du pays une msUtutnn 
considérable vouée au mécénat 
culturel et à la recherche sous 
toutes ses formes, avec un bud¬ 
get de l’ordre de 25000 millions 
de dollars par an- 
Porta del Sol. dans le palms 
qui héberge le musée des arts 
décoratifs, ü suffit de poreser 
une porte pour découvrir late- 
lier de restauration de -meubtes 
anciens d’une autre fondation. 


gmmmiiuiiwww ■ 

I ” OUS ^rf” : U Grande- 


celle du banqtder ffinardo Espl- 
rito-Santo. Quatre-vingt-dix ou¬ 
vriers lonnés par ^ uati0r2 ®^,T 
nées d’apprentissage y exeroent 
vingt métiers étonnamment com- 
Sénwntaixes. Es dévoilent avec 
passion quelques-uns de leurs 
a^ts avant de montrer le 
chandelier doré à ior Tm pour 
Rockefeller ou la commode 

^TrSprena™ »■ Pl— “ 

château de Rambouillet. 

Des sardines 
pour saint Antoine 

Une fols accomplis l^jJ®*** 

hommages muséographiques, 

quitter 

du touriste et empzrmter tes 
chemins de traverse en se jjua- 
- sant' guider par son Inspiration. 
Lisbonne fourmille de recohiset 
de mystères, de patios et de ^- 
védérex de personnage 
nemente propres a découragœ 
tuSe velléité planlflMtetee de la 
part d’un visiteur linüté PJJ ^ 
temps. On chemine sans hâte à 
iStamo. « Q^rtierMX 
nuelles sinueuses qui se donne 
des airs de labyrinthe. 
conservé les usages collectifs qui 
remontent assurément à ses an¬ 
gines arabes. Tout 
dehors. Pendant que tes enfants 
courent dans vos jambes, des 
matrones rigolardes vous ven¬ 
dent fruits et poissons 
ques escudos. Un adolescent 
émacié sermonne sans 
tien l’&ne gris qui refuse de tarer 
i sa carriole. H faudra noc^ dit- 
on revenir en juin. Pour les fetes 
de la Saint-Antoine, le saint 
,, patron de Lisbonne, tout le 
J Sw^de dresse la table devant les 
. portes des maisons, on BFdte.^ 
sardines, on pend des 
ifc et on fait ripaille ensemble plu- 
31 sieurs jours et-nuits durant 

le Pour l’heure, le soleil tape fort, 
de Autant s’arrêter pour boire cm 
sa capilê, une boisson à base de 
r- caramel, dans une pàtdsœrte du 
n- quartier On est toujours 1e bten- 
on venu dans ces échoppes mintte- 
lat cales et mal édairées où i on 
ius vend un peu de tout. Au 
id- du comptoir trône une vèn^able 
ms ca isse enregistreuse qui ferait la 
joie des collectionneurs. 

S peut-être crolserart-on, près 
ser des chantiers navals, «* «»““ 
te- homme braillard et titubant, 
des- toujours en tenue de cérémonie. 

S S?Sr-it ^. wterMi im» 

est un aqua rellis te de talent. 
«°E . STÉPHANE BUGAT. 

’ ë (Lire to suite page 17J 


1 Yougoslavie (23 août), la Suisse (30 août). _ . 
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und Sant \ 

rJS^' 

à partir du mois cTocfoûre 

dans rumbiance exceptionnelle 

du SANGHO CLUB, à ZARZrh, 
** dans le Sud- Tunisien. 

rn. Venez noos voir 

ou écrivez-nous. 






















Chasse un entretien 

« Les vrais chasseurs et les vrais protecteurs 


UN ENTRETIEN AVEC M. JACQUES HAMEL!N 

es vrais nrotecteurs de la nature doivent mener le même combat 


Pour la première fois, des 
réunions ao plus liant niveau 
se sont tenues cette année 
entre représentants des 
chasseurs et des protecteurs 
de la nature. Un communi¬ 
qué commun a été publié, 
pariant de « consensus ». de 
< rencontres fréquentes » et 
d'« actions conjointes ». 

Après des années de mé¬ 
sentente, c'est un événe¬ 
ment. Nous avons demandé 
à M. Jacques Hamelin, pré¬ 
sident de 11/nion nationale 
des présidents de fédéra¬ 
tions départementales de 
chasseurs, et président de 
la Fédération des associa¬ 
tions de -chasseurs de la 
r .r-F.-, ce qui a motivé ce 
rapprochement. 


«J 'AT toujours pensé qui! y 
avait beaucoup plus de 
points «immuns que de 
divergences entre chasseurs et 
protecteurs. Je l'ai encore 
constaté lors d'une émission de 
radio à laquelle je participais, 
en 1979, avec un représentant de 
la Fédération des sociétés de pro¬ 
tection de la nature. Nous avons 
donc organisé des rencontres au 
cours desquelles nous avons lon¬ 
guement discuté. Puis nous som¬ 
mes convenus de nous revoir 
assez souvent et de défendre 
ensemble les points de vue 

wimmunii. 

— Quels sont plus précisé¬ 
ment ces points de conver¬ 
gence ? 

— D’abord, la protection du 
milieu dans lequel vit la faune 
sauvage : les zones humides par 
exemple. C'est essentiel. A quoi 
servirait-il de protéger telle ou 
telle espèce si elle ne trouve plus 
des conditions favorables ? Nous 
sommes également d’accord pour 
protester contre l’emploi abusif 
des pesticides et des insecticides 
en agriculture. Nous nous ren¬ 
controns encore pour condamner 
les lâchers de gibier d’élevage 
quelques heures avant de le tirer. 
Les chasseurs ont cru sauver leur 
sport en élevant du gibier. C’était 
une erreur. On a sélectionné des 
oiseaux qui pondent en abon¬ 
dance mais couvent mal et ne 
défendent pas leurs petite. De la 
volaille en somme. H faut reve¬ 
nir au naturel, n est encore utile 
de lâcher des animaux d'élevage 
pour épargner le gibier sauvage, 
mais ces opérations doivent se 
faire bien avant l'ouverture. 

— Quelles actions avez-vous 
décidé de mener avec les pro¬ 
tecteurs de la nature ? 

— Nous voulons empêcher l'as¬ 
sèchement des marais de la côte 
atlantique. Ce serait une hérésie 
monumentale. Pour cela, les pro¬ 
tecteurs et les chasseurs doivent 
faire comprendre au grand pu¬ 
blic et aux parlementaires l'uti¬ 
lité des zones humides. J’espère 
que nous rencontrerons les éco¬ 
logistes à ce sujet à l’automne. 

— Les premières réunions 
ont fait l'objet de vives criti¬ 
ques. On vous a reproché de 
vouloir récupérer les écologis¬ 
tes et, par quelques conversa¬ 


tions de salon, de vouloir re¬ 
dorer mire image de marque 
de protecteur de la faune. N'y 
a-t-ü pas certaines équivoques 
à dissiper? 

— Nous n’avons pas l'intention 
de récupérer qui que ce soit. Dans 
ces contacts, chacun garde son 
identité, et il est certain que nous 
avons des points de friction. Nous 
essayons de trouver des compro¬ 
mis et de déterminer une politi¬ 
que commune. Nous ne ferions 
aucun travail sérieux si nous 
avions des idées derrière la tête. 
Dans le communiqué que nous 
avons publié, il n’y a pas un mot 
qui n’ait été approuvé par les 
uns et par les autres. 

— Les protecteurs, et en 
particulier les ornithologistes, 
attendent de votre union 
qu’elle condamne officielle¬ 
ment la chasse de printemps 
à la tourterelle, toujours pra¬ 
tiquée en Gironde malgré les 
interdictions. T êtes - vous 
décidé? 

— Le Conseil national de la 
c hass e et de la faune sauvage 
l’a déjà fait publiquement, et 
avec les voix des chasseurs. 
A nouveau, je suis formel : cette 
chasse doit être supprimée. Il 
est anormal, par exemple, que. 
au moment oh les chasseurs de 
gibier d'eau viennent d'admettre 
la suppression de la chasse de 
printemps (dorénavant fermeture 
du gibier d’eau fin février), une 
telle exception persiste. 


Les méfaits de Pagricaftore 

— Le ministère de l’envt- 
ronnement et du cadre de vie 
a publié, en août 1979, la 
liste des oiseaux et des mam¬ 
mifères protégés. Pourquoi 
demandez-vous au Conseü 
d’Etat l’annulation de ces 
listes ? Si vous obtenez satis¬ 
faction. croyez-vous pouvoir 
entretenir de bonnes relations 
avec les protecteurs? 

— Dana l'arrêté en question, 
deux éléments ne nous convien¬ 
nent pas. D'abord, on interdit 
pratiquement tout piégeage. 
Ensuite et surtout, on n’a pas 
consulté au préalable le Conseil 
national de la chasse et de la 
faune sauvage. Nous avons voulu 
marquer le coup. Cela dit. nous 
sommes prêts à rencontrer les 
écologistes pour préparer dès à 
présent la rédaction d'un nouvel 
arrêté qui, après consultation du 
Conseil de la chasse, et à l’excep¬ 
tion du piégeage, reprendrait 
point par point les listes précé¬ 
dentes. Sur le fond, nous sommes 
entièrement d’accord avec réta¬ 
blissement de listes d’espèces 
chassables et d’espèces protégées. 

— La France a signé, Van 
dernier à Berne, une conven¬ 
tion sur la conservation de la 
rie sauvage en Europe. Pour¬ 
quoi incitez-vous les parle¬ 
mentaires français à refuser 
sa ratification? Cette atti¬ 
tude ne va-t-elle pas être 
prise comme une provocation 
par les protecteurs? 

— Cette convention interdit 
l’utUisation des gluaux, collets, 
appelants, miroirs et filets. Or 


un véritable guide 
du chasseur: 

Ia« (NOUVELLE ÉDITION) 

chasse 


par Jean-Pierre Vfflenave. 

Avec toute sa science 
-et sa pratique-de grand spécialiste, 

J.-P. Vfflenave fait un tour d’horizon complet 
de toutes les composantes actuelles 
de l’ait cynégétique : 
amies et munitions, chiens, gibier, 
modes de chasse, législation- 
H dorme ainsi cette version entièrement nouvelle, 
et remarquablement à jour, du précédent ouvrage 
de son. père, G.-M. Vfflenave. 


Un volume cartonné Q9 x 25,5 cm), 
334 pages très illustrées^ tout en couleurs. 






Larousse 


riiez ( 005 les libraires 


nous ne souhaitons pas que l’on 
supprime la chasse à la palombe 
qui se pratique avec des filets, 
dans les cols des Pyrénées. C'est 
une pratiqué ancienne, sportive 
et peu destructrice. Noos deman¬ 
dons donc à nos parlementaires, 
comme l’ont fait d’aiheurs les 
Espagnols, de ne pas ratifier la 
convention gan* formuler des 
réserves sur certaines chasses 
traditionnelles françaises. Mais 
Je dis nettement que, sur le fond, 
nous ne sommes nullement oppo¬ 
sés à la convention de Berne. 
Pourtant, pas pins que pour la 
directive de Bruxelles sur la 
protection des espèces migra¬ 
trices nous n’avons été consultés. 
C'est pour faire entendre notre 
voix à l’avenir que nous avons 
créé la Fédération des associa¬ 
tions de chasseurs de l’Europe 
(FACE). CeBe-ci prendra pro¬ 
chainement position sur la 
convention de Berne. 

— Dans une douzaine de 
départements, les fédérations 
ont été agréées pour repré ¬ 
senter les protecteurs dans les 
commissions de protection de 
la nature. S’estimant frustrés, 
les écologistes — vos interlo¬ 
cuteurs — ont attaqué datant 
les tribunaux ces décisions 
préfectorales. Comment ré¬ 
soudre ce conflit ? 

— Cette affaire date de 1973. 
En demandant d’être agréées 
comme associations de protec¬ 
tion, les fédérations de chasse 
veulent pouvoir se porter partie 
civile et demander des domma¬ 
ges-intérêts Han-s les procès tou¬ 
chant à l’enviranement. Et pais, 
les chasseurs ont bien changé. 
Tout le monde reconnaît aujour¬ 
d'hui y compris les écologistes, 
que la disparition de la faune 
sauvage n’est pas due aux chas¬ 
seurs mais à l’agriculture 
moderne. Les chasseurs sont 
aujourd’hui nécessairement pro¬ 
tecteurs. Ils revendiquent ce 
titre. Le ministère de l'environ¬ 
nement l’avait compris, qui avait 
prévu une procédure accélérée 
pour que les fédérations de chas¬ 
seurs soient, sur simple, dsnande, 
automatiquement agréées au 
titre de la protection de la 
nature. Si demain, comprenant 
le sens de nos démarches, les 
écologistes retiraient leur 
recours, noos . serions en. retour 
beaucoup plus souples et on sor¬ 
tirait de ces conflits stupides. En 
réalité, on s'ignorait et de là sont 
nées les incompréhensions. A 
présent, des écologistes siègent 
au Conseil de la chasse et moi- 
même je participe aux travaux 
du Conseil national de la protec¬ 
tion de la nature J’y trouve une 
grande compréhension à l’égard 
des chasseurs et je ne me suis 
opposé à quoi que ce soit. Vous 
voyez qu’on progresse. 

— Les écologistes deman¬ 
daient depuis longtemps qu'on 
retarde l’ouverture au gibier 
d’eau de la mi-juillet au mois 
d’août. Ils avaient obtenu I 
satisfaction. Mais cette année , 
l’ouverture s’est faite à nou- I 
veau Je 19 juillet dans cer- , 
tains départements côtiers 
Trouverez-vous un terrain. 


d’entente sur une base sden- 
ttfioue ? 

— Les chasseurs de gibier 
d’eau ont déjà accepté d’ampu¬ 
ter définitivement leur période 
de «flux» d’un mnfe* en fermant 
en février au lieu de fin mars. ■ 
On leur demande à présent de 
reculer la date d’ouverture sans 
aucune justification technique. 
Cette année, la plupart des 
canards volaient dés la mi-juin. 
Nous finançons actuellement une 
étude européenne sur les gibiers 
migrateurs. L’Office national de 
la chasse a ses propres labora¬ 
toires de terrain. Nous aurons 
les premiers résultats l’an pro¬ 
chain. Mais, même avec des étu¬ 
des sérieuses, il faudra composer 
avec les chasseurs, trouver un 
moyen terme, comme pour les 
dates d’ouverture générale. 

_ Vous avez créé ü y a 

trois ans le Comité chasse- 
nature pour faciliter les rela¬ 
tions publiques des chasseurs. 
Apparemment, ü a brütom- 
ment réussi puisqu'on 1977 on 
relevait miUe deux cents 
articles antichasse dans la 
presse française et quatre- 
vingts seulement en 1979. 
Combien coûte cette cam¬ 
pagne? 


— un million de francs par 
an, entièrement payé par: les 
chasseurs eux-mêmes, soit 50 cen¬ 
times par porteur de fusil, soit 
en moyenne encore 0,7 % du 
budget de chaque fédération. H 
faat induré ce chiffre non 
- seulement le coût des campagnes 
de * relations publi ques », qui ne 
sont pas notre activité essen¬ 
tielle, mais rinfbaanatiœ-ifonna- 
tlon des chasseurs eux-mêmes 
par la diffusion, gratuite de 
plaquettes et de brochures pré¬ 
parées à leur, intention. Ces 
activités pédagogiques absorbent’ 
80 % du budget du comité. 

— Le nombre des chasseurs 
a diminué de 6 % en quatre 
ans. Comment expliquez-vous 
ce phénomène ? Croyez-vous 
qu’il se prolonge ? Est-ce une 
bonne chose? 

— Nous allons organiser. un 
sondage pour connaître les red- 
' sons de cette déflation. Four 
mol, l’ exame n préalable au per¬ 
mis de chasser arrête beaucoup 
de gens. D’abord, il recale 2e 
tfors: des candidate. La diminu¬ 
tion du gibier joue aussi. La 
déflation va continuer. Or la 
sélection des chasseurs par le 
savoir est une bonne chose. On 
ne peut plus lâcher dans la 
nature des gens armés sans un 


ïninimnm de connaissances sur le 
-tir, les fusils, le gibier et les 
équilibres de 2a nature. 


— En Italie, oà le nombre 
des chasseurs se compare au 
nôtre, cinq cent rrdde signa- 
titres ont été réunies permet¬ 
tant ^organisation dtai réfé¬ 
rendum sur TmtcrtUctton de 
la chasse. Redoutez-vous cet 
exemple ? 


— Le référendum proposé par 
un parti politique Italien inter¬ 
dit pêle-mêle les centrales 
nucléaires, la chasse, etc. C’est 
un fourre-tout. Si un référendum 
sur la chasse était organisé 
chez nous, cela se passerait 
comme dans le canton de Vand» 
en Suisse, où les anti-chasse ont 
été battus. Au reste, l’Interdic¬ 
tion serait un non-sens. Il fau¬ 
drait remplacer les chasseurs 
bénévoles par des destructeurs de. 
gibier appointés. Cela coûterait 
une fortune aux contribua blés. 
La chasse a au moins un mérite : 
elle est à la fois une distraction, 
un sport et une activité d’inté¬ 
rêt publie qui ne coûte rien à la 
collectivité mais, dé plus, rap¬ 
porte à mat ! Conservons-!*. » 


Propos recueillis par 

MARC AMBROISE-RENDU. 


Point de vue 


Un certain parfum de technocratie ! 


P OUR le lecteur fidèle de tout 
ce qui s’écrit sur la chasse 
en notre pays, les Informa¬ 
tions official les qui nous parvien¬ 
nent dégagent depuis quelque 
temps un certain parfum de «tech¬ 
nocratie». Mais en tant que citoyen 
cette sensation touche à bien d’au¬ 
tres secteurs. 


par GÉRARD-PHILIPPE 
LARCHER (*) 


Alors que les instances politiques 
affirment qu’H faut s’en libérer, 
voilà notre sport en train de 
« dériver » dangereusement vers un 
rivage où noua, chasseurs, nous.ne 
pouvons plus le maîtriser, ni même 
nous faire entendre: 


raréfaction de notre petit gibier et 
les moyens d’y remédier. Là les 
scientifiques ont accompli dans le 
cadre de l’INRA, du Conseil 
supérieur de la chasse d’abord, 
puis de (‘Office national de la 
chasse, un travail des plue intéres¬ 
sants dont il ressort depuis quel¬ 
ques années des conclusions pra¬ 
tiques que les techniciens sont 
chargés de' mettre en application 
dans chaque fédération. 


qu'on retrouvera une densité de 
gibier corrects. II faut affronter 
directement sur ie terrain le pro¬ 
blème du. rapport chasse-agricul¬ 
ture- Car il y a vraiment un fossé 
entra (es utiles résolutions de Châ¬ 
teau roux (1), qui ont vu nos ins¬ 
tances et. les syndicats agricoles se 
comprendre et le dialogue indivi¬ 
duel sur ie terrain entre chasseur 
et agriculteur soucieux de rende¬ 
ment 


Au départ, bien éûr, les idées 
sont excellentes. Prise de 
conscience, un pmi tardive d’sIHeure, 
de la situation Inquiétante de notre 
petit gibier de plaine et de mon¬ 
tagne. Mise en place d’organismes 
divers. Hélas, progressivement 
noe Instances dirigeantes vont 
en perdre la maîtrise, le pouvoir 
de décider au profit de techniciens, 
d'administratifs, de scientifiques, 
dont nous assurons en grande 
partie l'existence et le travail, mais 
qui n’ont plus ou si peu de 
comptes à nous rendre. 


Certes, il fallait que les choses 
bougent ; la chasse devait sortir de 
son étal d'« économie de cueillette » 
alors que l’agriculUire s'était pro¬ 
fondément transformée, et H nous 
fallait réellement analyser avec 
lucidité et vérité les causes de 


Mais dans notre société, qui se 
dit libérale, où l'incitation devrait 
prévaloir sur la décision autoritaire, 
l’organisme d’Etat se met à tout 
régenter, décide-, avec peu de 
concertation véritable, des dates 
d'ouverture, d'une attitude vis-à-vis 
des prédateurs, déclare que l’« éle¬ 
vage du gibier» est un mal,' etc— 
On nous parle de « naturel » avec 
une sensibilité très écologique, on 
nous culpabilise plutôt que de nous 
• responsabiliser ». Dm» tout cela, 
beaucoup de vérités certes,-'-mais 
aussi que . d’erreurs d’appréciation, 
que de démagogie parfois, que de 
dirigisme souvent 


C'est au chasseur de se prendre 
en main, maintenant qu'il connaît 
une « certaine médecine », pour 
faire-converger tes Intérêts de notre 
gibier et des agriculteurs. Et ta 
-convergence est un problème prin¬ 
cipalement financier; 1 à 2 °/« du 
territoire cultivable réservé au 
gibier, comme le suggère le « Qame 
Conservancy », cela coûte char, 
exige des sacrifices de notre part, 
car il ne peut être question de le 
demander à l'agriculteur. 


C'est nous, avec l’aide de nos spé¬ 
cialistes, qui sauverons notre capi¬ 
tal petit gibier. 


(•) Docteur vétérinaire. 


Le « naturel » est notre capital de 
base, nous lui devons la plus 
grande attention; mate à l’Inverse 
du dicton, lui « ne reviendra pas au 
galop » «L on. ne dit pas vraiment 
que ce- n’est pas. avec quelques 
abris, quelques boîtes d’agralnage 


Jl est temps de redevenir • ras-. 
ponsables », non pas seulement 
de financer la chasse, mais aussi 
de décider des mesures qu'elle 
réclame. 


(1) NDXJEL — Réunion amru*& 
organisée par la ville da Cbâteso* 
roux et qui s. traité, lors de 
dernière session, des problèmes ds 
la chasse lace à l'agriculture mo¬ 
derne. 
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Iles cornes a tube peur 


Deux « épées » françaises 


L A vente, M"-ïfinwBte: 
tandis qu’on emportait à 
riafinnerie Té jeune Espar- 
teco. triomphateur à' 2a mâ¬ 
choire fendue <fnn coup de 
corne. Cuzzo Bornera, artiste en 
proie & la. prurigos, échappait de 
peu an lynchage {Tune foule en¬ 
ragée. Ce bmctt, c’est un roman 
à épisodes, le plus effarant ooup 
de sonde dans le marécage du 
< tnxmdsao s (petit monde) de la 

ftyyitaR OOZUblZzeS, 

défis, çewzps fourrés, chantaga et 
point d'honneur roêBs, et -ponr 
finir, une surprenante revanche 
de U tauromachie sur le cirque. 

Le ciel pèse sur lavîDe plus 
pesamment que sur la tête de 
nos ancêtres les Gantois. Le deL 
et pas mal d’autres: Choses. La 
corrida de ce Jour dure depots 
des mois — depuis ce jour de 
Van dernier, aà AïvaroDomeeq, 
run des deux cm trois ptus grands 
éleveurs espagnols. a été accusé 
d'avoir envoyé aux arènes 
d’Arles des bêtes aux cornes 
s arrangées ». La boute. Sollicité 
par les organisateurs dacqnois, il 
a décidé pour restaurer son pres¬ 
tige écorné, de frapper un grand 
coup et de tour fournir an loi de ' 
taureaux d'exception, comme on. 
n'en volt qu’à Madrid et à B0- ' 
ban 

Exception qui émeut la ve¬ 
dette de la soirée, Francesco 
Rivera < Paquirri s» torero do¬ 
minateur s’il en fat, mais peu 
soucieux tout de même.de ris¬ 
quer sa peau dans une simple 
sous-préfecture landaise. Sitôt . 
qu'fis ont va les taureaux de 
Dax, ses fondés de pouvoir Font 
mis en garde : et lui de se faire 


dte tors tirer -AraSte sans pour 
autant hremSr te certi¬ 

ficat m&Hna; auquel recourent 
volontiers tes toreros amateure 
de taureaux e charmes s. Toréera, 
toréera pas ? PaquJrxi face à Do- 
mecq. C”<esfc une partie de bnœ- 
de-fer qui inet en 'transes- -te 
c immdSUo 

. Le 18 août, tes choses se com¬ 
pliquent encore- La tfiéviston 
régionale a décidé — fa» sans 

prtcédent — de retransmettre 
cette corrida à Mstdtres. Cette 
fois* Paquini refuse tout net. 

«. Dnè corrida avec de tels 
taureaux f &'on to montre aux 
t&êspertateùn fiançais, Os s'ima¬ 
gineront que ctest Id.ta taSUè nor- 
jtuüb âe noe adversaires, et eu 
exigeroiatqajpun Saussi dan- ' 
gerevx. Vtius riy penses pas 1 

— Mais notas ne diffuserons 
que' les passages que vous auto¬ 
risée, que ceux où vous êtes bon» 

— Jé.sâds toujours ton, hom- 
bréJ 

— S’agtt-Ü SNSUmger votre 
eadhst’f ' 

- — Ta me prends pour qui, 
Senorts 

Bref, pas de tfiévlstan. Mais le 
paseo se déroule nomoatement, 
sous ce de! couleur de malédic¬ 
tion gitane. Conteur du visage ' 
de Fttqmrri. Le matadw de Cadix 
est flanqué, cet après-znidl là, de 
deux- braves à trois poils, Bute 
Miguel, te triomphateur de Ja 
dernière San Ifcidro de Madrid, 
l’homme qtd ne regarde jamais à 
2a langueur des cornes, ni au 
« tmpio s (la stature) de ses vis- 
à-vis, et Christian MOntconqtdcd, 
«El Nïmeno b, te Nîmois Intré¬ 
pide qui professe qu'un t o re ro 


digne de ce nom se doit ffaf- 
- îrcarter des adversaires di gnes de 
tel. Un naïf, dit-on dans te 
« vwndUto »_ 

Sa revanche, Alvaro Domeoq 
Fa bien prise. L'un après l’autre, 
les six taureaux surgis du toril et 
de son élevage font courir une 
, rameur d’épouvante ravie sur tes 
gradins de Dax — surtout te dn- 
g oteme . si furieusement brave 
qu’en se jetant sur les barrières, 
d’entrée de jeu, H s’y brise. iwh» 
corne, comme du verre. Ce qtzl 
nous vaudra de voir se dresser à 
sa place un-produit de la agana- 
detia » (pour nous inconnue) de 
lira» {dus formidable encore. 
Décidé ment, la race des taureaux 
de combat n’est pas' aussi éteinte 
’ qp’on tente de nous te fàize 
croître. An moment de «bzinder» 
la. mort du premier taureau, Fa- 
quinS Choisit de se tourner vers 
Féteveur, Alvaro Domeoq et de . 
lui lancer dans un demi-rire de 
rancune et de défi mêlés : s La 
prochaine fois qu’ils te deman¬ 
deront des taureaux, à Dax, choi¬ 
sis les plus petits ! » 

L’orage 

Alors, parce que tout était trop 
' simple, parce que le roman à épi¬ 
sodes; risquait de courir trop vite 
à sa coochisian, c'est 1e déluge. 
Sous les gouttes, acérées comme 
des banderilles, les trois maestros 
font face tour à tour, bravement, 
aux grandes bêtes noires et à 
l’orage fou. 

Chez Paqulrri, le « ptmdonor » 
du maestro l’a emporté sur les 
arguties de la vedette. Tous ris- 


Tout le Portugal 


(State de la page 1SJ 

lu fai w son t» p » g* itigi*iw aux 
passants une ri g oureuse défé¬ 
rence. On afltome qtffl promène 
a.TD!d, jour et relit, te dootonreux 
souvenir de 2a feras» aimée, 
morte an pied de nuitcS à 11ns- 
tant du TTt»r«»gi» . _ 

Avec les premières fraîcheurs 
du crépuscule, Lisbonne change 
de peau. Cor cette ville qtd pé¬ 
tale tout te jour est faite pour 
la nuit Le rêve de nmorealàqac 
y prend forme. 

On raconte qu'à Faute du 
25 avril WM — Jour J pour Je 
Portugal dé m o cr atique — tes 
militaires insurgés organisèrent 
la chute de la dernière dictature 
d'Europe depuis te Bosdo. Ce 
soir, sur oette gronde et belle 
place onde dont Jft fontaine rend 
des tons vert pâle, tes partisans 
de l'alliance démocratique pré¬ 
parent tes Sections d'octobre 
prochain en brandissant une 
multitude de drapeaux et de 
banderoles. La coalition du pre¬ 
mier mailfitre s’éloigne de. plus 


esz plus de la ganche et de ses 
Idées. Sa clientèle est donc plu¬ 
tôt d'apparence bourgeoise. Elle 
vient en famille ramer son 
épouvantail favori, le parti com¬ 
muniste. Enszzfte^-tes discussions 
se tiennent Jusqu'à plus soif sur 
des sujets bazmte : pendant qua¬ 
rante ans. «f ancien régime. 

U fado ne s’ose nas 

« O botequlm » (te pétât bis¬ 
trot) n’a qu'une minuscule salle 
décorée tel un borde! de la Belle 
Epoque. L’oputente Natalia, poé¬ 
tesse et député, es avait fait le 
rendez-vous des nouveaux poli¬ 
ticiens portugais Installés au 
pouvoir. On y Im p rov isa it es 
chœur et sur «tes airs populaires 
des satires vigoureuses dont cer¬ 
taines ont gagné la postérité. 
Visiblement la fête des premiers 
oeillets est finie. Ce p en da nt, la 
maîtresse de maison soutenue 
par un planiste souffreteux et 
par le dernier carré de ses admi¬ 
rateurs persiste à haranguer da 
sa vote tonitruante un mande 


Lâchasse 
par Paul Viakm 




Tome 1:532 cages, 
tome 2-. 534 pages. 


L a chasse vécue avec passion. Dans les plaines, 
les bois, les montagnes de France 
mois aussi dans les savanes et les jungles d’Afrique et 
d'Asre, dons je Grand Nord, etc. 

Tout ce que Paul Vïalar a appris dans le grand livre 

de ta nature , 

De«ix tomes très richement illustres dans un conrer. 

FLAMMARION 


ingrat dont eBe serait le vrai 
rentees 

Le fado, lut' ne s'use pas. Ces | 
mélopées da destin perpétuel- 
tement et eomplâteamment tra¬ 
giques. A tel poisfeque les-peines 
de coeur 7 deviennent des dou¬ 
teurs dêbcJeasesT Qn tes entend 
motos dans la rue que dans les 
cabarets. D’ailleurs chaque caté¬ 
gorie sociale a sou propre fada 
Le fado intellectuel, où l'on flirte 
avec te second degré et llronie 
douce-amère. Le fado populaire, 
moins ambitieux, motos brillant, 
motos talentueux peut-être, n'en 
est pas pour autant mains 
émouvant Dans la lumière rou¬ 
geâtre du bouge — une tangue 
pièce carrelée — le o&ontnzr 
myope et un peu Ivre tend te 
cou en avant pour conter tes 
mésaventures des bateaux du 
Tage. La chanteuse, marquée par 
les ans dans sa longue robe 
noire, en reste aux histoires 
d’amour infernal. Ses yeux un 
peu -navrés excusent ce que la 
voix ne peut pins exprimer. Une 
plaque de marbre rend hom¬ 
mage à la vedette oubliée, et le 
public, en sourdine,, accompagne 
tes refrains. 

L'escapade s’achèvera, peut- 
être en compagnie de Carlos, le 
jovial chauffeur de taxf E se 
transforme volontiers en guide 
attentionné pour noctambules en 
goguette et ne manque pas de 
prétextes pour arrêter son 
compteur et venir boire le verre 
de l'amitié. En tout cas, à Lis¬ 
bonne, la solitude n'est pas à 
craindre. Les portes sont grandes 
ouvertes et trois mots d'anglais, 
deux d’espagnol, quelques gestes 
et un sourire suffisent pour se 
comprendre. En autre, tout le 
monde y connaît tout 1e monda 
De «Ue sorte que, lorsque deux 
BoriugeJsæreiKXaitrent, ils com¬ 
mencent par définir les limitez 
de leurs relations communes à 
grands renforts d’anecdotes. 
Quant à l'étranger — mais qui 
peut se sentir vraiment étran¬ 
ger? — fl trouva naturellement 
sa place dans cette ronde. 

STÉPHANE BUGAT. 
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■ quez enfin acceptés, fl honore 
loyalement son contrat, les pieds 
vissés dans le sol visqueux. Mais, ; 
après ace heure, l’arène ressem -1 
bte aux halos de boue qui ont 
fait la fortune de la ville. Est-il 
encore admissible de poursuivre 
le combat, dans cet aquarium 
incertain où tes gestes se noient 
en. un Sou pérüteux ? 

L’averse s'apaise. Ma-fo l’arène 
'nVast plus qu’une mare. Füuiquol 
ce pas substituer au mains l'une 
des richesses des Landes à l'au¬ 
tre, la sciure de bois à la boue ? 

« Mon, fait Paqîürxi Mous en 
serons aveuglés, ou les taureaux, 
ce qtd est ptre„ » Palabres 
encore, arguties, surenchères. Et 
l'arène se dore et s’assèche d’une 
sciure qui la fait ressembler à un 
louis, comme celte de Séville. 
Et, rendu à sa verve naturelle, 
Paquirri. en qui te Jovial gam- 
badèftr de naguère a désormais 
fait place à un maître Impérieux 
— Figaro du Barbier mué en 
Almaviva des Noces-, — est 
rendu martre du grand Domecq, 
comm e Ruiz Miguel de son gi¬ 
gantesque Lira (avec beat de 
valeur que te public s’indignera 
de lui voir refuser l'oreille par 
une présidence soudain saisie 
d’une étrange avarice), comme 
Nïmeno qui ose planter, sur ce 
sol friable où les appuis sont ris¬ 
qués, trois formidables paires de 
banderiUas, au dernier taureau. 

Rusé Paquirri. Enregistrée, 
diffusée sur nos écrans, une telle 
corrida eut imposa en effet, à 
la pratique de la tauromachie 
dans ce pays des normes rare¬ 
ment accessibles. Tâchons, pour 
notre part, de faire savoir bien 
haut qa’fl est encore possible de 
' voir s'affronter, en vérité, des 
taureaux et des hommes et que 
ce rêve, nous l’avons vécu en 
cette folle journée decquolse, où 
se vérifia si bien le propos de 
José Beigamin l'enchanteur : 

« Ce qui est merveüteux dans la 
tauromachie c’est qu'elle est par¬ 
faitement immorale. » 

JEAN LACOUTURE. 


O UI l’aurait cru fi y a encore 
un an : remplir pratique¬ 
ment tes arènes da Nîmes 
avec à l’affiche deux toreros 
français, Christian Moateou- 
qutoi dtt Nimefio £C et Patrie): 
Varin? Ces deux « épées > 
étaient accompagnées fi est vrai 
du et d is tingué Espagnol 
Angel Tecruel sanglé dans son 
traditionnel costume blanc. 

C’est l’absence du Cordobes, 
blessé, et initialement prévu au 
cartel* qui a conduit Simon 
Casas, le nouveau directeur des 
arènes, à présenter une telle af¬ 
fiche pour cette corrida de fin 
août dans la cité des Antoalna 
Les aficionados n’ont pas perdu 
au change. Car tes trois mata¬ 
dors, face à un. lot de taureaux, 
parfois difficiles, provenant des 
élevages andaJous de Ramon 
Sanchez et Axranz, firent mieux 
que remplir leur contrat. Ils jus¬ 
tifièrent l’art de tuer les tau¬ 
reaux avec vaillance et élégance. 
Ainsi donc, tes deux toreros 
français tes plus en vue actuel¬ 
lement, Nimefio U et Patrick 
Varin, ont foulé pour la première 
fois, ensemble, le sable des 
arènes. Ntaneûo H, après une 
excellente saison hivernale en 
Amérique du Sud, a retrouvé un 


L’arène ne lait pas oublier la 
vie quotidienne. A l'Issue de la 
corrida nimolse da dimanche 
24 août, les deux matadors fran¬ 
çais Nimefio H et Patrick Varia 
ont apporté leur soutien aux 
mineurs en crève du bassin mi¬ 
nier des Cérames. L’un a offert 
son costume de lumière qui sera 
vendu aux enchères, l'autre ane 
somme d'argent. Auparavant, 
une délégation C.G.T. des gré¬ 
vistes avait distribué à rentrée 
et à la sortie des arènes m 
tract qui affirmait notamment : 
a La corrida fait partie du riche 
patrimoine culturel de notre 
légion. Que resterait-H de tout 
cela si, demain, notre région 
devenait un désert économi¬ 
que Y s 


dynamisme, nue joie de tosréer 
et une sûreté dans te geste qui 
avalent fait de lui, fi y a quel¬ 
ques années, un des meilleurs 
novi22eros (débutante) de sa 

génération, fi est anjoand’lmi 
revenu à son meilleur niveau. 

La prestation de Patrick Varia 
fat plus âpre, plus heurtée, face 
aux bêtes les plus difficiles, de 
l'après-midi. S’il n’a pas encore 
te « métier » de Nimefio H. il a. 
par contre, du courage à reven¬ 
dre, et un certain sens de la 
course qui lui ont permis de 
dessiner d’excellentes passes, 
notamment à la cape. 

SI l'on veut comparer Te style 
de ces deux toreros, on évoquera 
l’allégresse de l'Andalou Diego 
Puerto pour qualifier Nimefio U. 
et la froideur du Beauceron de 
Salamanque. El Vîti, pour dis¬ 
tinguer Patrick Varia. Mais l’un 
comme l’autre doivent encore 
progresser pour atteindre 1e 
niveau de ces c géants s de 
l'arène. 

fi y a toujours en, en tauro¬ 
machie, des « parlas s célèbres 
où deux matadors se disputent 
la première place dans tes com¬ 
mentaires du public. Ce fut, il 
y a des années, Aparido-Utri 
et Domlnguto-Oxdo&ez. Plus 
récemment, tes aficionados 
purent assister aux débuts vindi¬ 
catifs du tandem Mianzanares- 
GftUoso. Aujourd'hui, l’Espagne 
n’en possède plus. Avec te duel 
Nimefio XL-Patrick Varin, la 
France prend le relais, comme 
pour prouver la vitalité àe la 
tauromachie dans l'Hexagone. 
Dans ce genre de combats, toute 
la question est de savoir jus¬ 
qu’où il ne faut pas aller trop 
tain pour dominer son adversaire. 

JEAN PERRIN. 

• Feric à Nîmes. — La direc¬ 
tion des arènes vient d’annoncer 
qu'elle organiserait tes ven¬ 
dredi 26. samedi 27 et diman¬ 
che 28 septembre, une Ferla, 
la deuxième de l'année après 
celle, traditionnelle, de Pente¬ 
côte. Au programme les matadors 
Paqairri. Ruiz Miguel, Eqwrtaco 
et Nimefio IL 


pour les marcheurs 
seulement... 

même débutants 




LE 



E 


avec 

teires d'auentnre 


DU HOGGAR AU TASSIU JUSQU’AUX CONFINS DU TËNÊRÉ, LE SAHARA À PIED 

PLUTÔT QU’EN LAND-ROVER... 

• TREKKING DANS LE HOGGAR -12 jours de marche de Tamanrasset à l'Assekrem 
par l'oued Tandget, f'Atakor et le massif de Taessa. Départs d'octobre à avril. 

4.950 F -15 jours. 

m MÉHARÉE DANS LE TASSIU DES AJJERS ~ à pied et à dos de dhameau de Djanet 
à Essendilene par l’erg d’Admer. Visite deJabbaren. Départs de noël à pâques. 

5.800 F - 14 jours. 

• L’EXPERIENCE SAHARIENNE - dans le Tassili du Hoggar puis au Niger, la plus ? 

bette formule de découverte de l’univers saharien, sans véhicule ni chameau, line ; 
expérience d’iso/em ent inoub/iab/e, véritable exploration â pied à partir de camps s 

• de base pourvus du ravitaillement nécessaire; pour mieux sentir l'espace, la beauté, s 

lé Silence du plus beau désert du monde. -M omm m» mm mm mmm mom mmt 

- a^^cm°4^50 F° 7 0/OU/5 | 

— TAGRERA + EL GHESSOUR. 6.850 F. 19jours | I 

départs de novembre à mars. _ - 

I Nm:_ I 


terres d'auentnre 

3-5, me Saint-Victor, 75005 Parte TéL : 329.94.50 
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LE MOmE OES LOfSmS 


Hippisme 


Photo 


La morosité des milliardaires 


L ES courses ont te», la semaine 
passée, à Deauvilla, une 
constatation stupéfiante : elles 
peuvent — au moins pendant un 
temps — se passer de milliardaires. 

Lee milliardaires boudai ent 
Mahmoud Fustok. l'ambassadeur 
hippique des princes du pétrole, 
avait annoncé qu'il rentrerait sous 
sa tente si la Société d'encourage¬ 
ment ne revenait pas sur l'accu¬ 
sation de doping portée contre un 
de aes chevaux : Ya Zama/t. Les 
chimistes de la rue du Cirque 
n'avalent pu se résigner à. confon¬ 
dre caféine et tisane des familles. 
Le propriétaire s'était donc doftrâ 
dans son palace. Mouvement 
d'humeur passager, précisons-fa. Il 
a. depuis, renouvelé, pour 1981. le 
contrat qui lui assura les pre¬ 
mières montes de Fred Gibert Cette 
décision suffit à démentir celle d'un 
rembarquement de t'écurie pour 
d'autres cieux. Un tel éloignement 
aurait, eu demeurant été dispro¬ 
portionné avec l'incident : que 
diable 1 ce n'est pas la première 
fois qu'une grande écurie est en 
délicatesse avec fa chromographie 
gazeuse. Pouvons-nous ajouter qu'il 
aurait au simple plan des contacts 
humains, été regretté ? Mahmoud 
Fustok est parvenu, en dlx-hult mois. 
à faire oublier que ses succès se 
nourrissent de ce qui est notre 
ruine : le pétrole. On ne peut mieux 
rendre hommage & son urbanité. 

Robert Sangster, le « roi ■ anglais 
des paris sur le football, n'étalt pas 
ià non plus. Dans son cas, morosité 
d'une année où les victoires se sont 
faites rares, situation qu'il a d’abord 
Imputée à son jockey, le jeune 
Américain Steve Cauthen, mis sur 
ia touche. 

Nelson-Banker Hunt — l'an passé 
omniprésent du hall du ■ Nor- 
mandy- à l'enceinte des balances, 
— était occupé, à Dallas, à com¬ 
bler la brèche, ouverte, dans son 
empire, par le krach de l'argent 
métal, t&che qu’il a. dit-on, déjà 
presque menée à bien, grâce â 
«es Intérêts (6 combien) dans les 
pétroles d'Alaska et du Canada. 

-Nagl Nathas. victime du même 
ébranlement, mettait, lui, pour en 
réparer les effets, du café dans son 
ciment, à Sao-Paulo. 

• Soureen Vaman élaborait des 
plans du côté de Karthoum — ou 
dans son nouveau haras de New- 
market — pour éviter les éclabous¬ 
sures de la prochaine dernière 
révolution africaine. 

Jacques Wertheïmer alanguissait 
en croisière son insurmontable en¬ 
nui. Daniel Wlldenstein, en croisière 


également, avait délégué sa sceur. 
Elle est aimable, mais n'a pas le 
môme ressort au moment des 
enchères. 

Bref, tous les milliardaires de la 
• jet society - galopante, tournant le 
dos ou étant restée au loin, on 
s’attentait que les ventes de 
yearlings de Deauvilla — annuel 
moteur de l'économie hippique 
française — subissent un krach 
retentissant 

Or II n'en a rien été. Certes, 
te prix moyen de la « vente epé 
eiale » (celle qui réunit les poulains 
les plus prometteurs) a légèrement 
régressé : 301 000 F de moyenne, 
au lieu de 342000 F. Mais les 
autres ventes — les plus Impor¬ 
tantes par le nombre des sujets 
adjugés et das élevages dont elles 
assurent les recettes — ont dégagé 
des prix en hausse. La moyenne, 
qui était de G6 000 F l'an passé, 
semble s’y être située (tous les 
calculs ne sont pas achevés) aux 
environs de 72 000 F. Elle aurait 
donc à peu près suivi la dérive 
monétaire. 

Surtout, le nombre des sujets 
invendus a diminué. Il y a eu 
écrêtement au rayon de luxe, pour 
cause de morosité de milliardaires, 
mois, dang le même temps, vigueur 
accrue du marché au rayon das 
bons produits de série. Tout e'est 
passé comme si, affranchis du 
poids des écuries tentaculaires, les 
propriétaires moins Importants 
avaient soudain repris confiance. 


Glénornm en hausse 

Situation à l'opposé de tout ce 
qu’on pouvait prévoir, et qui Incite 
à réviser certaines Idées reçues. 
Le postulai de base des courses 
était que les milliardaires leur sont 
aussi nécessaires que l'avoine. On 
a pu. è Deauville. lui opposer que 
la nature a horreur du vide : quand 
les milliardaires boudent, les sous- 
milliardaires dansent Entendons- 
nous : Il faut savoir jusqu’où on 
peut valser trop loin. Non indis¬ 
pensables dans l'Immédiat les 
milliardaires le restent à l'horizon. 
D'une part. Il s'agit tôt ou tard, 
d’éponger les pertes d'une activité 
Inéluctablement déficitaire dans son 
ensemble : d'autre part, môme sou¬ 
dain discrètes, les grosses fortunes 
restent les locomotives de tout le 
train hippique : nombre des ache¬ 
teurs revigorés de Deauville I960 
étalent mus. plus ou moins sciem¬ 
ment Par l'espoir de revendre un. 
Jour, è plus riche qu'eux, un sujet 
valorisé par la piste. 


Des 24x36 à visée, ref(ex 


secondaires 
’ ou principales 


RESIDENCES 
Campagne •; Mer •< Montagne 


A 15 KM K OTAN (17) 

Affaires exceptionnelles Centre de 
Loisirs, 3 piscines, feux 3.000 m2 
terr. + parking 1500 m2 bord plage. 
Terr. 4* Construct 900.000 F T.T.C. 
Centre Commercial 985 m2 couvert 
1 ha terr* parking, prévu essence. 
Terr. + Construct 1.050.000 F T.T.C. 

Renseignements: M. BEAUFILS, 
17120 Baras-Pfage, T. (46) 9W71 


Un sujet valorisé, en voici un : 
Qlénorum. Au mois d'avril, alors 
qu’il limitait encore ses ambitions 
aux handicapa, nous écrivions. Ici. 
qu’il pouvait connaître le môme 
destin que Charfottesville et Dhau- 
deW, montés, naguère, très haut 
en étant comme lut partis de bas. 
Le voici qui approche des sommets : 
U a, dimanche, gagné le Grand 
Prix de DeauvHIe dam un style qui 
pose sa candidature à l’Are de 
triomphe. Avant-dernier un peu 
avant l’entrée de la ligna droite. Il 
a doué tout le peloton sur place 
dès que son Jockey, le - vieux- • 
Lester Pfggott (qui a donné là une 
leçon à tous les jeunes), lui a rendu 
la main. 

C’est un curieux eneval. K est 
ensellé et baisse toujours la téta, 
d'un air de profond ennui. Les che¬ 
vaux qui paraissent ainsi se mor¬ 
fondre sont souvent bons. Non pas 
parce qu’ils seraient sJ pressés 
d’en finir qu'ils galoperaient encore 
plus vite. Leur air d'ennui est un 
reflet du calme des vrais forts. 

Ce calme, Qlénorum l'a perdu une 
fols. Voilà trois semaines, dans le 
Prix de la Côte normande qu'il 
allait cependant gagner, Il avait 
foualllé à 300 mètres du poteau, 
comme un qui est prêt à pas¬ 
ser de l’ennui à la révolte. Ce 
Jour-là, nous avions été prêt, quant 
à nous, à cesser de croire en lui. 
Son enbaFneur, le jeune ravld 
Smaga (lui aussi en route vers les 
sommets), nous a expliqué, depuis, 
que ce mouvement d'humeur avait 
été provoqué par un Incident 
demeuré Invisible des tribunes : 
Qlénorum avait hBurté du poitrail 
une des mouettes qui, en bandes 
Innombrables, viennent se repaître, 
eur la piste de Deauville, de l'ultime 
sous-prodult des glorieuses Incer¬ 
titudes du turf. 

Une déception : celle provoquée 
par River River. Cet ancien très 
bon ■ deux ans », longtemps éloi¬ 
gné des pistes par un accide ri, 
avait avec ce Grand Prix de Doau- 
ville, une dernière chance de 
recoHer su groupe des super-stars. 
Non seulement II a Uni dans les 
derniers, mais II est à nouveau 
rentré boiteux. Il était dlî-orv devenu 
propriété pour moitié, avant la 
coutse, de Jean-Luc Lagardère. 
P.-D.G. de Matra. Hélas I II semble 
bien que River River doive se reti¬ 
rer de la formule 1. 

LOUIS DANIEL. ' 


T ROIS des plus grands 
constructeurs d’appareüa 
photographiques — Nikon 
et Pentax au Japon, Letta en 
Allemagne — lancent chacun un 
nouveau 31X36 à visée r efler : le 
Nikon PS. qui vient d'arriver sur 
Je marché français, le Pentax UC 
et le Leica Ré Mot Electronic, 
qui ne verront le Jour qu'à la 
Photokina, salon International 
qui se tiendra à Cologne du 12 
au 18 septembre.. 

Haute de gamme de chaque 
marque, ces mod èl es a nnon cent 
une nouvelle génération d’appa¬ 
reils automatiques. Us abandon¬ 
nent les systèmes traditionnels 
de réglage de l’exposition qui 
font appel à une ou plusieurs 
cellules disposées dans le viseur 
reflex et qui sont utilisés depuis 
»ha vingtaine d’années. L'élé- 
mpn t gorerihle, constitué d'une 
seule photodiode au sfll e d nm , est 
maintenant placé dans le bas du 
boîtier, au-dessous du miroir de 
visée reflex. La lumière prove¬ 
nant de l’objectif atteint cette 
cellule après avoir traversé le 
miroir, dont la surface est semi- 
transparente. 

n faut observer Ici que, a priori, 
cette technique n'apparaît pas 
absolument nouvelle, car quel¬ 
ques appareils CLedoa R3 et 
Olympus OM2) comportaient 
déjà une cellule sous le miroir. 
Mais les circuits électroniques 
utilisés, datant déjà de plusieurs 
années, limitent tes possibilités 
de Pantama ttama : fis n’&V&tent 
pas, à l’époque, permis aux cons¬ 
tructeurs d’éliminer tes cellule s 
situées dans le prisme de visée 
destinées à assurer certaines 
mesures et à permettre l’affi¬ 
chage des données nécessaires au 
photographe pour contrôler le 
bon fonctionnement de l'appareil. 

Avec les Nikon F3, Pentax LS. 
et Leica R4, seule la cellule située 
sous le miroir commande à la 
fols l’exposition (automatique 
ou seml-automatique) et son 
contrôle dans le viseur. H y a là 
une simplification qui offre de 
multiples avantages. 

Tout d’abord, contrairement à 
ce qui peut se produire lorsque 
TappareU possède deux systèmes 
de mesure (un dans le boîtier et 
un dans 1e viseur), aucune diffé¬ 
rence, entre tes valeurs de dia¬ 
phragme et de vitesse utilisées 
par l'appareil et oéDea affichées 


le viseur ne peut plus ap~‘ 
paraître. Ensuite. l’absence de 
tout élément sensible dans ce 
viseur permet d’augmenter la 
précision du réglage de l'expo¬ 
sition. 

Dans un système classique 
avec cellule intégrant la lumièr e 
sur le dépoli ou sur la l e n t fl te 
de visée, les mesures peuvent 
être faussées, soit par la lumière 
parasite pénétrant par l'oculaire, 
soit par les pertes de lumière au 
niveau de ce dépoli ou de cette 
. fo n t*»*, , lorsqu'on change de fo¬ 
cale d’objectif. En effet, plus la 
focale de l'objectif est courte, 
plus ses 1 entra es sont proches dn 
miroir. H s’ensuit que les rayons 
l umineux atteignent le dépoli de 
plus en plus obliq u eme n t, ce qui 
accroît leur dispersion dans le 
verre (et même hors de ce verre 
en ce qui concerne les rayons dn 
bord du champ). 

Ta répartition de la lu mi ère 
sur le dépoli change selon la 
focale avec pertes sur les bords. 
Ainsi, 'es mesures faites sur ce 
dépoli ne saut exactes que pour 
les focales des objectifs ayant 
servi à rétafosoage du posemè¬ 
tre. c’est-à-dire le 50 mmu né tr es 
sur les appareils 24 x SB. En pra¬ 
tique, l’erreur de mesure reste 
négligeable pour les focales 
voisines, mais peut devenir consi¬ 
dérable pour les très longues 
focales,, pour■ certains grands 
angulaires et en photographie 
rapprochée avec des tubes allon¬ 
ges ou un soufflet. 

Dans les nouveaux appareils 
de Nikon, de Leitz et de Pentax. 
la photodiode an silicium, nous 
l’ayons vu, reçoit directement la 
lumière provenant de l'objectif et 
non celle de l'image qui se forme 
sur le dépoli. La précision de la 
me sur e est donc indépendante 
des fluctuations de lumière qui 
peuvent se produire sur ce dépoli 
lorsqu'on change l'objectif. L'ex¬ 
position reste exacte q ue lle que 
soit l'optique employée. 

Cette autonomie du système 
photoznétrfque a une autre con¬ 
séquence heureuse : 11 est pos¬ 
sible, comme au temps des reflex 
sans cellule, de revenir à une 
conception simple et peu coûteuse 
des dispositifs de visée, ceux-ci 
ne comportant plus de cellule. 
Ainsi, les trois nouveaux boîtiers 
reçoivent-ils des verres de champ 
interchangeables, te Nikon PS et I 


Carnet de voyages 


N* U31 - A proximité Ce MŒANDE. 
belle maison de caractère, planes 
apparentes, vu U&prenable sur Vas 
Pyrénées. Hall. 3 grande» pièce», 4 ch- 
« ffiie de bains, w.-c- garage. caUler 
restauré. Plus bfttlment à restaurer. 
PRES de U maison : 550.000 P + 
25.000 P l'hectare Joaqn'ô 82 hectare» 
XMMOBELXSR-SBRVICE 
32150 CAZAOBON. téL (82) 00-55-84. 

A 15 KM DE SOTAN (17) 

• Pavillons bord direct plage. 2. 3. 
4 P Nouveau village de Barzan- 
Ptage. A partir de 2S0JJ00 P T.T.C 
Villas + gar. de 265.000 à 700.000 F 
T.T.C. 

• Terrains viabilisés aveo dalle béton 
prêta S cousit, a partir 139500 P. 
avec terrains de SCO à 1.0 00 m 2 
Renseignements : M. BEAUFILS. 
17120 Bonsan-Plage. T. (48) 90-00-71. 


Champignons en Vercers 

Le parc régional du Veroors 
organise, du 14 au 21 septembre, 
toi stage de vacances consacré 
aux champignons. Hébergement 
{maximum, de vingt personnes), 
nourriture et encadrement : 
680 P par personne. 

■k Maison du parc et de la 

dore, Chamatoc. 20150 Dis. TéL : 

(75) 22-11-82. 

Le Sahara an pied levé. 

L’agence ivoirienne Raid 
Expédition, achemine à vide 
un camion d’Alger à Abidjan. 
Une bonne occasion pour pro¬ 
poser à ceux qui peuvent se 
libérer à la dernière minute 
de traverser le Sahara par 


Tamanrassef, ArUt, Agadis et 
Niamey, jusqu’à Bamako. Trois 
semaines en camion aménagé : 
à la a dure », mais en toute 
sécurité. Il est évidemment 
nécessaire de mettre la main 
à la pâte. Quinze places. Le 
départ se fera le 15 septembre 
de Ghardtda (Algérie). L’arri¬ 
vée est prévue à'Bamako (Mali) 
le 6 octobre. 

ter Paris-Parta, avions et tous 
transports compris: 4900 F aux¬ 
quels s’ajouteront 500-800 F qui 
seront dépensés pour les vivres du 
voyage. 


Chiner à Lifta 

Les c vieuseries » ont, depuis 
le douzième siècle, lentement 
grignoté les nés de Lüle au 


détriment de la *. braderie. 

En flamand, < bradera » neuf! 
dire « rôtisserie ». Mais cette 
c franche teste » a gardé son 
nom et fournit Poccasion à tous 
les Nordistes de vendre ou 
df acheter, dans la nuit du 7 au 
8 septembre, .les. contenus de I 
leur grenier ou de leurs caves 1 
nippes, collections dfiOustrés, j 
caisseUe et bibelots. Des tonnes < 
de frites, des tonnes de mou- \ 
les pour une fête unique. La i 
maison de la région Nord-Pas- \ 
de-Calais et la SJNX1E. pro-' 
posent un train spécial pour s’y , 
rendre du dimanche 7 sep¬ 
tembre à 9 h 30 au lundi 8 à j 
6. h 30 (retour en voitures cou¬ 
chettes J. 

.★ 138 F. Maison de la rfgioiJ 
Nord-Pas-de-Calais. la, boulevard 
Hanssmann, 75009 Paria, télé¬ 
phona : 770-59-82. 


le Pentax LX possédant en 
outre une large gamme de viseure 
interchangeables. 

Dans on proche avenir, d’au¬ 
tres constructeurs adopteront 
cette nouvelle technique, y com¬ 
pris pour des appareils grand 
public à viseur unique. On peut 
penser, cartes, que ce type d'ap¬ 
pareil, sans viseur Interchan¬ 
geable, gagnerait peu à faire 
appel an nouveau système photo- 
métrique. En fait, l'amélioration 
sera’ tout de même sensible te» 
des prises de vues particulières 
(longues focaks, photographie 
rapprochée, photographie a n 
flash). Aussi, aucun fabricant ne 
voudra-t-il se priver de ces 
avantages. 

ROGER BELLONE. 
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-, PHILATÉLISTES > 

I l'AfFiaiii «I tJk exiuilut l 

^ A n A r\ r\ r 

Le numéro de septembre est paru 
(76 pages) 

• 

VARIÉTÉS DÉ PHOSPHORE 

DES BÉÜUET 

• 

CONSEILS PRATIQUES 
POUR COLLECTIONNER 
IES PLIS POLAIRES 


Sa vents dan» In kiosque* . 
dès le 25 du mois : 

S troncs - .. 

Numéro spécimen sur demanda: 
11 bis. bd Hanssmann. 75009 Pans 
Téléphone ; a) 246-72-23. 


\ HOTH5 RSPfnflTANDB J 
Côte tFAxur 

06230 VTlA^ iCTVRANCH E-StrR-MER 

Hôtel Wetanne, 3 étoiles NS. 
Bord mer. Terrasse ensoleillée. 
Demi-pension. Prix bats saison. 
TSL : (92) 55-27-27. 

Stations thermales 

66160 LE BOPLOD (Pyr.-OrJ 

La s t a t ion dn Foie «t de la Vésicule 
Migraine, allergies, séquelles dUAps- 
me, goutte, diabète, eczémas. 

HOTEL DES SOURCES *■ NU 
HOTEL DU GRILLON D’OR " N JL 
HOTEL DU CANIGOU • NJ*. 


Suisse 


ASCONA Monte Vérité 


Maison renommée Situation .gusMb. _ 
tiqua et tranquille. Piscine ehsnfl M 
Tenais. TÔL 1941/93/35J2AL 

Mt. LBYSIN (Alpes VauûoWal 

SHÉ? Altitude 1350 oa sa km 4* 
Montreux. Climat vivifiant 
IHvfli 85 km promenades PWriHfc 
patinoire, tennis, mlnJgon 
GRATUIT 

12 Peux dès 80 PF OU» 
dôtatn. par Otnes Tourtsua 
CH-IS54 LBYSIN 
TéL : 1941/25/34-22-44- 
HOTEL MONT-RIANT " 
38 U ta Ascenseur Services 
personnaliste Cuisine fran¬ 
çaise Pens compi ttc- de 
UW à 150 F F 
TéL • 1941/25/34-12-35- 

MOTEL OS LA PALE* * SS lits. Cachet 

montagnard séduisant. Cuisine as ser¬ 
vice des patrons. Prix réduits en mal. 
Juin et septembre. TéL 1941/25/34-13 75 


C Publicité) 


INDEX DES RESTAURANTS PAR QUARTIER 


ALÉSIA 


LA BONNE TABLE, 42. rue Friant. 
539-74-91 - Spécialités POISBODS. 

LE ZETfiS. carref. Attela, 540*43-83. 
TJJrs Jusq. 2 h. mat. Choucroute. 

AUTEU1L ~~ 

MICHEL PASQUET. U 0-30-01, ». C. 
la Fontaine. F/S. D Menu déguat 

BATiGNOLLES-ROME ~ 

EL PICADOR. 80. Dd Batlgnollea 
387-28-87 P/mardi soir, mercredi 
Jusqu'à 190 couv. Paella, zarztiela- 

CHAMPS-ÉLYSÉES 
RELAIS BbLLM.-j.. J7. r Franç.-l« 
723-54-42. Jusq. 22 U. Cadre éteg. 

Avenue des Otampa-Êlyiées 

N’ 142 COPBNHACUE. I? ewge. 
Fermé du 31 Juillet eu 31 Août lue. 
FLORA DA.VICA sur son agréable 
jardin. EL? 20-41. 

Rue du Colisée 

S“ 5 ELYSEES MANDARIN, 325- 
49-73. Entrée cinéma Paraujotinï, 
l*r étage, tons les Jours. 

étoile 

LE RUDE. n. sv CMe-Armee. 30Ô- 
13-ZL F/ClBL soir. Manu 48 7 TC. 


FAUBOURG MONTMARTRE 

Rue du Faubourg-Montmartre 
N* 4 LA CHOPE D'ALSACE. 824- 
85-16. Bso r d" b ultra* Choucroutes. 
N° 12 AUBERGE DE BXQUEW1HR. 
770-82-39 Déjeunera. Pipera, Soup 

_ GARE DE LYON _ 

L’ESCAPADE EN TOURAINE. 24. r. 
Traversléra 343-U-96 9péc F/dlm. 

ITALIE TOLBIAC 

BISTROT SAVOYARD. 580-84-84. 
26. r. Vergolaud. Pondue. Magret. 
_ F /dan. 

_ INVALIDES _ 

NUIT DE ST-éEAN, 29. r SorcouL 
551-81-49. Cassoulet Bteak Roqf. 

LES HALLES 

LU> Dt LA REUNION. 119. r. St- 
Kooorè. 233-30-95. F/luudL apte 
de csrry 

caveau P .-VILLON. 64. r. Arbre- 
Bec. 236-10-92 Sa caves du XV* 

Rue Coquillière 

tf 16 - ALSACE AUX BALLES. 
236-74-24 Jour et ouït Spéc. rég. 

Rue Ériennc-Morcel * 

N* U CHER PIES ROT CulSlfie 
bourgeoise SQS-05-48 - 508-17-64 

_ MAB1LLON _. 

LA FOUS. 3. rtte Clément (6*). F. 
dira.. 325-71-66, Alex aux fourneau 


MARAIS 

GABBCELLS D'ESTREES, 774-57-81 
69, c. Orattlllar*. Spéc. gasconnes 

MAÜBERT-MUTUAUTÉ 

MA RA RAJAH. 72. 00 St-Oermam. 
F/luiMÜ midi- 354-36-07 lodo-Psk. 

MONTPARNASSE 

RESTAURANT MONTPARNASSE^ 
Parts-atierasou Hôtel. 19, rua du 
Cdt-MOucbotte. Parts 14*. 280-35-IL 

MONTSOURIS 

Restaurant dl Pare Montsouriâ 
LB JARDIN DE LA PARESSE, 
20 r. Gazsu (14*) 585-38-32 Bar- 
brasse ri v Ouv u.Jra jusq 2 b mat. 

OPÉRA 

PIERRE, place G sillon, 265-87-04 
Cuis, grande trad Salas 4-45 para 
Mena 90 F Parking Fermé dim • 

OPERA - PALAIS-ROYAL 

LB BŒUF DD PALAIS ROYAL. 
F/dlm là rue Thérèse. 296-04-29 
Jusqu'à 33 h. Sa magnifique for¬ 
mule de filet de bœuf a 35 F 

PANTHÉON 

LES ILES PffiUPPZNES, 17. nu 
Lsplace, 633-18-69. 634-74-68. Parte. 
Panthéon. Cuisine des Qes. Ouvert 
tous les Jours sauf lundi. 


_ PASTEUR _ 

£f. i 5 - f® 0 Copmau, 15* 

TéL 306-83-35. F/dlm. Berv. ai 80 

~ ptcpus 7 

LÀ PALETTE. 307-46-27 86. bOUlSV 
de Ptcpus - spécialités poussons. 

~ PLACECLICHY 

WXPLER. 14, pL Cllchy, K2-B3-29.' 
Bon banc d'd ultras, tes - poissons 

~ PLACE PEREIRE 

8 DKSsTrjeR. maître écailler. 
Jusqu'à 1 A du matin 134-74-14. 
T.ljrs Poissons. griUades. ses tpôe. 

~ PLACE DU TERTRE 

N* 15 LA ciSuRÜRC UOS. 
Fruits de mer polsaoua 606-58-59 

PORTE D'ORLÉANS 

LB FRIANT, 40. r Friant, 539-39-98. 
F/dlm. Spéd Pértgourd et polssona 

PORTE PB PANTIN 

A US DEUS TAUREAUX, 607-89-31, 
306. av J.-Jaurès Spéc.. sbataviand. 

~ RÉPUBLIQUE-BASTILLE 

LS REPAIRE DE CARTOUCHE. 
700-25-88. 8, bd F1Uet-du-CalTaire. 
11*. FàrmS la dimanche. 


RICHELIEU-DROUOT 

AO GOURMET D’ALSACB, IB, r. 
Pavart. 142-71-87 - 296-69-86. 

SpMiUHi a/aacteunes. 

LB GOLF. 20. bd Montmartre. 9*. 
770-81-85. TLJ. Jusqu’à 2 h. mat. 

SAINT-AUGUSTIN- 

‘LE SABLADUS, S, rue de Vienne. 
523-23-02.. CasaouL « F. Coût, 46 F. 

SAINT-GERMAIN-pES-PRtt^ 

GUY. 0, rus Mabillon, 354-87-61. 
Bréaillen, de 20 b. à 2 b. du matin. 
LE PETIT ZINC, 23. r. de Buu, 0- 
ODE. 77-34. Huit, Polaa. via paya 
AO CHARBON DR BOIS, 16.. nie 
Dragon 548-57-04 Fermé dimanche 
ECHAUDE. 21, me ds ITEchaudé, 
033-78-02, 19 h. -i 2 tu. ouwtLLjT 
DéJ, dîner même le dira. Foie grsa. 

LS SŸBaBITB. a r. du Sabot 
222-21-36 F/dlm Ouis. tnwlltiàn- 
nelle PJU.R 90 F 
PETITE CHAISE. g& rtta Grenelle. 
222-13-33. Menu 43 F. Ouv. te Isa j. 

ST-GERMAIN- ST-MJCHEL 

CREPERIE DBS ARTS, 27. rue SV 
Aadré-des-Arta. 326-15-68. Galette». 
erOpea 

' SAINT-MICHEL “ 


STRASBOURG-SAINT-DENIS 

LE LOUIS XIV, 8, bd Saint-Denis. 
208-56-56 - HJ0-19-90. Fermé mardi. 
iPéJ^ dlgu Bonp^ Fr. de mer. Bottes. 

SAINT-GEORGES 

Rue SoM-fiserga 
N*' SS TY COE,- 878-42-95 Tous'les 
poissons : Fermé le dbnedebu 

Environs 


LAPEROUSE, *L 
338-68-04.. Menu 


). Gde-AngtBtins,- 
I*aO. 100 W SG. 


: BOIS" DE BOULOGNE 

'Fibux galion***» lon . ao-io. 

• Une table raffinée à bord d’un 
uavue du 19* siècle • Bémptlous 

• Cocktails • sémioBirae • Pré- 
sentetiona Parmog 

CU CH Y. 


NEUILLY (métro Sablons) 

MOMMATON J STORNB. 79. av C.- 
dft-Gaude. 747-43-64 Perlas Crusuc. 
LA LOGGUL 20, r. Bailly. 745-40-39. 
Bpéc. ■ régionales Italiennes 'pètes 
traîchsa. Parpactdo. Fmé dlmancbe. 

HALLES DE RUNG1S 

GRAND FA VILLON, 686-98-84. POOL 
Orust. Fruit* mer. F/dlm. et lundi 
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Rue Portefoin 


L A rue Portefoin tftsdslte pas 

que dans lu q»fywiMin 

_<fe Marcel Aymé» On la 

trouve dans le troisième arron¬ 
dissement, datant du quator¬ 
zième siècle et tirant son nom 
de celai, déformé: tfun de ses 
■habitante, M. Fart afin. Au 
numéro 14, dans les restes tfta 
hôtel au dfx-sëpti&ae riède 
(notamment on* assez belle 
porte)» on tout petit restaurant 
aa nomme Lee Roseaux. - 

M. j.-P. Lefottr (p&tissfer, Je 
crois, d’origine) y oKfcteLefoiïr, 
un jour, dit axa roseaux- et 
l'accueil est affable, 2a cuisine 
sans conserves ni surgelés (3e 
menu l'affirme et a raison), les 
plats de qualité et. d’originalité. 
Je me suis régalé de goageonnet- 
tes de sole aux avocats et citron 
vert après une salade de lan¬ 
goustines & rhaffle de noix, al 
apprécié les mignons de veau & 
la Senx de thym etoae sofa réjcæd. 


de voir le bris de ifeanx servi 
avec des tranches de pomme 
fruit Iæ desserts sont noanhrenx. 


Philatélie 
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FRANCE t « Hommage b 
J.~S. Bach. ». 

Dan» la série-dite «artistique», le 
timbre rendant dommage & Jean- 
Sébastien Bach, organiste allemand, 
représentera une tapisserie réalisée 
par Jean FScart Le Doux; artiste, 
décorateur, jaé à Parla en 2SÛ2. Vente' 
générale le 22 wptemtara (39«/80). — 
Retrait prévu pour 1e 9 octobre 1881- 

FRANCE 


■f® 


i P. ronge, jaune tna clair, gris 
et noir. 

Format 48X36.85 ma. Thag» ; 
6 000 000 d’exemplaires. Impression, 
en héliogravure, <râpxéa usa-tapis¬ 
serie de Jean Fleart Le Doux, par 
l'Atelier dn timbre de Férigue&x. 

Mise en vente anticipée ; 

— tes 2# et a septembre, de » h. 
* 28 11 , par le bureau de poste tem¬ 
poraire ouvert an Matée de la Poste, 
34. boulevard de Vansîrard. 8ntt- 
15». — Oblitération eJfcJ-»*--.— - - 

— ta» septembre, de 8 h.1 Uiu 
4 la RP„ si, rm du Louvre, Ftxfa- 
V" et au bateau de Parla 40, 8, ave- 
xtob de Saxe, Parta-v*. — Bottas aux 
lettres apécialaa pour rotoUfcfamtttm 
cPJf.». 

Calendrier des manifestations 
avec boréaux temporaires 

O «0» Toux*, du U su 23 sep¬ 
tembre. — 18* ?>o tre agricole de 
l'Ouest européen. Petit cachet. 

0 3GW0 La Châtre (halle muni¬ 
cipale). les 20 et 22 «eptcmlne. — 
Première «position de phOaséUs et 
de cartophilie- I. • 

3 87938 Bcfhfcebn (à proximité 
de la chuta «TCtfexheiaa. du côté 
français)» le 21 septembre. — Dits 
européenne. 


peintre s. H y a d'honnêtes vins 
A. la carte et un zoom < spécial 
affaires s & 100 francs. Bans 
docte, les varfatice&s go-nanandes, 
style aoavéSa caisîôe, ne sont 
pas toutes efficaces mats <m en 
a tant vu, goûté d’abomina¬ 
bles et pesté aux unes que l’on 
peut bien dire A AL Lefoor de 
garder sa ToL le resté suivra. 

Les Roaaaaxi 14. rue Porte- 
fcrtn (s*), téL 887-61-03 - fermé 

samedi et dimanche. 

*• 

Après boni, oes roâanges osés 
ne sont pas d’ianJoaztfïna et 
d’antres y sent passés maîtres ! 
Senderens a commencé ainsi, 
révérant Aajpbestrâbe et Usant les 

ATwrUmg r . 

Cher souvent critiqué 

agora pour son avant-garde appa- 


_ M* 1653 
EN BREF« 

■. • ARGENTINE. — Quatrième cen¬ 
tenaire de la *8Ze de Buenos-Aires. 
feuSBet (25 X 10 cm), représentant 
une céramique mvnue, partagé en 
U Ombres perforés (sous /orme de 
vuxzhs). Chaque timbre à pour va¬ 
leur 500 Or„ sou 7 000 Or. Ven- 
sembls . (14- &-80.) 

9 BXHUL — Monume n t de ta 
place dos Martine, 50. BD, 70 et 
100 F. Maquettes dfAssotüo. 0fjset. 
Edita . (2-5-8 0.) 

• O&NTBAF&IQTJK. — Séria sur¬ 
chargée « Vainqueurs de Ldke-Pla- 
cftli, 88 F,' lunauer et 100 F t Mater- 
ProeU (Autriche) ; 300 F. Etats- 
Unis: 380 F, Stenmarlc (Suède); 
Won-fsvütat ■ 900 F. Selu e rtr- B etu 
(Suisse). (12-5-80.) 

m CONGO. — Trente-deuxième 
anniversaire de la s ig nat ur e de la 
convention pour la protection des 



jBmtX* de nomme. 350 F et 900 F . 
iMaeruettss,-de Buguette Sanoon. 
Offset. Oartor &A. (Z-8SO). 

m NOUVJB^dS-OAZÆDONZB. — 2e 
dixième arratvemün de la mort du 
général de Gaulle sera commémoré 
par f émission d'un timbre de 120 F. 

9 MOÜVXLUB-OAISDOKIS. — 
DüMms anniversaire de KimasMs 
diib de Vatcmèg, 50 F. Bélio, d’après 


liT?.fiL; : £\. i ç”| 



<e.v:iu ' .,;;T'4 


'Louis Sériai, par P Atelier dm timbre 
de Périgueux. fX0-8-80.) 

ADALBERT VTTALYOS. 


rente et qui n'est qu’un retour 
ans eources et, aussi, beaucoup 
d intelligente réflexion. L’ame¬ 
nant par exemple à servir son 
foie gras enveloppé de faufil e le 
chou, A la vapeur. Le chou, prôné 
des Romains, boit sinon l’obstacle 
Üu moins la graisse. VoSà une 
trouvaille, qui, suivie do l’époos- 
touflante éplgramme d’agneau, 
suffît à faire un repas ootUneus, 
certes (encore que les vins Ici 
soient de prix raisonnable, quel¬ 
quefois), mais inoubliable. 

L’Arehestrate, 84, rue de Va- 
renne (7-), ta. 551-47-33 - fermé 
samedi et dimanche. 


R faut reparler de Beurrier, qui 
atteint l’apogée et le mérite. 
Grâce à son système de carte- 
menu «nx deux choix d'abord. 
Donc une carte proposant cinq 
entrées et autant de-plats, le pla¬ 
teau des fromages, une d< #M"A 
de desserts. Si vous chnfgfgw»* 
deux plats vous paierez ISO francs, 
trois plats : 150 francs. La carafe 
— 60 centilitres — d’un excellent 
vin de Saint-Joseph (45 francs) 
fera un repas de prix d’autant 
plus honnête qu*U n'a pas aug¬ 
menté depuis un an. 

Je-me suis régalé par exempte 
de sardines an vert & la crème 
d'au et de Pétuvée de homard et 
turbot aux courgettes an basilic 
avant fromage (parfait!) et la 
soupe de framboise. Et encore; 
une autre fols : salade de canard, 
rognon de veau & la graine de 
moutarde, fromage et crème cho¬ 
colat-citron. 

Pas de garçons : ce sont les 
cuisiniers eux-mêmes qui vous 


- (PiaatetU) 

LesCorbièresde 
Gaston Bonheur 

Un vrai Corbièrea,- J 

Le m» de pamioU i 
chanté par Lu Segniire 
dans ale Monde » 
«Corblâres! O y a an moins 
dix années, J*al consacré un* 
■ bouteille du mois » an vin 
d’ombre, l’étonnant Vin dn cher 
Gaston Bonheur (P auteur de 
«Notre Patrie gantoise»). Le 2877 
de ce Coxblères très particulier 
me parait un don des rêtes— b 
C haque bouteille est signée 
Gaston Bonheur. 

ha bontelüo franco: mains de 
10 francs l 

Voici la récolte «1878». 
Envoyez 450 F. Chèque & ChAteau 
de Fleure, C.CP. Montpellier 
1258-04, vous receviez franco 
I pour votre maison de campagne 
î 48 bontelHes « Corbière» » 
(4 x 12) au choix : 

□ x 13 rin d’OMBRS (ronge), 

□ X 12 AMBROSEE (rosé). 

□ X 12 BOXTLANK (blanc). 

Voici la bonne adresse : 

Château de Flonxe 
12800 TREBES. 


apportent les plats et relèvent 
votre appréciation. 

Restaurant Bourrier, 1, place 
Parmentier, A Neuiliy - téL 
024-11-19. 


Chez Narbonne est une vieille 
enseigne du Vésinet. Le voici aux 
mains d'une nouvelle équipe, 
avec un jeune chef, Pierre-Jean 
Le boucher, une animatrice de 
charme que les anciens du show 
business retrouveront, un dili¬ 
gent service^. Et uns carte de 
saucier un peu « empesée » peut- 
être au regard de ceux qui prô¬ 
nent petites portions et tristes 
pitances. La znitonnée d’escar¬ 
gots aux lardons, la salade de 
queues de langoustines au foie 
gras frais, les escalopes de lotte 
aux pruneaux, etc, sont de bonne 
facture; les desserts excellents, 
et * maison » ; ke portions géné¬ 
reuses. Et Je crois que les Pari¬ 
siens pourront retrouver le che¬ 
min de Chez Narbonne (un mo¬ 
ment aux mains d’un chef bien 
farfelu dont la prétention était 
Je seul mérite). 

Chez Narbonne. 86, route de 
Mon tesson, au Vésmet - téL 
976-69-24 - fermé dimanche soir 
et lundi 

LA KYNIÊRE. 


Foi de canard ! 


A Boeaat, à ta limite de 
l’Ame* et du Puy-de- 
Dôme, l’ËIevage Eymeiy 
a entrepris celui de canards 
gras. C'est ainsi que Simone 
Lemaire peut fuira ou remar¬ 
quable foie gras « maison », 
rose à souhait, des cous fards, 
des rillettes, dn confit, riva¬ 
lisant avec ceux des Landes de 
Christiane Maifla. 

Pxofltons-en pour saluer une 
fois de plus la subtilité des 
créations de la présidente de 
l'ASC, du coq au vin en gelée 
A la glace, t la menthe fraîche, 
au chocolat chaud. 

Et pour signaler que sou 
Haut Toumebride (rue du Bourg 
à Basset, tflëph. : 41-26-87) 
sera désormais fermé du l" no¬ 
vembre su l*' svrB. Mais H - 
vous reste le temps de le décou¬ 
vrir ! - 

Le boeuf, dans la région, est 
excellent. A Char ni cil, de l'autre 
cdté de Vichy, Bjvnc et Ber¬ 
nard Piastra ont ouvert une 
gentille s Musarde » (téL : 
32-89-78). 

Une maison « à la cam¬ 
pagne s, quelques tables d'in¬ 
timité, . cette côte de boeuf 
somptueuse et quelques plats 
d’inspiration, lyonnaise ; que¬ 
nelles, notamment. Déjeuners 
d'affaires, dîners d'amitié pour 
cet hiver— une occasion do : 
musarder en attendant la réou- , 
vertnre du Haut Touraebrtte. 


SOUPE AUX POIREAUX ET RAGOUT DE BŒUF 

La Lozère à la bouche 


* * OI/5 avons mus sn mé> 
I\J moire une mon Denis 
* * à ses fourneaux. Ah] 
cos pStés <fe loio dorés su 
four quand ia neige tourbillonne, 
cas veaux-sous-is-mère mitonnSs 
en ragoûts odorants, ces ome¬ 
lettes aux champignons pondues 
avec le concours de poures 
aventureuses l Un mariage cam¬ 
pagnard ou une vieille cousine 
fermière ont gravé dans notre 
inconscient gustatif le souvenir 
tfune chère simple, abondante 
et savoureuse. Une chère d'au¬ 
trefois, comme on n’en fart 
plus-. 

Eh bien et l II existe encore 
aux quatre coins de la France 
dos tables sans prétention gas¬ 
tronomique, mais dressées avec 
amour. 

Cette formule s’appelle accus// 
A la terme ou terme-auberge, ou 
gtte d’étape, ou encore table 
d’hôte. Elle s’est développée A 
rinltlatfvg des élus, des parcs 
nationaux ou régionaux et des 
responsables de r aménagement 
du territoire désireux d'apporter 
un complément touristique au 
revenu des agr/cu/tsurs. Ces 
dames — car les maris préférant 
traditionnellement rester sur leur 
moissonneuse-batteuse — ont 
trouvé dans cette activité rocca¬ 
sion de conquérir un peu d’indé¬ 
pendance financière. Elles ap¬ 
précient aussi les contacta, 
lussent-ils cfo quelques heures, 
avec les citadins. Comme dit 
l’une if antre elles : «Ça 
ouvre l'esprit et ça noua enlève 
nos complexes parce que nous 
découvrons que les citadins ont 
les mêmes soucis que nous. * 
Où trouver ces tablas d’hôte ? 
Les syndicats d'initiative, las 
offices de tourisme, les associa¬ 
tions de randonnées équestres 
ou pédestres disposent de listes 
i leur. Un livre de Michel Smith 
répertorie deux cent cinquante 
adresses, de la Bretagne au 
Haut-Rhin et de fa Manche au 
Gers (7). 

Donnons Ici quelques bons 
exemples lozêriens rencontrés 
eu cours d’une randonnée. 

Sur le bord méridional du 
causse Mêfean, à La Via te, 
Mme Vgmhet reçoit aussi bien 
la s locataires de ses gîtes que 
le marcAeur. Dans un cadre mo¬ 
derne, elfe sert & ses hôtes : 
soupe de poireaux et de céleri 
où nage un énorme bout de lard, 
chou fourré A la crème de 
champignons, ratatouille accom¬ 
pagnant une vieille poule aux 
grisais (champignons locaux) si 
bien culte qu’elle en parait 
confite, salade, fromages, fro¬ 
mage blanc aux fruits. Vin à 


volonté. Prix : 25 F pour les 
adultes, 76 F pour les enfants. 
Un autre soir : même soupe que 
précédemment, crudités,-pommes 
de terre sautées, gigot de mou¬ 
ton froid, fromages, crème 
anglaise et gâteau de Savoie 
confectionnés par les tilles de 
Mme Vemhet. 

Tou/ours sur le causse Mé/ean, 
mais à i kilomètre de ravgn 
Armand, aux Hêrand, Mme Baret 
a été la pionnière de fa table 
d’hôte. Depuis onze ans, elle 
cuisine, Fété, pendant que son 
mari prend soin de leur quatre 
cents moutons. Elfe enregistre 
tellement de demandes qu’elle 
reçoit, le soir, uniquement les 
randonneurs. • Eh bien, il y en 
a qui trichent 1 dit-Biie avec un 
bon sourire. Ils retiennent par 
téléphone en disant qu'ils sont 
marcheurs. Us laissent leur voi¬ 
ture è l'aven Armand et ils 
viennent à. pied. Mais on les 
reconnaît tout de suite.. > 

Son menu : soupe de na eis 
et de pommes de (erre, pâfé de 
foie, tripes d'agneau longuement 
mijotôes au vin blanc, salade, 
fromages de brebis (exclusive¬ 
ment), fruits. Vin ù volonté. Prix 
Identique A celui de Mme Ver- 
nhet car, sur renaemble du 
causse, f association Le Mâjtean 
a rendu cohérents fes prix et 
les prestations des tables d'hôte. 

Citons enfin le haut lieu gas¬ 
tronomique de Barre-des- 
Cêvennes. Des kilomètres 
avant, on an parle sur les 
sentiers de grande randonnée. 
Des kilomètres après, on en 
remâche les détails. On vous 
cite un cuissot de sanglier par-ci, 
un civet de lièvre par-IA. Un 
véritable fumet s'élève du bourg 
cévenol grâce à Mme Combes. 
Qu’on en /uge : soupe fermière 
de poireaux et pommes de terre 
où nage du pain, mortadelle 
• d'ici •, pâté de foie, laitue, 
omelefte au hachis, raviolis, 
ragoût de bœuf aux haricots 
verts, fromages, gâteau roulé à 
la confiture. Prix : 30 F, vin en 
sus. 

L’automne s’annonce superbe . 
Jusqu’è le Toussaint, Il fera bon 
prendra les chemins qui mènent 
i la ferme. Pensez t h y aura 
le temps des cèpes, celui des 
vendanges, la passée des grives. 
En prime, des conversations 
savoureuses avec Cexploitant et 
avec se femme qui, mine de 
rien, surveille si vous repre¬ 
nez une deuxième tois du ragoût. 

,_ ALAIN FAUJAS. 

(1) Repas a. la ferme. 250 
adresses de fermes - auberges, 
par Michel Smith. Editions An¬ 
dré B a llo n d. 59 F environ. 
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TOUmSMÊ 


Jeux 


N“ 881 


LE JOUR 
LE PLUS LONG 


(Championnat d e Rig a. 1980) 
Blancs : TCHEBXOV 
Notra : YOUKOV 
Gambit dn B. Contre - 
Gambit Falkbeer 


i.h es 

2 . 1 * as (a) 

3. éxdS (b) é4 (ç) 
4 as (d) Cf 6 (6) 
5. dXé4 (!) 

CXé* 

c. en 

7. 1X3 
& Cç3 

9. ra a> 

rxa u) 

10 . Dxés cx«3 
U. DXà 7+ BXf7 
12. bxç3 FXç2 (k) 
23. Bd2 I (2) 


FcSigJ 
Dé7 (h) 
MS 


Fa4 (m) 
14 Tël+ B£6 (n) 

15. CéS ! (0) «6 

16. Fd3 Kg7 Cp) 

17. T64 1 FêS 

18. Tbl I bS 

19. fl : Cd7 (q) 

20. Cxd7 ! FXd7 

21. 16+ ! RX*6 (r) 

22 . Tn+ RgS (a) 

23. Txfl TC-d8 

24. h«+ Bh6 

35. *4 ! FXfi4 (t) 
26. TXg4 


NOTES 

«J Cette réponse, due an maître 
autrichien Felkbeer, n'est certes pas. 
comme l'alarmait Tarresch une réfu¬ 
tation du Gambit du B, mais donne 
lien à un intéressant combat dans 
rouverture, les Noirs offrant tua {don 
pour obtenir une certaine pression 
au centre; 

bj La continuation usuelle, supé¬ 
rieure & s. as. dx« : 4. exés, Fdfi 
•t h 3. d4, 6xd4 et à 3. Cç3, d4 ; 

CJ 81 S... DXd5; 4 Cç3. Défi; 5. 
fXé5, DXé5+ ; 6. Fé2. Fg4 ; 7. d4 
Défi ; & nas. A considérer est l'Idée 


de NUnzovttch 3_, «6 ; 4 CÇ3. éXf4 
L'avance dn pion é. pointe du gam¬ 
bit Falkbeer. posa aux Blancs quel¬ 
ques problèmes de développement ; 

d) SI 4. ç4 Ç3 : 5. Cç3. Ctt : 6. d4 
çy.OS. Le coup du texte semble pré¬ 
férable aux suites 4 Fn5+ et 4 Cç3 ; 

£} Ou 4_. DXd5 ; 5. Cd2, éXd3 ; 

& FXd3, DXg2 7: 7. FM ou encore 
4_, éXd3; 5. FXdS ; 

fi JKeres préconise la suite S. Cd2. 
éxd3 ; & FXdS, CXd5i 7. D£2+ a 
Fé7 ; 8. Oé4 ; 

g) 81 6— FX3 ; 7. Pé3 I (AleXbtae- 
Tsirascb. 1924) et al S», Pg4 ; 7. Fd3. 
FIS ; 8. DÔ2, DXdS ; 9. Cb-d2 (Splel- 
mann-Marshall, 1914) avec avantage 
aux Blancs; 

h) Ou 7._ Ff5 ; B. Cça. D67 avec 
retour & la partie ; 7-, F12+ est Ino¬ 
pérant : 8. Rdl, Dxd5+ ; 9. Cf-d2 !, 
fS; 10 . CçJ, Dd4; U. Cy.è 4 t Xé4 ; 
12. çS, Dé3 ; 12. Dh5+ 1. BfS ; 14 Fç4 
DXf4; 15. DdSI avec gain (Bstt- 
Brayer, 1917) on 7_ DXd5 ; 8. Cf-d2 
ou 7-, 15; & FêS. DXdS; 9. FXp& 
DXçS; 10. CcS ( BpMmaan-Wolf. 
1908) ; 

D Comme 1*8 montré Tartakower. 
9. CX44, PXé4; 10. C4 ç8 1 et ». Fd2, 
TO+ ; 10. BdZ. FM ; II. CXé4 ; 
FXé4 ; 12. ç4 çô sont favorables aux 
Hoirs: 

1) Gagner un pion est trop dange¬ 
reux pour ]es Noirs après 9-, CXC3 ! 


10. FXçS, CXé2; 11. FX«7. CX1<! 
12. Fa3f, CxdS; 13. 0-0-01, «0; 
14 Cg9, Cd7 ; 10. Fç4 Fé6 ; 16. Th-él 
(Xusnetzor-PasusAs, 1863) ; 

kf Les complications ont pria fin. 
mais, dans cette fia de partie, les 
Blancs restent pour le moment avec 
un pion de plus. Malgré l'apparente 
simplicité de la position, le choix des 
Notra est difficile : ecdt regagner le 
pion """un» dans la partie par it-, 
FXÇ 2 , soit, comme le suggéra Keres, 
jouer 12—, Fé4 Si 23. c4 PXf3 ; 24 
KXEl, Cd7 ; 15. Fd3. Bd6 et les Notra 
ont nn avantage positionnel qui 
compense la pion perdu. Resta, sur 
12— FH la suite 13 CgSI FXdS; 
14 0-0-0 qui donne aux Notra un jeu 
délicat ; par exemple. 14_ Td8 : 
1S. 94 Fé«: 16. TXdS, BXdS; 17. 
CX46+. fXé6 ; 18. Pd3. h6 ; 19. Tél. 
Bd7 ; 20. TéS et 21. TgS ; 

1) 13. 0d4 F64 ; 14 C05, Ca8; 15. 
C4 né donne qne l'égalité ; 

vt) Qne faire ? Le Jour le plus long 
comment* pour les Nctlra- SI 13— 
Fg6 ; 14 Tél+. Bd8 ; 13. Cd41 
fwheateroft- Keres. Margate 1939) et 
si 13— FM ; M. Tél, fS ; 15. Fd3 ; 

n) Et maintenant à nouveau si 
14— RdS ; 15. Té4 Féfl ; 16. Fc4 bS : 
17. VtOi Ca6; 18. Th-él! (Rfinet- 
Kondrsttev, Tallinn 2046) et si 24— 
BdS: 15. CgS, BXdS: 16. Té4 Fé8; 
17. Td4+, Bc6; 18. FéS, Cd7; 19. 


Pf3+. RM; 20. Tbl+ CBrœurtala- 

Velsaman, 1976) ; 

o) Menace simplement mat par 10. 
«3 et 17. Cg» ; 

p) Les Noirs ont regagné Max Plon 
et mm leur B en securité-msu S 
s'agit d'uns illusion ; 

gj 10— gxzs ; 20. TM a g gr a verait 
la situation du B noir: 

rj 21— Bg8 enfermerait la TM et 
«l— BU : XL T fft n’est paa mall- 

l-nr ; 

fl) OU 22— Bg7: 23. T47, ÎW; 34 
TXÇ7. eto. ; 

t) Désespoir. 31 25— Th-fS; 26L 
k 5+, Bh5; 27. Fé2+ et si 25— g5; 
26. Té5 ! Les Notai abandonnèrent 
quelques coups plus tard. 

SOLUTION DE L’ETUDE N* *80 
L. KATOTELSON, 1979 
(BLANCS : Ra2, Tb7 et aS, Pa6. 
NOZBS : BA8. TaS et é5. Fb6 et 96.) 

Après 1. Th7 ?, 0-0-0 ; 2. a7, T62+ ; 
3. Hb3, Td3+ les Notre gagnent. 

L aï ï. Té2+ (si 1— TdB ; 2. TXbB 
et si 1— BfS ; a. TT3+, BgS ; 3. TZ-T7, 
Té-éS ; 4 TX-67, T6-d8 : 5. TXM) ; 
Z. Rb Z, Tél-f ; S. Kç3. V62+ t 4 BdZ I 
(et non 4 Bd3 ?. 0-0-0+ 0, *-*-»+ U 

5. 5M7 !lp BXC7 (OU 5— TXd7+: 

6. BXé2) : fi. T03+ U Bç7 ; 7. TXdfi 
et Iss Blancs gagnent. Superbe. 


ETUDE 

S. RUMAN1EY 

(1980) 



BLANCS (3) ; BH5, TM, CdS. 
NOZRS (3) ; Ré2, Dé7. 

(Les Blancs jouent et font mtZZeJ 

CLAUDE LEMOINE 


bridge * 


UNE PROTECTION 
CACHE'E 


Dans cette donne d’un match 
entre l’Italie et l'Argentine, le 
déclarant avait chuté son chelem 
en adoptant une solution psycho¬ 
logique qui avait échoué, mais 
U y avait une solution technique 
Imparable. 



*2 

V 10 9 7 
O V107B 
4b 10 9 8 6 2 

4b A D V 9 7 5 
V A R D 
4 A4 82 

* - 

Ouest ayant entamé le 10 de 
cœur, comment Patrie Ticâ, en 
Sud, aurait-iL pu gagner le 


PETIT CHELEM A PIQUE contre 
toute défense 7 

Réponse : 

Le problème est d’essayer de 
faire douze levées, même dans le 
cas où le roi de carreau est en 
Est. S’il est troisième en Est, il 
n'y aura rien à faire, mais, s’a 
est second, et, étant donné que 
Ton doit fournir la dame (oe qui 
est normal), n'y a-t-il pas un 
moyen de ne perdre qu'un car¬ 
reau ? 

Dans le cas où les cœurs sont 
répartis 3-3, le déclarant aura 
deux défausses possibles sur l'as 
de trèfle et le quatrième cœur si 
Est est obligé de jouer trèfle. Voi¬ 
ci le mécanisme du coup : Sud 
bat cinq fois atout, réalise les 
deux derniers cœurs, et joue l’as 
de carreau et carreau en fournis¬ 
sant automatiquement la dame 
(si Ouest a fourni un petit), afin 
de gagner si le roi de carreau est 


en Ouest ou s’il était second à l’ori¬ 
gine en Est, car Est devra jouer 
trèfle, et Sud pourra alors défaus¬ 
ser ses deux derniers carreaux 
sur l’as de trèfle et le dernier 
cœur- 

En fait, PaWs Ticd choisit une 
solution psychologique, mais la 
défense ne se trompa pas— 

Evidemment, A cartes ouvertes, 
H est facile de réussir le Chelem 
en ne fournissant pas la de 
carreau an second tour de la 
couleur. 

U RECTIFICATION TARDIVE 

La réussite de ce chelem permit 
à la Suédoise Bina Frfberg de ga¬ 
gner le .tournoi du « Jubilé du 
championnat du monde » A Buda¬ 
pest en— 1938 ! 

Arm. ; g, don. POIS. vulCL 


¥ V1083 
4 R D10 Q 
4RD108 


4b A D 10 5 3 
¥ 9 7 52 

4 2 

* A fl 3 
OE 

q- | 4V98754 
° 1 «975 


4b 97642 
¥ A R D 
4 A3 
4 742 


Ouest 

Nord 

Est 

contxe 

sure. 

ST 

passe 


passe 

pase 

4SA 

passe 


Sud 

14 


4 4? 

«4- 

' Ouest' ayan. entamé le roi de 
carreau. Elna Prlherg a pris avec 
l'as et a joué le 2 de pique pour 
le roi sec d’Ouest et l'as du mort. 
Comment a-t-elle ensuite gagné 


ce PETIT C WKTL.RM A PIQUE 
contre toute défense ? 

. Note mer les enchères .- 
L’enchère de « 4 4 » n’était 
pas un cue-bid pour indiquer le 
contrôle de la couleur, mais une 
« interrogative » de Culbertsao, 

31 s'agissait d’un système convén- 
ttonnel pour demander au perte- - 
naire ses contrôles dans certaines 
.couleurs. La réponse de < 4 SA » 
promettait le contrôle du second . 
tour & carreau et deux as à côté. 

Ces «interrogatives» étaient trè* . 
en vogue A l'époque, mais elles 
furent parti elteneni abandonnées 
à came de leur comolexité. 

Certains champions, cepen¬ 
dant, les utilisent encore anjonr-- 
d-hxd bien que Culbertson ait 
reconnu lui-même que c’était 
c une réussite techniq ue, mais une 
faillite psychologique *— ■ 

PHILIPPE BRUGNON. !' 


scrabble® 


N° 93 


UN ARBITRE 
DILIGENT 


Le dictionnaire en vigne or est 
le PLI (Petit Larousse illustré) 
de l'année. Sur la gzfUe, les 
cases des rangées horizontales 
sont désignées par nn numéro 
de 1 et 15 ; celles des colonnes 
par une lettre de A 1 O. Lorsque 
la référence d'un met commence 
par une lettre, m mot est hori¬ 
zontal ; pu un chiffre, Q est 
vertical. Le tiret qui précède 
parfois nn tirage signifie qne le 
reliquat dn tirage précédent a 
été rejeté, faute de voyelles on 
de consonnes. 


Le club parisien de f.Etoile (î) 
s'est assuré les services d'un arbi¬ 
tre qui ne rechigne pas à la 
besogne et ne se plaint pas qu'a ne 
joue jamais. Il s’agit d'une cal¬ 
culatrice Texas Instrument impri¬ 
mante (2), qui, une fois program¬ 
mée, dialogue de façon parfaite - 


(1) Sous l’avenue Foeh, angle de 
la rue de Près bourg. TéL : 500-07-28. 
Tournois : mardi, 20 11 30 ; mer¬ 
credi, 14 h. 30 ; samedi. 21 h. et. à 
partir d’octobre vendredi 22 h. 

(2) n s'agit de la T159, Impri¬ 
mante PC 200C (4 000 F environ). 
Il existe une calculatrice compa¬ 
rable dans la gamme Servie t- 
Pachord. 



TIRAGE 

SOLUTION 

BEF. 

POINTS 


E F A ÏN U B 


h a 

78 

2 

AS TBA T3 

EN FUIRA 

9 c 

71 

3 

N E X I E E S 

TATASSE (a) 

4 H 

36 

4 

KS+DD6BP 

prorFRH 

8 A 

39 

5 

ND+OJBAH 

PRUDE 

3 L 

37 

« 

DISK + 2 A Z 

JOB 

A 9 

85 | 


T 1 L T E D 1 

DIAPHANE 

2 B 

20 


T+LIOFBT 

EDXLTTB 

E S 

32 

9 

OT+SRMIE 

FILETTE (b) 

K 4 

86 

10 

N EL O VT N 

EROTISME (c) 

8 J 

30 

U 

NN+T7AOMO 

VIOLET 

D 11 

21 

1 Z 

Ï7N+ABEBV 

MACON 

B 10 

28 

13 

BA+EONEU 

NEUVE 

15 D 

21 

14 

BEN + BÎ1L 

NOUBA 

J 1 

42 

15 

EEBL+KD7 

LYNX 

» 1 

48 

16 

EESL+IS? 

KIC (K) 

• O 1 

87 

17 

Z P N U M B Q 

LESER(A)1T (d) 

J 11 

37 

18 

PQN+HAGW 

MUEZ 

« C 

21 

19 

PANQ+AOG 

WEUG 

L 3 

15 

28 

AOPGQ+BS 

JEAN 

13 H 

22 

31 

Q G B P 

OPERAS 

L 12 

12 

22 


GAtJR 

TOTAL- 

840 


ment sOendeuse avec un autre 
arbitre, celui-là à visage humain. 
Après lui avoir demandé le 
numéro du coup et le top, elle 
s’enquiert des résultats de chacun. 
Si un joueur a fait le top, ü suf¬ 


fit à f arbitre d’appuyer sur une 
touche; sinon ü doit taper son 
score avant d'appuyer sur la 
même touche. Après chaque coup, 
la machine affiche non seulement 
2 e score de chacun, mais aussi 


son cumul. Les corrections sont 
possibles tant qu’on rfest pas 
passé au coup sidvanL Cette cal¬ 
culatrice peut traiter jusqu’à 
quatre-oingt-dix-hidt joueurs, mais 
dans ce cas plusieurs vérificateurs 
de omets sont évidemment néces¬ 
saires. Büe se révèle particulière¬ 
ment précieuse dans les tournois 
d’une trentaine de joueurs (un 
seul arbitre est alors indispensa¬ 
ble; ou d’une soixantaine (un 
arbitra plus un vérificateur 
Enfin, eüe peut être p rogrammée 
pour donner le classement final. 

NO T B S 

(a) Ou ASIATES. Autres scrabbles 
moins Jute ux ; S AUTATES, ETATI¬ 
SAS OU SAXBTTAS, ENTASSAT OU 
NATTASSE. ESSABTAT. 

(b) Mot tout d'abotd accepté — 
A tort — par l’arbitre par la faute 
d’un Beach erelle antédiluvien, qui a 
oublié PTUBTEB et BEOXEBTTEB 
dans la liste des verbes se conju¬ 
guant aux ACHETES- Le top est 
donc TomPTTB (même place), et 
les metteurs ont été crédités d’un 
aéra. 

(c) Bat AMORTIES (8 B) de 
3 points. 

(d) On L (OSERENT, dn verbe 

Résultats non communiqués. 


PANTÀSCRABBLE N° 93 
d'Alain Fournier (Genève), 
n s’agit de faire le maximum da 
pointa avec cinq tirages saccesaui. 
de sept lettres, le premier mot paa- 
aanf obligatoirement par l’étoBi 
ruse. Las cinq mots ê. trouver doive»' 
utiliser toutes les lettres de chsqqs 
tirag e. 

EBSQ NOB - BEEHLN - SHZNBST - 
BBQBSTU - EEKR8ÜZ. 

SOLUTION PROPOSEE : TMpcdata 

Sol ation du problème n* 91 
TELOTEB, H 4 74 — ESQOZRTA 
5 3, 84. — dilaCERE (terme médt. 
cal) L4ia. — COMTTADJI (toégolte 
macédonien ; sorti du P-LJ. SU, 

7 G. 77. — AUZARINB (maOtofl 
colorants rouge), O 0 , 300. . — 
Total: «11 points. 

M. Falco, de Paris noos signala que 
TOLYCHHTE (N* 89) est su trtnrtel 
dans la PLI. Certes, mais le 2AJ dtt ; 
Règlement International • précfw • 
que s Est valable le singulier des 
noms collectifs désignant des em¬ 
branchements, classes, ordres, oto-* 
D’ailleurs, pour les mêmes mottt h.- 
PLI 81 s'est alignée sur la RJ-,*; 
POLTCHETE 7 figure au slngnUflt': 't 
' * On peut se le procurer 
voyant 5 F en timbres & la rafcti 
137, rue des Pyrénées - 75020 wp- 

■5S"- - 

• Prière d’adresser toute earnf \'. 
pondancs concernent cette ruUqdt. — 
à M. O hatl e magna. Py£c, m, r» . 
des Pyrénées - W020 parle. 

-Prochain week-end g Vittel l+fl 
septembre. TéL : 261-85-00, porté - 
35-79. 

MICHEL CHARLEMAGNE. 


\ 


les grilles 
du 

week-end 


MOTS CROISES 

N* 109 


Horizontalement 

I. Bots de l’enceinte urbaine. 

— II. A-t-elle le teint blanc ? ; 
Mauvais ox bon suivant le pied. 

— III. Dure et pure ; Eüe a son 
théâtre. — IV. Fait un effet 
bœuf; Dans Rome. — V. Une 
portion d'eau calme. Prévenue. 

— VI. Quand ü y en a un, c’est 
mauvais signe; On devrait pou¬ 
voir agir à leur insu. — VII. 
Il y en a deux en Asie; Après 
sot — VIU. Multicolore ; Quand 
le corbeau oublie le début — 
IX. Nêgatij ; Conjonction ; Stu¬ 
péfait — X. Quand û bouge 
cela fait des étincelles ; Pour 
le meilleur et pour le pire. — 
XI. Commune au pape et au 
peuple. 


ï 2 3 4 -5 6 7 8 9 10 11 12 



Verticalement 

I. De tels regards, ça en jette. 

— 2. Excite ; Son Rio est saha¬ 
rien. — 3. Le bon varie ; Une 
chatterie. — 4. C'est faire ce 
que je viens de faire; Bout, 
épelé. — 5. Qu’on n'en parle 
plus; Décriée par M. Jean Ber¬ 
nard. — 6. Note; Pieux ibère; 
Faire de Peau. — 7. De Peau et 
du xrin. sans intermédiaire ; 
Voyelles. — 8. H serait irrespec¬ 
tueux d’en attribuer à la com¬ 
tesse de Ségur, et pourtant- — 
9. Jfissfoes apostoliques; Il en 
manque un peu pour faire bonne 
mesure. — 10 . Comme Adam ou 
Mathusalem. ü fut le plus vieux 
de son époque; La dernière fut 
comme envoûtée par un moine. 

— U. Salpêtre; Même en le 
tenant à l'envers comme ici. on 
peut s'y brûler les doigts. — 
13. Est-ce l'école de Watson 7 

SOLUTION DU-N 8 108 

Horizontalement 

I. Embourgeoisé. — U. per¬ 
dreau; Lob. — ni. ONU. Sar¬ 
casme. — IV. Ut; D{OOa; Mn. 

— V. Soue; lus; AeL — VI. 
Annaos; Dames. — Vil. initia¬ 
tive. — VIU. Lis ; Etreinte. — 
IX. Lèse ; Ions ; Or. — X. Ero¬ 
sion; Etui. — XL Sentencieuse. 

Verticalement 

1. Epousâmes. — Menton¬ 
nière. — 3. Bru ; Unisson, — 
4. O J). ; Déat; Est. — s. Ursa; 
Oie; le. — 6. Réalisation. — 
7. Garin; Tronc. — fi. Euclidien. 
7 - 9. Aa; Avisée. — 20. Ils; 
Amen ; Tu. — u. Sommée; Tous 

— 22. Ebéntsterte. 


ANA-CROISÉS (*) 

N* 109 


Les sus-croisés sont des mots 
croisés dont les définitions sont 
remplacées par (es lettres de 
mots & trouver. Les chiffres qui 
suivant certains tirages corres¬ 
pondent u nombre d’ana¬ 
grammes possibles, malt Impls- 
pables sur la grilla. Comme an 
scrabble, on peut conjuguer. 
Tons les mots figurent dans (a 
première partie du Petit Larousse 
Illustré (les noms propres ne 
sont pas admis}. 


FRANÇOIS DORLET. 


Horizontalement : 

L AEGEL LU. — 2. AEBJRTÜ. 

— 3. EEHMRSU — 4. ABdOBTT 
(+1) . — 5. AFP1M5TT. — 6. 
SEMNSYZ.— 7, EGILNRS (+ î>. 

— 8. EQMORTU — 9. ARKMTlRft 
(+ 1). — 10. AEEMBST f+ 5).— 

U- CEFH1HT. — 12. rerrKrê nrr_' 

13. CEEKNOB 1+3}. 

Verticale ment : 

24. AEG2LMNR f+2). — ISl 
EGDMOPT. — 16. AEEHNNOTU. 
~ 17. CBGH NQBS. - 18. ADEE- 
EMRU. — 19. EEHIMERU. — 20. 
ACEILSSV (+1), — 2L CEEl- 
JST. — 22. EEPGILN. — 23, AC- 
HmOS , — 34 ABBEOROZ. — 25. 
BEIPB8TY. — 26. EE2MOORS 

— ». KB PBTUX . - 28. B 
050. — 29. AEPiaTT (+2). 

(*) Jeu déposé. " 


SOLUTION DU N* 108 - 

Horizontalement : 

L SAUGR ENU. — 2. UTERINE. 

— 3. ROIDEUR (+81). — 4. 
MEBANGE (ENGAMES, gena- 
ME S , MANEGES, MANGEES. 
MENAGES). — 5. ICEBERG. — 
6 . TARDIVE (DERIVAT, DEVI¬ 
RAT, DEVRAIT).— 7. N ATT A TTC A 
(+ 81), — 8 . VIC I E UX. •— 9. 
VENETIE. — 10. E EPCPBRA 
(+81), — 11 . APHELIE. — 12 . 
RIFA£NE (FREINAI, INFERAI). 

— 13 . SPO LIAT (PILOTAS). — 
14 REFENDU (FENDEUR). — 
15. ERAFLEE. — 16. ETAYAIS. 
Vertic aleme nt ' 

17. SURAIGU, -r-, 18. FLIF- 


P XEZ. — 19. UNIVERS. — 2ft 
ECHELLES (+81). — 21. RUB- 
R3ENT. -r 22. BRIARDE CBRI- 
DER A). — 23. NURAGHL — St 
EMOTIVE (MOTIVEE). — 25. 
AK3 NESD 5L — 26. DISGRACE. — 
27. ITER ATIFS. — 28. VOUE* 
SENT (ŒUVRENT, ENVOU¬ 
TER). -- 29. AÇgTE UE: (EXE¬ 
CUTA). —. 30. ETEULES. 

' • ’ Z 

■ * 

De nambxeax mots disparais¬ 
sant da P.LX 1981» nous signa¬ 
lerons désormais ceux qui' ne 
seront plus valables t partir du. 
1* Janvier 1981. 

MICHEL CHARLEMAGNE 
et CATHERINE TOFFIER. 


14 B g 17 S g g) a/2â 2S. 2A & 26 2723/23 
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ç ATLANÏÏC CM », PE IQÜIS MALH 
Le destin d’un perdant 


« 


PASTORALE >, d’Otar Io&seliani 



Deux rêvas, rua submergé dans 
un passé douteux, rentra projeté 
dans un evanir incertain, que, fe. 
temps d'une rencontre, d'un fait 
drvers banal, le hasard semble vouloir 
transformer en réalité, Cela sa passe 
à Atlantic-Clty, ancienne station bal¬ 
néaire longtemps désertée par là 
mode, puis brusquement jçaamcaéâ 
et devenue te bas Vegas de la côte 
est VJ aillasse et souvenirs, jeunesse 
et renouveau ; les personnages et 
les décora du film de Louis Malle né 
cessent de houe ramener à cette 
confront. bon. 

Des cheveux de neige, un regard 
usé, maie portant encore beau (c’est 
Burt Lancaster qui l'incarne), Lou est 
un truand raté, un gens-petit dés 
combines Jonches, n prétend avoir 
connu Al Capona. «voir partagé- (a 
cellule de Bugsy SpfegsL et vft en 
ménage avec la veuve (Ton maflago 
qui le traite comme un.vaJeL Dans 
te grand show du gangstérisme. 
Lou n'a jamais été qu'un pâle figu¬ 
rant Aujourd'hui, à soixante ans 
passés, fi ne subsiste qu'avec ses 
gaina de bookmaker minable, et son 
dernier plaisir est de lorgner, le soir, 
derrière les rideaux de sa chambre, 
(a nudité de sa voisine. 

Cette voisine, c'est Safly (Susan 
Sarandon}, vingt-cinq ans. serveuse 
de restaurant, qui ambitionna d'ap¬ 
partenir au personnel de l’un des. 
casinos de la vQle. Sous la férule 
de Michel PfccoQ, maître croupier, 
elle apprend son métier et s'imagine 
déjà tenant la banque & Monte-Carlo. 

Par quel miracle Los, le ringard, 
le paumé, le voyeur, en arrive-HJ à 
éblouir Sally, l’arriviste ? C'est ce 
que raconte Louis Malle. Le miracle, 
en l'occurrence, prend la tonne d'un 
gros paquet de drogue tombé à 
nmpraviste entre les matas de Loû. 
D'un coup ta voici riche, respecté, 
admiré, s&r de hil, le voici tel qu'il 
a toujours révé d'être, le votai même 
capable (et c’est la première fols) de 
se comporter en tueur. Trois jours 
d orgueil, d’espoirs fous, de bonheur 
aux cétés de Sally, trois jours pen¬ 
dant lesquels ' Lou peut - se croire 
l égal de ses aoctaos patrons, tas 
caïds, liais un perdent est condamné 
à perdre: Sally, * ee manière, toque 
les cartes, Û o’set eu bras dé sa 
tyrannique, co mp a g ne, tenant en 
laissa le toutou, que te vtoux truand 
accepte vite de sa ratomrer. 


Louis Malle a toujours eu du goût 
pour tes anti-héros, (es victimes d'un 
destin dérisoire. Au drame de la 
-vieillesse s'ajoute ici le drame de 
récheo. le poids des humiliations 
accumulées pendant une vie entière. 
Chia cet échec soit celui d'un voyou 
ne toit que colorer d’ironie ramer* 
tu me de r/itatolre. Pour être méort- 
sabla, Lou n'en est pas moins pftoys- 
- hJa. B 1 cela, Louis Malle, en quelques 
scènes particulièrement-réussies, 
l'exprime parfattemutt.' 

D’oâ vient alors l'Impression de 
aécherea&e, de schématisme. que 
nous laissa en définitive' le film ? 
Sans doute de la mise en scène. Non 
que cette mise en scène soit mala¬ 
droite ou pareeaausa. On peut taira 
confiance à Louis-Malle pour tirer 
parti du TarchJtflcfur» d'Atiantic-CUy. 
ville cauchemardesque où les casinos 
et las palaces rutilants ' côtoient les 
Immeubles écroulés et tas quartiers 
lépreux, et pour diriger sans faiblesse 
ses comédiens (Burt Lancaster très 
à l’aise dans son • contre-emploi », 
Susan Sarandon..éclatante de vitalité 
et d’agreeslvJtéj. Mata c’est Juste¬ 
ment oe souci constant d'efficacité, 
cette précision, cette netteté du style 
cette réduction de chaque scène A 
ressentie!, qui glacent à ta longue le 
récit. Tbut est dit, tout est montré, 
manquent l'ombre et le mystère, ram¬ 
biguïté, nncerfitûde, manque cette 
vibration secrète qui eût apporté à 
ce film Intelligent et presque trop 
«bien lait - sa véritable dimension. 
A.croire que Malte l’Américain a 
oublié tas subtile» et fécondes non¬ 
chalances de Malle le Français: 

JEAN OE BARON CELLL 

* Voir tas fUma nouveaux. 


M l/actrtce ’ américaine Barbara 
CFNefl est morte, le mercredi 3 sep¬ 
tembre, k Greenwich (Connecticut). 
Elle était Acte de soixante-dix .ans. 

Barbara 0*Nefl, qui a tenu fe rôle 
de fa mère de Seaxlett O'Hsre dans 
le rtim «Autant en emporte • le 
vanta (tourné en 1839). ■ prfztelps- 
louent travaillé pour le ciném a et 
cependant Jouit aussi, an tùéàtre, 
à Braadvay. 

■ te Centre wallon de Slms eth- 
gUopgBet organisa de 

sj™ ctbttotnpUvui et de fbtklore 
A i” 1 * (province. beige du Hol- 
nout), do 9*ii U septembre (MUoée 
IntWMtl Wd du carnaval et du 
masque). 


MUSIQUE 

AU FESTIVAL ESTIVAL DE PARIS 

les accents plaintifs de Forqueray 



En entendant tes confidence* 
de La Dri VanceL de Forqueray 
s'exhaler très tendrement de la 
viole de gambe sous Fare/tet ca¬ 
ressant de Jfordf SaoaO, on ne 
peut ^empêcher de penser axa 
« beuglements * du violonçâta, 
comme on dirait alors, «œfcérabta 
cancre, hère et pauvre d ia b le *, 
tout juste bon à aboyer aux car¬ 
refours et à réjouir les organisa¬ 
tions grossières-. La querelle, on 
le sait , a tourné en faveur du trfo- 
lanceUe — c’est Fétemeüe histoire 
du pot de terre contre le pot de 
fer — rente fl est clair Que les 
mokmccUistcs, en trois siècles, 
ont fait d’ètouwints progrès. 

Juste retour des choses: Depuis 
la début du siècle, les gambistes 
ont eu tout loisir de perfection¬ 
ner leur technique et, de meme 
que Je clavecin a cessé de Jarre 
regretter le piano, ta viole de 
gambe entre les mains de ren- 
tables virtuoses n’est p&fe le po- 
reni pauvre du oibkmceue. (Test 
■un cousin au tangage châtié, dont 
certaines expressions a» peu 

viennes ajoutent au charme d’une 

conversation pleine de sous- 
entendus et de réparties savou¬ 
reuses. Quoi détonnant alors a 
ce qu’cita séduise, comme an o 

pu le constater une fois de ptits 

à Saint-Meni. la partie la p las 
jeune du public mélomane, celle 
qui ne rougit pas de dire «SI 
Peau d’Ane m'était conté, jy 
prendrais un plaisir extrême ». 
C’esf arèaf au contact d'inter* 
prêtes comme d’auditeurs dont la 
moyenne d’âge se situe au-dessous 
de trente ans gzrtu» deü. instru¬ 
ment re pre n d une vigueur noa- 

* 1£ Lo per s on na lité de Jo nU Sob doU 
n'est pas étrangère, naturiOe- 
ment, oit regain de faneur- que 
connaît actuellement son mstru- 
ment et, quoique le concert, qui 
s’ouvrait avec une ,Sooate_de 
Jean-Marte Leclarr /écrite pour 
ta vio ton, «ois pas* *£***& 
grave), n'ait pat r co êt utei 
Fabord im caractère aussi excep¬ 
tionnel qu’on pouvait s’y attendra, ■ 
les pçrtreits auufeaaz. d'An¬ 
toine Forqueray, qui sont 
de caractères eugèri^remeax »- 
t&rtdvaiisis, et surtout la Suite 
d'un goût étranger de Marra 
Mentis avec les contrastes de son 
Arabesque, les doubles 
de sa Mnsrtte, la fantaisie des 
Fêtes champêtres, dont la pas- 
Ue médisse oà te daoedn se toit 
semblait suspendue comme st le 
temps sfétait arrêté entre devs 
danses, faisaient monter graduel¬ 


lement {intérêt. Seul le Tour¬ 
billon final, d'une virtuosité un 
peu acrobatique, laissait à désirer, 
non pas qtffl soit nécessaire dren¬ 
tendre toutes les notes si le carac¬ 
tère g est, mais parce qu’il y a 
un settü au-delà duquel V à-peu- 
près cesse dhwotr un intérêt mu¬ 
sical ; c’était peut-être seulement 
une défaillance consécutive à la 
concentration exigée par les mor¬ 
ceaux précédents. Les deux bis 
iront pas eu de real à faire ou¬ 
blier cela, et, en fredonnant tas 
accents plaintifs de Forqueray, on 
se consolait mal de ne pas en en¬ 
tendre davantage. 

Au succès de ce concert, Ü faut 
naturellement associer ta clave- 
dniste Ton Koopman, qui tou¬ 
chait un authentique clavecin du 
Goujon (1749), prêté par le musée 
instrumental du Conservatoire de 
Paris. On pouvait seulement re¬ 
gretter qtFü s'agisse dlm instru¬ 
ment un peu trop puissant, dont 
les attaques vives ne se mariaient 
pas toujours avec le timbre et ta 
ton volontiers confidentiel de la 
viole de gambe. Toutefois. Feu- 
tente entre les deux partenaires 
était si parfaite que ee n’était 

nt que pour la Sonate 


En soliste Ton Koopman avait 
choisi de faire entendre quatre 
extraits dû premier Ordre de 
Coüperin.' Oh peut avoir une 
conception tout autre de Fèater- 
prétation de-cette musique. Ici tas 
ornements venaient constamment 
rompre le déroulement du discours 
musical et introduire des modifi¬ 
cations de tempo qui, pour une 
oreOta non prévenue, faisaient du 
phrasé une énigme perpétuelle. Où. 
vont les sons? D’où viennent ces 
accents ? 7 a-t-d une courbe pour 
soutenir tout ctia? Sans doute la 
musique de Coüperin. doti-eOe 
parfois nous bousculer un peu, 
mais ü était tellement clair a 
voeUakal q&uns articulation plus 
naturelle n’aurait pas rendu ces 
pages insignifiantes pour autant. 
Qu'on se prenait à regretter la 
sagesse ou la réserve de certains 
interprètes. C’est là natarSUement 
affaire de goût personnel et û 
ceax mi objecteraient que Citait 
assurément comme cela qu’on 
jouas autrefois, ou pourra, avec 
vue pointe de mauvaise foi, ré¬ 
pondre par cette phrase de Cou- 
perin à la fin de son Art; de 
toucher ta d&vecLo qnfil faut 
« former son feu sur le bon goût 
dfatijounFfud gttt est sans com- 
p&atsoh. plus pur que Fondons. 

Gérard condi 


fSuite de Ta première pape J 

Cela dn, pour ta spectateur, ce 
n’est pas tellement grave. Un grand 
film vient toujours'A temps. Pestante 
est lé, c'est la bonne nouvelle de 
ta rentrée cinématographique. 

si fossefîani parle de la cam¬ 
pagne. ce n’est pas è la manière 
dae Italiens. Sa Géorgie n'est pas 
spectaculaire; , visiblement l'em- 
phaæ-et te drame ne sont pas là- 
bas tout prêts à être mis an scène, 
et R ne serait pas question, par 
exempta, d'y tourner F Arbre eux 
sabots. 

Pastorale est une représentation 
.discrète et complexe, elle n'est- pas 
faî*<» en fonction du récit. Lé récit, 
iuL jsî souterrain. Un quatuor de 
musiciens venus de la ville s’installe 
un .été dans un village, et les 
errintB de la famille qui leur a loué 
quelques pièces au-dessus de chez 
eux sont très attirés pal- ces visi¬ 
teurs. Mats cette histoire n'est pas 
.portée au-devant de l’écran : losse- 
Kanl la raconte sans en avoir l'air, 
et. la démultiplia en Innombrables 
débuts d’histoire. 

Pendant' l’étrange séjour du qua¬ 
tuor, une petite fille devient une 
femme. Ble ne met plus de panta¬ 
lons sous ses Jupes, elle porte des : 
colliers, elle ôte 1e mouchoir qu’elle 
avait sur la tête pour montrer ses 
cheveux sa plus Jeune des citadins. 
Ble déserta souvent la table fami¬ 
liale. Naturellement tes garçons du 
coin se moquent d'elfe, et désormais 
elfe s'entend dire -tes» musiciens. 

. Son Jeune musicien préféré- ne 
goûta guère les plaislre géorgiens: 

U détesta ta vin. qu’il trouve trop 
sucré. Lors d’un repas R disparaît 
Et d’anieura, la convivialité n’est 
pas non plus ta fort de ses parte- 
nair -* Que sonMIs venue faire à la 


. campagne ? Prendre l’air, comme en 
témoigne leur gymnastique sens 
doute quotidienne, ai travailler, ils 
Jouent jusqu’à' ce qu’lis sachent, et 
çi, pour las gais du village, c'est 
étonnant Eux, la musique, (fs fa 
savent A la rigueur, ils pourraient 
J*oublier, mais sûrement pas rap¬ 
prendre. Ceux de ta ville ont 
apporté un magnétophone: n’ôst-ce 
pas faire passer un patrimoine de 
vie i trépas, que de se mettre à le 
conserver artificiellement ? 

Pendant ce temps, la via continue, 
à la géorgienne. Uns autre histoire 
parallèle est celle de la maison en 
construction, avec une fenêtre 
ouverte sur la cour du voisin. On 
se débrouille. Si la feux est confis¬ 
quée, on prend ta faucille, si on a 
besoin de briques, on emprunte fe 
camion du kolkhoze. Si la police 
intervient dans une bagarre, on 
trouve une astuce, on fait corps de 
toute façon. 

Mille détails -sont' ainsi à décou¬ 
vrir, et, pour cela, on peut, sans 
ennui, - voir et revoir Pasfora/e. 
Chaque plan est orchestré autour 
de mouvements incessants qui lui 
donnent sa profondeur. Léger, ami¬ 
cal, ta regard d’Otar lossellanl (que 
Ton volt, au début du film, dans 
un autobus) court d’un geste à un 
autre. Des animaux passent à leur 
rythme, un vieillard fauche, revient 
chez lui la fourche et la foin sur 
l’épaule, les femmes rentrent les 
tapis et les édredons parce que 
J’orage menace, et la pluie se met 
bientôt à marteler le sol éternel¬ 
lement boueux. Comme dans (es 
plus beaux films muets, le cinéma rè¬ 
gne, et prouve son génie propre dans 
la description poétique du monde. 

CLAIRE DEVARRIEUX. 

★ 7atr notre encadré am les aima 
non 


EXPOSITION 


ARCHITECTURES DE MANUFACTURES 

Sur la route au tabac 


Evidemment, c’est une exposition 
très spécialisée, où U y a quelques 
difficultés i comprendre, si on ne 
conn'fi pas ta grand cycle du tabac, 
de la feuille (en rbles, carottes, ou 
andoulllaa.„) au produit à consumer, 
si on ne sait pas lire dea plans, 
encore que ceux-là soient d’une 
grande clarté. Vais elle est si bien 
faits, si bien expliqués sur las 
cimaises et par le peut catalogue, 
si belle aussi, qu’elle donne aorte 
sûrement de faire l’effort de lecture 
de ces témoins de Farchitecture 
Industrielle du a/dcta dernier, qui 
ne sont plus tou/ours é sauver . le 
feu, les bombes, la négligence ou 
f Incompréhension administratives en 
ont eu souvent raison. Ainsi de 
cette manufacture du Groe-Cslllou è 
Paris, dont U faut parler en parti¬ 
culier puisque c’est à son emplace¬ 
ment que s'élève aufounfhul rhétei 
dea Tabacs et qu'a été aménagé le 
musée et la galerie du SEITA. 

La manufacture du Gros-Caillou 
avait été Installée entre la rue de 
F Université et la rue Jean-JHcot 
(comme 11 se doit) dès le début du 
monopole — rétabli après la" Révo¬ 
lution par Napoléon. Un siècle p/ua 
tard, en IBOB, Etienne Atget aura 
tout lueta le temps de photographier 
les dernières pierres du noble portail 
Saint-Jean qui ta flanquait ta com¬ 
mission du Vieux Parts s'ôtait réveillée 
trop tard et n'avart pas réussi û sau¬ 
vegarder un peu de la façade du 
bétiment que F empereur avait voulu 
digne des palais de FUnJvarsfté et 
des Beaux-Arts, alors on protêts sur 
le •Iront de Seins »_ 

L’exposition montre tout c sla, des 
ordonnances, des photos et surtout 
des plans, pians masses, plans pers¬ 


pectifs, élévations, coupes en. fous 
sens et tous genres, plongées dans 
ces carcasses de 1er railles habillées 
de pierre ou de brique, qui, du 
magasin où sont rassemblées les 
feuilles à l'entrepôt de produits 
finis, ordonnent les espaces ut/tes à 
a bonne production, sinon eu bien- 
être de ceux qui y œuvrent quoti¬ 
diennement (à noter tout de même 
qu’on prévoit des crèches parfois *, 
et affichent avec certitude la pouvoir 
de l’Industrie en tançant très haut (et 
lonctlonneliementj ses cheminées 
■ flammes * 

Aux manufactures de rAncien 
régime — celle du Havre dessinée 
per Gabriel (T728), de Tonnelns, de 
Dieppe, ou de Uorlair de Jacques- 
François Blondel, héritier du • grand 
goût -, dont Ledoux (des Salines) 
sera ré/ôve — succéderont des ma¬ 
nufactures qi/U faudra adapter au 
progrès technique, à la machinerie 
nouvelle. Les Ingénieurs remplace¬ 
ront peu à peu les architectes royaux. 
Impénaux et locaux (Rivet à Tou¬ 
louse) pour réaménager, agrandir, 
moderniser, sans rien bousculer 
fondamentalement. 

Sortis des archives du SEITA, et 
montrés pour la première fols, ces 
plans, de Toulouse, d’Aix-en-Pro¬ 
vence (pour les allumettes) et d’ail¬ 
leurs, sont des petites merveilles de 
précision, de finesse, de coloris, 
avec leur remplissage bleu pâle al 
‘rose et gris. leurs ombres portées, 
leurs cotes, leurs annotations à la 
plume penchée— Ne serait-ce qoe 
pour cela, pour la qualité du dessin 
Industriels, Il font y aher voir. 

GENEVIEVE BREERETTE. 

-V Galerie du SBXTA, 12, rne Sor- 
ctrax. Jusqu’à Un septembre. 


LETTRES 


ARCHEOLOGIE 


DES VESTIGES D'HABITATIONS DU CINQUIÈME SIÈCLE 
SONT MIS AU JOUR DANS LE PORT ANTIQUE DE MARSEILLE 


L'améaag*ement du Jardin des 
vestiges de la Bourse de Marseille, 
et plus précisément de la t corne» 
dn port antique de Massai!a, mis 
an jour dépote 1967, a permis la 
découverte et la reconnaissance 
des vestiges d’une ou peut-être de 
deux habitat! oms dn cinq a ta me 
siècle. Les murs, aux fondations 
puissantes, s'appuient sur une 
digue oû Ton retrouve des blocs 
sculptés semblables à ceux mis au 
jour dans Tavont-mur fla nquan t 
le quai du port antique, et prove¬ 
nant d’un mouvement funéraire 
du Haut-Empire romain. 

Cette «cornes du port antique 
artificiel construite sur un site 
marécageux est restée en eau 
jusqu'au troisième siècle (ainsi 
que l'atteste entre autres la 
découverte, en 1978, de l’épave 
coulée d’un navire marchand 
romain). Elle a été progressive¬ 
ment comblée et colmatée par la 
vase et les ailuvtons, avant de 
devenir, deux siècles durant une 
décharge publique où les archéo¬ 
logues ont pu faire une ample 


moisson d'objets usuels, poteries 
domestiquas, déchets de repas, 
chaussures en cuir, paniers en 
osier, peignes, cuillers et écuelles. 

le site marin ayant fait place 
à la terre ferme, s’édifia à partir 
du cinquième siècle un quartier 
de pêcheurs et d’artisans, dont les 
vestiges, qui viennent d’être exhu¬ 
més depuis le mois de mai der¬ 
nier, sont les témoins. Les murs 
de ces habitations rustiques déli¬ 
mitent plusieurs «pièces», dont 
on ne sait encore si elles repré¬ 
sentent une seule habitation ou 
deux Juxtaposées. Dans l'une 
d'entre elles, des tessons de céra¬ 
mique provenant d'amphores fai¬ 
saient office de carrelage primitif 
Les mois ont été démontés afin 
de permettre la fouille des cou¬ 
ches inférieures, chacune d’entre 
elles fournissant de précieux ren¬ 
seignements sur les transforma¬ 
tions successives du paysage 
urbain d'un quartier de Marseille, 
qui peut se natter d’avoir vingt- 
six siècles d'histoire à raconter. 

J. c. 


DEUX DISPARITIONS 

Gaston Bonheur, on homme et son clocher 


LTécrivain fit journaliste 
Gaston Bonheur est mort 
jeudi 4 septembre à l’hôpital 
de Montpellier. D était ôgé 
de soixanté-six ans. 

Le nom que s’est d onné cet 
homme, et qui était celui de sa 
mère, lui ressemble et ressemble 
anasi à l’étonnante réussite de sa 
vie : ce füs d’instituteur — dont 
le père avait été tué A la guerre 
de 1914, — devenu grand patron 
da presse, avait atteint à la fols 
la richesse, ta succès et la sagesse 
par un emploi remarquable de 
dons très divers : curieux de tout, 
ouvert à tout, amoureux de la 
vie et des mots. 

I) aurait pu y avoir une ombre 
à ce tableau. Gaston Bonheur 
a mit commencé par chercher la 
gloire littéraire, fl avait écrit et 
publié des poèmes, des romans. 
Puis le journaliste, le reporter 
avaient fait taire l'écrivain- Or, 
après s’être taillé an superbe em¬ 
pire dans la presse, le voilé qui 
revient à l’écriture et qui achève 
sa vie dans le roman. Et cette 
deuxième carrière lui vaut une 
seconde gloire. 

C’est en 1964 que l’aventure 
commence avec Qui a cassé le 
vase de Sotssons?, une chroni¬ 
que toute de finesse où Gaston 
Bonheur part à la recherche 
moins de son enfance que de ses 
souvenirs d’écolier. Le succès est 
Immédiat et l'écrivain récidive 
avec ta République nous appelle 
(1965) et Qtrt a cassé ta pot au 
lait ? Gaston Bonheur restera 
dans la mémoire comme l’auteur 
de cette « trilogie de l’Ecole en¬ 
chantée ». C'en une mythologie 
de l'école laïque et de T amour 
durable pour la France que les 
instituteurs savaient inspirer a 
leurs élèves à travers une histoire 
transmuée en légende. 

Le chroniqueur d’alors réveille 
le romancier de sa jeunesse et an 
réédite son premier roman Ta 
Mauvaise Fréquentation, tandis 
que lui-même reprend et aug¬ 
mente son premier recueil de 
poèmes ; Chemin privé reparaît en 
1970 et reçoit le Prix Apollinaire. 

Dans cette veine historique 
s'opère alors un tournant. Gas¬ 
ton Bonheur comme journaliste 
portait son regard sur 1e monde ; 
comme écrivain U réveillait la 
mémoire des Français. Et soudain. 
U se replie sur son clocher, sur 
ta village qui l’a va naître et où. 
tout près de le maison de sa 
mère, il s'est acquis un beau do¬ 
maine : une grande maison, des 
vignes. B n’écrit plus les Mémoires 


de la France, mate ceux des Méri¬ 
dionaux. Dans Si ta Midt lavait 
voulu (1972). Ü se fait le cham¬ 
pion de l’Occitanie. L'histoire de 
France qu’il entreprend alors 
d'écrire baigne dans ia lumière 
romaine et occitane. 

St puis on autre rebond encore, 
fruit de ia retraite et de la vie 
campagnarde. L'Inspiration roma¬ 
nesque reparaît et Gaston Bon¬ 
heur nous donne deux étranges 
et beaux romans, qui sont presque 
des romans « de geste », la Croix 
de ma mère <1976> qa’a salué ici 
même René-Victor Piibes, son 
compatriote, et ta Soîeü oblique, 
où 11 fait de l’Albanie dTSnver 
Bodja le «nombril de son uto¬ 
pie » : le Midi rassemblé dans une 
«nouvelle Phrygie» Imaginaire, 
où Gaston Bonheur rêve d’une 
société communiste hédoniste, est 
appelé à sauver le monde. 

Gaston Bonheur croyait man¬ 
quer d’imagination. Ses dernières 
œuvres hautes en couleur, empor¬ 
tées, chaleureuses* ont été d’un 
visionnaire. 

JACQUELINE PLAT1ER. 

[Gaston Bonheur, d® son vrai nom 
Gaston Tessrtre, était né le 37 no¬ 
vembre 1913 à Sel Plan es (Aude) 
dans nue ttunUle d instituteur. 
Après des études secondaires au lycée 
de Carcassonne, puis une licence d® 
philosophie à Paris, U avait, en 1933, 
paOliô on recueil de poésies. Chemin 
privé, on roman très remarqué là 
Muiroam Fréquentation, puis tes 
Garçons, TofürnebeUe. mais choisit 
finalement le Journalisme : grand 
reporter h Paris-Soir, de 1935 à 1940* 
rédacteur en chef de Porto -Prease- 
l’intransigeant k partir de 1948, 
directeur de ParU-Match de 1950 & 
1975. fi avait également été direc¬ 
teur d’autres périodiques du groupe 
Prouvost : Marie-Claire. Depuis 1979, 
11 tenait une chronique hebdoma¬ 
daire dans Télé-7 fours, après avoir 
dirigé le Journal Au dimanche. 

Il s’était retiré depuis quelques 
années dans son château de Flonre, 
dans les Cortol&res, d’où U dirigeait 
les Editions de Provence. Outre ses 
romans et poèmes de Jeunesse et un 
Charles de Gaulle (1958), on doit â 
Gaston Bonheur des chroniques his¬ 
toriques Qui a cassé le rase de 
Soissoru ? (1964), La République 
nous appelle (2965). Qui a cassé le 
pot de tait? (1979), Qui êtes-vous. 
Napoléon ? St le Midi Panait voulu 
(1973), tfotre pairie gauloise (1934), 
la Poule au pot du Vert-Galant 
(1976), Henri Quatre (1977) ; enfin 
deux romans, la Croix de ma mère 
(1976). te Soleil oblique (1977). 

D avait également écrit des adap¬ 
tations pour le théâtre (les Inno¬ 
cente d’après Henry James), pour ie 
cinéma (la Fiancée des ténèbres. 
VAmcr.i de te dy Gtiattertey), des 
paroles de chansons (Q-cnd fera- 
t-il jour camarade F. Oui. j'ai gardé 
Fcceenty.J 


Jean Herbert, on découvreur de l’Orient 


Noos apprenons la mort de 
l’orientaliste français Jean 
Herbert, décédé le 21 août à 
Genève. H était âgé de qua¬ 
tre-vingt-trois ans. 

Un hasard, durant la première 
guerre mondiale, avait donné 
l’occasion à Jean Herbert de ser¬ 
vir comme interprète auprès des 
armées anglaises. H prit goût à 
ce métier et devint, entre les 
deux guerres, l’un des spécialistes 
les plus éminents de la traduc¬ 
tion simultanée, et on lui doit 
des manuels et des lexiques qui 
font autorité dans cette disci¬ 
pline difficile. Toute sa vie, et 
jusqu’à une date très récente, ü 
continua de pratiquer ce qufü 
'nommait un art, et qui en est un 
en efjet si Von songe à Fagüttè 
d’esprit que requiert une telle 
activité. Du moins la Fréquenta¬ 
tion des grandes conférences in¬ 
ternationales lui donna-t-elle la 
possibilité de voyager partout 
dans le monde. 

C’est au cours de ces déplace¬ 
ments qu’ü découvrit l’Asie et 
notamment l’Inde qui, tout de 
suite, le fascina. Pour mieux la 
connaiire Ü en étudia la civilisa¬ 
tion et se mit en quête de 
contacts avec les élites vivantes 
de l’époque. C’est atnsi qu’ü ren¬ 
contra Shrt Aurobindo, à Pondi¬ 
chéry, dont ü devint ta disciple. 
Tenté un moment de « tout aban¬ 
donner » et de se retirer à 
Fashram du maître, ü comprit 
cependant que telle n'était pas 
sa vie. Revenu en France, il reprit 
son métier et consacra ses loisirs 
à faire connaître renseignement 
qu’ü avait reçu et. plus largement, 
la culture de T Inde moderne. 

On était alors au début des 
années 40. Romain Rolland, dans 
des livres à succès, avait révélé 
à l’Occident Râmahrishna, Vive- 
Tcânanda, Gandhi. Jean Herbert 
prit le relais en tentant, non sans 
difficulté, de publier les œuvres 
de ces maîtres et d’en faire 
connaître d’autres : Aurobindo, 


Rûmana Maharshi, etc. Juste 
après la dernière guerre, ü publie 
Spiritualité hindoue, son maître- 
livre, vaste somme où fl fait ia 
synthèse de tout ce que Con sait 
de la religion brahmanique, clas¬ 
sique et moderne. Aux éditions 
Albin Michel û reçoit enfin la 
charge de diriger une importante 
collection gui, sous le nom de 
«Spiritualités vivantes» donnera 
pendant plus de trente ans des 
dizaines de volumes. Tous tas 
grands maîtres de rinde contem¬ 
poraine y sont représentés par 
leurs œuvres mêmes ; et, à côté 
d’eux, des auteurs japonais tibé¬ 
tains et saufis. 

En 1975. ü public chez Laffont, 
un essai sur l’Hindouisme vivant 
ainsi que, chez Albin Michel et 
Dervy-Livrcs, quelques ouvrages 
sur le Shinto. Cette œuvre de 
« dècouvremeat » excluait tout à 
fait le prosélytisme.' Dans les 
nombreuses con tcrences qu’il 
donna sa rle durant, ü insistait 
toujours sur Vabsurdité d’une 
éventuelle conversion à l’hin¬ 
douisme (du à l’islam, ou au 
bouddhisme tibétain), rappelant 
que notre propre tradition n’est 
pas moins riche de spiritualité 
que celle de l'Inde ou du Japon. 
Lui-même donnait Vexemple en 
menant la vie simple d’un intel¬ 
lectuel français, semblable à celle 
de tant d’autres. Il laisse plu¬ 
sieurs manuscrits qui devraient 
être bientôt édités. 

JBAN VARBKttB, 
professeur à ^université 
de Provence. 


■ L’Institut cnltnre) africain 
(I. C. AJ connaît nue grave crise 
Financière occasionner par le non- 
versement des cotisations de la plu¬ 
part dea dix-bai; Etats qai appar¬ 
tiennent à cet organisme. L’I. C-A-. 
créé en 1971 et siégeant à Dakar, 
regroope des Etats d'Afrique noire 
francophone, anglophone et luso¬ 
phone. 


Préparation aux diplômes d'Etat 
D.E.C.S. et B.T.S. comptabilité 
dans ie cadre prestigieux d'une Gronde Ecole de Gestion 

Admission en J” année (bacheliers) 
et en 2“ année (niveau bac 4* î on) 

ÉCOLE SUPÉRIEURE DE GESTION 


Enseignement supérieur privé 
137, «venue Félix-Faure, 7S015 PARIS - TéL 


Ssi-SS-80. 
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IRRÉVOCABLEMENT 

P ER N 1 ÈRE LE 13 




IJL. fitvf LATlON 
. COMiûUr 

Df L'ANNÉt 


LOCrMlOW : 5 F SAC ET F* LA!: G ES GLCES ■ EC7^Î 


A partir du 17 septembre 
LOCATION OUVERTE 


! w,v-»æag l 

JEAN-CLAUDE 

BRIALY 


"fTladame 

e/t/ortie 

de PASCAL JARDIN 


MiseenscèneuePierre BOUTRON 
Décor de PACE 

Musique de Georges DELERUE 
avec . • 

DOMINIQUE BLANCHAR 





VO - GAUMONT CHAMPS-ÊLYSÉES - OLYMPIC SAINT-GERMAIN 
SAINT-GERMAIN HUCHETTE * MOVIE5 LES HALLES 
OLYMPIC ENTREPOT - 14 JUILLET BEAUGRENELLE - 7 PARNASSIENS 
14 JUILLET BASTILLE 


LE PLUS GRAND HLM DE GANGSTERS.-C 
DE L'HISTOIRE DU CIN 


o 




Z. ■ A 

A 


SAINT-ANDRé-DES-ARTS - 14 JUILLET PARNASSE 


;**$$*> . \ ■ l'N ni M l)E 

f|Nf| ■•••#£. 

• ■ lié 


Ml 


4MMiN>v 

T*Sl. 




Mi/oc.icm 

LA RUE 'àit# 
DE LA 
HONTE 

Nsf Diffusion 


en venu annale système Dolby 

WARIGHAH PATHEC D Ij BsgBs rtf6C IWBMAWBffOn Lsj^ST 
ea wroen française fin stéréoçhQnânB 70 nw LH GRAND REX 
ot venta française système Qotey 

GAUMONT BERLITZ IXX^^srMOKTPARNASSE PAlHECOilssssijsü 
ai version originale UGC ODEQN - BIENVENUE MONTPARNASSE 
kmnte irançai» sh> WEPLEB PATHE - CONVENTION GAUMONT 

ai version française GAUMONT aUD - GAUMONT GAMBETTA - UGC GGBEUNS 
GAUMONT HALLES - UGC GARE DE LYON - LES 3 MURAT 


LA GUERRE DES ETOILES CONTINUE 



' G:;,, ■ 

&:*ÿ >.. :•.>* ■ ; : :• • - vïy •:• 




dans h périphérie : TRIAIS BeBe Epine Pathé WMSAHU S Cy rano E BRY Garant 
SOSNy Arts! CHAMP1SHT Muitmné Pathé VELIZY 2-ASNIERES Tricydo 
EHGH1EH Français PJUUNOB Autaay RUES. And SARCELLES Rasades 
PANTH Carrefour VILLENEUVE ST GEORGES ArtsI 


.DIHn.IllllII 


Kl C M 3 :1 ; ■ f A l;5KD 


Enfin.,, après 5 ans d'attente 

PASTORALE 

Film d'Otar lOSSEUANf 


SPECTACLES 


Les théâtres de Paris 


aire libre (332-70-18), 30 b. 30 : 

Délire à deux; 22 b. i A Dean os. 
Arts-Etébertoc (387-23-23), 20 bu 30 : 

les Bons Bourgeois. _ 

Astelle-Théâtre dn SX8>- (302-34-31). 

30 tu 30 : les Bonnes. 

Conclftrfierte, 21 h. : la Base et le 
Fer. •: 

Danois (584-72-00). SX h. : Thé&tre 
Innocent, ■ 

EssaXan (278-ÎS-4Z). 30 b. 30 : 
Histoires vraies. 

Fontaine (874-74-40), 30 b. 45 i 
. Tnpao -Toaco. la Saison de la 
mémoire; 22 b. 30 : la Révolte 
Am colombes. 

Gaité - MOBtPaBM— (332 -18 -18), 

■ 20 ïu 15 : Borna : 22 lu : V comme 
Vlan. 

Hachette (338-38-80). 20 h. U : la 
Cantatrice chauve; la Xjoçon. 

Ex Bruyère (874-78-98), 21 tu : DU 
xoi qu'a fl**» malheurs. - 
Iineaâuin (M4-57-34), Théâtre coin 
18 lu 30 ; En compagnie d'Apolli¬ 
naire : 20 h. 30 : Haute suxveü- 
lânce; 32 tu 15 ; Molly Bloonu — 
Théfiire range, 18 lu 15 î Idée fixa ; 
30 lu 30 : la Double Inconstance. 
— XH, U lu 15 : Parlons Cran Cols ; 
22 h. 30 ; Notre-Dame de lTnior- 
matkiaa. 

Montparnasse (320-89-00), 30 lu 30 : 
la Gage eux folles. — Petit» salle. 
32 h. : Tribouifit existe. 

Non veau tés (770-32-78), 21 lu : DU 
clochard m f ^n jardin. 

(Euvxe (874-42-53), .20 h. 45 i Dn 
habit pour l'hiver. - 
Palais des glaces (807-48-93). 80 b. 30 : 

Le Fané aimera trots fais. 
Saint-Georges (878-83-47), 20 lu 30 : 
l'Aido-Mâmoire. - 

T. A. X. - Théâtre «OSssal (274-11-31). 
20 h. 45 : Compartiment non 
fumeurs. 

Théâtre d'Edgar (332-U-02), 30 h. 45 : 

gn plein dnwn le ™rria 

Théâtre - en - Rond (387-88-14), 
30 h. 30 : Buis nias. 

Théâtre de Peche (508 - 82 - 97). 

20 b. 30 : le Premier. 

Variétés (233-08-82). 20 h. 30 ï Je 
veux voir Mtoueaov. 


Les cafés-théâtres 

An Bec fin (386-29-35). 30 h. 15 : 
la Voix humaine ; 21 h. 15 r la 
Collection ; 22 tu 30 : la Revanche 
de Nsxuu 

Bistrot Beaubourg (271-33-17), 
20 lu 80 : E. Barda Génération 
' Hollywood ; 21 h. 45 : Naphtaline. 
Blancs-Manteaux (887-16-70), 

20 h. 15 : Areoh = MC 2; 31 h. 80: 
G. Cuvier; 22 h. 30 ; les Belges. 

Café d’Edgar (320-85-U), I, 20 h. 30 : 
Boeuis slamolsse cherchent frères 
siamois ; 21 b. 30 : Couple-mol la 
sdufCe ; 22 h. 30 : les Deux Suisses. 
— U, 22 h. : popeck; 28 b. 30 : 
8. lÔSOD. . 

Calé de la Gare (278-52-51), 22 h. : 
la TTansmtlantide • 22 lu 30 ! le 
Bastringue. 

Caf essaiera (378-48-42), 22 lu : 
Jacques Charby. 

Le Clown (555-00-44), 22 b. 30 : 
Cap. Cane*. 

Le Connétable (277-41-40). 22 b. 30 : 

J. Debronckàrt ; 23 lu 80 : 

K. Barre t. 

Coupe-Chou (273-01-73), 20 h. 30 : le 
Peut prince ; 23 - b. s Bagdad 
Connection. 

Cour des Miracles <548-85-80), 

21 b. 30 î la Mattouette: » b. : 

Bssayes donc nos pédalos. ._ 

I/Echaadofr (240-58-27). 21 b. 30 ï 
M. Bonbin, G. Verohôre. 

L’Ecume (532-71-15), 20 b. 30 : 

Talkie-Walkie ; 22 h. : Mélina. 
Le Fanal (233-81-17), 19 h. 45 ï L’une 
l’autre boit; 3X b. 15 : le 
président. 

Petit Casino (278-36-SO), L R A î 
R acontez _ mol votre enfance ; 

22 b. 15 : Dn m o ment qu’on n’est 
pas sourd. — H, 20 b. 45 : Si la 
concierge savait ; 21 b. 43 ; 
Suranné. ouvte-moE 

L* Point-virgule (378-67-03). 20 b. 30 : 
Tranches de vie ; 21 b. 30 : Cher¬ 
che homme pour faucher terrain 
en -pente ; 22 h. 45 ; Raymond. . 
Théâtre de Dix-Heures (606-07-43), 
20 b. 30 : Cabaret chaud rapt; 
2X h. 30 : Ma vie est un navet. 
Théâtre du Marais (378-50-27). XL h. : 
Phèdre à repasser. 

Théâtre des Quatre - Cat> - Coups 
(330-39-68). 20 h. 30 : Parle a use 
oreilles, mes pieds sont en vacan¬ 
ces ; 21 h. 30 s Bonjour Ira 
monstres. 


76, ruo de Rennes Tél. 544.28,80 


MERCREDI 10 SEPTEMBRE 


ANDRÉ DUSSOLLIER - GERARD LA N VIN 


r **.% ; ; ; % . 


CHRISTINE BOISSON 



JACQUES BRAL 

marraine Dar îa FONDATION PHILIP MORRIS 




Ce (Vm i otxeru te pnx 

PEfSrÇCTTVS OU Cl.NÊM* FR-NNfÇAfS 

CAN.\ES-S0 


ACTUELLEMENT 




Pour tous renseignements concernant 
l’ensemble des programmes ou des salles 

« LE MONDE INFQRMATiflttS SPECTACLES 
704.70.20 (lignes groupéesjeî 727.4£34 

(de il heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 



Vendredi 5 septembre 


théâtres 



Les cfumsonmers 

Caveau-de.ta BépnbUq,ue (278-44-45). 
31 b. : Sans ht mot * «m - *. 
m anal oui, la dialogua n’att plus 
poealble. 

Daix-âncs (606-10-86), XL lu - s 
pétrole— Ane. 

Les comérfîgy musicales 

Boaffes - padalena . (296-80-34), 

30 b. 30 : Ta bouche. - . 

Hogador (385-28-80). 30 b. 30 s Cent 
'ans d’opérette. - 

Brnahranct (208-18-50), 20 h. 30 : 
Vira Mexico. 

L a danse 

BZaMa du' IV* (2TT8-60-56). 21 b. -ï 
BaBete- hiatorlqqra du Marais. . 

Le music-hall 

BabSno (322-74-84). 20 b. 45 ï Shaloixt 
Israël 80. 

Galerie 55 (328-63-61), 21 b. ; 

Requiem. 

Olympia (742-25-49), XL h- : Magie 

and Co. -•••.-_• 

Les concerts 

Lucêmalxa, 13 b. 30 ; . EL Kolev», 
piano (Schubert, Beethoven. 
SagaBv. Chopin). 

Jdxx. rock ► folk 

Caveau de la Montagne (354-82-39), 
21 h. 30 : M. Bdalln. F- Uach&U. 
M. Prescatam. 

CbapMle des Lombards (338-65-11), 
30 b. . 30 ; j.-L. Obautempa 


POUR LES SALUES VOIR 
LIGNES 'PROGRAMMES 


D. Humain. P. Jeannsau. JP. Jenny 
ClarK B. Lu bat. H- Taxler. -P. Msr~ 
Té Bn «ta S- GUartnean ; 32 b, 45 ; 
■Los SaJarada- - 


cour des Miracle* ($48-85-60), 
20 b. 15 : Ethnie Duo. 

Gibus -(700-78-88). 32 h. : D.K.P. 
Petit-Opportun (236-01-38), 8 b. i 
D. Locfcwood. . __ 

RtveEbop (325-93-71). 22 lu 30 ; 
J.-P. Bedon. L. Jeanne. J.-L. Oha- 
palotu, M. Terlsr. P. SmadJa. 
Slow-Club (283-84-30). 21 h. 30 ; 
wéim saory Jazx Fanfare. 

XV" P estival estival 
de Paris . . 

(329-37 sn 

-egosa Saint - Matzl» 20 b. M : 

. Nouvel Orchestre -pbüharmnnhtPB 
et Chœur» d» Radto-Pranca. dir. 

. C. Famcomba (Rameau). 

Salle Gavera, 18 h. 30 ; Trio 
. Kautaraiv, Ronriaq Moilar (Bsa 
tbovun. Bavai). 

Dans la région turrisiemu 

Boyau mont, abbaye 6BMD-H), 
: a h. : M. Laohbxntt. T. KOop- 
mtim (Samesa). 

Sceaux, Orangerie (600-07-79),. 31.li. ; 

R. Fiachat, violoncelle; Hr fiakai, 

. piano (Bocohjortrii. Schntmt, 
Ddbtuay. Kodaly). 


PARAMOUNT CTTY TRIUMPH va 
STUDIO MfDICIS va. 
PARAMOUNT MARIVAUX vi. 
PARAM0UNT MONTPARNASSE v.t 
PARAMOUNT GALAXIE v.f. 
PARAMOUNT MAILLOT vJ. 
ST-CHARLES CONVENTION vi 
PASSY vJF. ..... 

VILLAGE NEUILLY - PARLT 2 


r., -• ^ • ‘a 



\IOIt? 

A 

w uIj W min 

de 

Lueliitiu VJSCOM ’ 


GUY MARCHAND 


Mlsunr AUX MOINS DE 13 AMS 
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gaS?| 



vi 
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SPECTACLES 


La Cinémathèque 

La «t™* marqué* (*> “ nt interdit! 
mu nolnt de trefcre ans 
(*•) aux moins de dia-halt «**■ 
ChalliOt (704-24-24), 13 h. ! K« 

<1T. ADégrat ; U 
TjQ patrimoine ctotajatosraphwjé 
Quota : David GoWer, de 
J. Du vivier ; 21 h. : fl&ansh»'- 
extjtbes, île J. von Sternberg- __ 
Beaubourg <278-35-57). ^,**2 
Le patrimoine ctoématograpiw» 
français : l'Or des ™ 

J. Epstein; 17 h. : les Proecrtt». 
d« vT SJoatrom ; 10 h. : !» VoteM ■ 
de Bagdad, de B. Ws3*h. 

Les exclusivités 

mm (A. ta) : Broadway, 18» 

Michel, 5» (326-79-17). F *TBr 

mouot- City. B* (582-45-76)- 
inmnUCITS (P.) : Gauxnont-Xid 

5r (74M2-52> : st-Germaln-VU- 

*£5SSSnîr« (-) 

(Jap., ta) : Luxembourg. B* {633- 

* ^BANQUIERS (P.) : Gaumont-Les 
w5iïï*li{297-49-70) ; Richelieu, 
2*1233-58-70): St-Geramin Studio. 

Ï ,Z §SÎM3>: «-Sf-g**- * 

79-36) : Ambassade, & (*»p 
19-08) ; France-Elyséee. S' t 72 ^ 
71-111 ï St-Lasavra Pasquter. B» 

/ 307 - 35 —I3j : Paramount-Opéra. 9* 

fiMUiusil » Nation. U 1 ( 343 - 
( 2 .B 71 - Athéna* 12 * ( 343 - 07 - 48 ) S 
1 >( 331 - 60 - 74 ); Mont- 

S£.75£p.tl.&, 1» 

Parnassiens. M- «St?- 

mont-Conventton. JS« : 

ÎFMbMBs 

D.O.C. Danton. ►. eS^SlSS : 

paramotrat-ElyEées. 8* £»®rïï £2: : 

p^S^fess» 

JJ* ^ iSir54a-45-9l) : Convention 

léans. M* J-r^rTL * / 579 . 33 - 00 ) ; 
Saint-Charles. \5» ‘ vET^TObI 

Paratnonnt - MalltoW _. *? tm 

KSsrsBrw* 

c &r , ËjSÉffi?5 

CgL lc ^, rn aaumont-iaa- 

jg&a£am£ 

46-OD* 


caïtt STOP TBŒMUSIC^)ta s 
par&mounvOdéoxx, fL,^SïriSl 
Pabllds-EIyHeea. » 

-p^ass-s*®?^ 

(297-79-70) ; ParaŒOUût-Marivam 

Bzsdkz jw»® 

33-00). Paramorant - *““°V_r; 
(758-24-24), paraoaowit-Montmar 
UO. 18» (606-34-35). 


cinémas 


LES FILMS NOUVEAUX 


ati «ntic CITY, Ülm amérl- 

sss-w>&S 

^V-rS. ^Vak-w-^) *. 

sàà?SslSaî 

sr® l «assfîs 

I* Q *® 1 

n^Sî-T^rÆ^ 

Lin 

STSii i Gaumont-Convention. 

g^fe-Sms Mayfafc 18- 
(525-W-W) : Cüxa>v " Patbé ' 

piWEujfJSm ."Ïjf^ccï 

Otar Inasallanl (v-o.) . c°*- 
oua, 0* (544-28-80). 



LA CARABINE NATIONALE (ESP-) 

<■ n^Hantefeume, 6- (633-79-38). 
m^Li-Unroln. 8* (359-36-14). Par- 

•MS¥£ 

Ha^^^aTs* (770-47-55). 
LE CHRIST STST «BOT dgBOU 
£&<£& V (JÇWO). Studio 

Kaapaû. 14* (320-38-98). __ 

LE COMMANDO DE SA JgfgBp 

iS-’SJfflrasatta: 

9* (770-47-55). 

jrBsa.; ”%± 

79-17). Paramount - 
don GIOVANNI (Pr-K- *■ 1,0 ■ 

..ÆSSS'-cUSSSm" <*S 

-.1 - aauroont- les BjUR *„ 
(297 - 49 - 70) S O.G-C.-OdéÔn. 


«èma^tiiRV injNER» CÜCHTWTlffiVF | 

"^ss^æ.ans’» 


VJalww? 


soEB&ESgs 

delagUIT 

sœaïsaSSL 

de la violence, nue violence épme e, par faite- 

sftttcs«— 18 

fes tort «finentas"” Fran cate Forertier - L’EXPKES» 

«Ôib w«eBSrâBes ,ae ’ raI,aBje 5^! l j' S S!Ls 

?aîffrsi®ft?S 

■- ‘■gjaata.» 

SâS^liSïl: 

Î^H^ÙBsanrtjieqrâ MfatteBbleaDE 
—“ * SS--FBAt.CE SOm 


gSïSiWÿE?^ 

. Btenvaxme-MontpanmaBfcl^ (W 
ne n u . nf ; RaX. 2" IÎ3W) _ ' ■ 

SrUtei 2* C742-60-33) ; 
dTÏÏoi 12- (M3-0I-5B) ; UÆ.Cj 
GobeUna, I** .***fc?*^S 2 
oarnane-Pathé. 14* (322-18"") ■ 

Gaumont - Bud, M* ^327-64-50^, 

Gaumont - Convention. 1S* 

42-27) ; Murat, 18* (651-9 9- 75) ■ 

Wepler. 18- (387-59-70) ; Ganmont- 
• Gamborta* ®* (638-HW6). ■ 
oŒb «B une passion 

(aÏT^jo.) : Palaca-Crote-Nlvert, 

B^Asï^T^to, vj>J : Olympic. 

LES* l S5& DE SWBSES 
(Sols.) : Marais. 4* (278-47-86). 

LA FEMME INTEGRALE^- ; 
n.G-C. - Danton. 6* (32SMa-tB) • 

PalalB-defi-Arte. . 8" „ < ?I a I??' 98ï * 

Espace-Gai té, 14* (320-99-34). 

GU4MB SHELTER, *™ 

STONES (A-, v.o.) : Vldôoatione. 

T-PS GÜERRIERS DE LA N^iT lA-. 
tjo) (•■) : D.G.C.-Odôon, 8* (M5- 
71.08) ; Ermitage. 8* (330-15-^) ■ 
ü ■ W 2* (236-B3-93) î 
9* • (770-11-24) : Miramar. 14* (S20- 

SJBi îimL w ta»-»-»); 

(J.G.C.-GobeUns, 13* : 

Magie-CanventiOD. 15* (W8-Ï0-64) . 

CH ch y - Pathé, 18* ■ (522-37-41) . 

jE 8 VâSsCRAQuS’?Fr.> > : Biarritz. 

je” SUï?J?HOTOGEjn«tr* Ort- 

v n.) ; Bpée-dc-Bois. 5* (M7-57-47J. 

EBAMEB CONTRE gB AMHB JA -. 

*n) ; Marlgnan, 8* (359-92-8Z) . 
vf s CApnra* (508-11-69). 

MAIS QU'EST-CE QUE 
AU BON DIEU— ? (Fr.) : 

Seu, 2* (333 - 56 - 70) : Montpar¬ 
nasse 83. 6* (544-14-27) ! Dollete, 

8* (359-29-48) ; Gaumont-Conven- 
tlon. 15» (828-42-27). 

%S*iS ? s ,, iE. 0 ï J “ %£2£ 

«SBSî •t&k'&ZSÏ; »■ <=““*»■ 

LE* ma^^agk 1 oe maria 
(AI 1-. va) : Clnnv-Pa 1lv, e. 

MON*"on3lB O 1 AMERIQUE (Fr^ s 

rSf^l 

LES* MONWn^S DE 

vs ) : Ermitage. B* 1350-15 -tu . 

v r . u G C-Gare de Ijoi 
Y£o_m_ 5 g, * u.G.C.-GobeUna 13“ 

ElriL^ r « 5Æ 

( (fe-185s):-J.;n.GC.-Opéra “ 

u“sv4” K S“"’S 
«U «s s* 

S'œ : 

OdlS. 6» (325-71-08) : Bretogn^ 

S^tne^ÏÏKaiS, 

Mistral. M * * «âr rn8-TO-7W : p -- 

îssssaisw-vs^ 

« 

SS&fi c 9 ^- h 2 %V£ 3 i 

■ 

«™*Vb SPECTACLE COMMENCE 
QU f ^. Votudlo de la Harpe. 
f ( W^4D® : Balx^ 8* .561- 

li°ROI ET L'OISEAU i f g£ 

-»aîass»few 

JÜRÂ * P HOLMES ATTAQUE 
S ^ORIKNT-BXPRESS (A.. TA.) . 

14“ 

«£?S < ftbsw stse 

igs^ssr» s-ss&Zl 

LL TROUPEAD^ruTC. 

II* (SSV-BWnjï 14; 

julEet - Beangrenelle- 15 <57 

TWE 79 SEMAINE OE VACANCtt 
(?r.) : Studio Alpha. ^ W- 

Sffi: "UïïïïKfSiÆ. •■ 

(742^56-31) ; Paramount-Montpar- 
14* (329-WM0) . 

rJ^fè DE BRIAN (Ay^vo) . 

^Clun y - Ecoles. 5 „. iSîl?iïsl- 
d!&c. Marnant .SI, £?l;î 8 ' ,s> ' 

tt fl-c O&éra. 2* (231-30-32). 

VVNKS (/lTvæ:) : Palace Crola- 
* «S. *lb <3M- , 95-04). 

Lga g rondes reprises . 

33R?i?SËs= 
•^^aPSaï 

Tj[ 74 BLONDÉ et MOI (Ajjrf-> s 
^L^lio Rertraad, 7« (783-64-68). 


L* CHARME DISCRET PB LA 

"SïïTT 

Point Show. 8* 1225-67-29). 

•«rïwai 

SUS31-. 

LA DEROBADE (FJ O ! Han«- 
“^pn. 9* 1770-47-55). 

DBRSOU OUZALA (SOT, VX»-) : »- 
Ambroise. U* (700-89-16). V, s» 

LES* di/commanoémeot^ (A. 

Rlc^Uem ®ai <3 ?233-58-70) ; 
Athéna. 1* (343-OT-48) : Fauves. 
Ï>(331.60-74) ; Montparnasae- 
P a thé. 14* 1322-19-23) ; O au “°°£ 

î?* vu^S'^àSScSSS^- 

CAPITAINE 

ffiSS^SE^Sw. «■ m- 

St»’: C1M7-P»ti>i. » <»S- 

L g^ifT.N«!D O « y <« = 

««ïsl^^wrt 

oiïîVmGÈ» ,^7.,”“- 
“mSÎTBa^gs. > 5 . 

“JSS3Ï! > 

jîîSSfHi’Sî»'^ ! ““ 

iftHNNÎ GOT ms GUN (A- VA) : 

“0*®rs 

SSm P ^ r - (3 S-83 , .m 


(S28-48-18). 34 h- 

‘ÆSST ■SW»*: 

(A s 

■aSKr»: 

«£T ». s. ■<- 

,o Àv ^^ 

i^ïë'r' 6 ? n iAB«é- 

LES LAB^ ft 5 ff?|) D ®O^Plc 

Æ 1 1 A. MJ : ° 1 T l plC b 

'^SÎ.°„ro U 5. 0 7--“M-«^’>» s: 
12 h. et M h. . saint- 

“îggK* ( ü- S*»-- J - 

hÏbu* iL'"j “ 

“r^y^ÆWT srssnsk 
“?J?£'h°k p“eW. 

T S,Æ I, .i- s. 

xô™. v maLSjra 


f.« festivals 


W n PIELOS, (V.O.). 

ü£e. 6- (325-85-78) : Par"»* et ^ 

•ffSiîi a.“U5KS5; 

Sh. 10 et M b.; 

SOCfey Horror Platurt Show. 

L S-l&Se“AMWl^>: 

Calcutta. 

STUDIO DS LWOH§ 1£ ^ 
19-83) (V.O.). a h. 45 . le l^>ca 

taira". l'An 0L 

“?r,“ îse&mït 

■ajgt-S'SSUr'ft.'BS 

au canard. 

mTMPTlREV BOGART (V.O.). âC«0n- 

c ^W£ r =°5 , h I ."^'t!£ 

° Sk ■ 1 18 : hî* 05 f^îïoaSSSg : 

txamwas nommé Dtoir. ^ g : 

f^üriSæs*.. >„v jr 

On UtB ■îîiSST'dB 

^ 

0 h 25) : Love. 

«’ÆSi.Tr.Æ 

tueur, 

ir^^°» 0 “ 

les Moissons du cleL 

CALYPSO. ”■ '“«r 11 , 1 - S t N» 
Tendre combat.ZOH. > a M 
plua belles années: 22 h- lu - un» 
étoile est née. 

«.iU- dnlnsh. 


W»™£ B S“^ÎS.«-46T: VI. - 

^a^^i_<742-6°-33) : Cambronna. 

Opéra-Nlght. 


iseriAiP-G. » ■ r- 

15. (734-42-96). 

LA LUN A (II- VX,J 

«J^sjîsjrwss 

^Sssss r&^Sig.. 

35-40) ; Collafc. g«JS»î cill 

Cambronne. ni, 

mSnÎght^' «ÇMgn.Jfc 

nYct-ïin.) 1 : Clnoe» R"» 1 *" 
M Oenaâln- fl- GRAAL 

■•*> = 0,lln *°- ”■ 
mÜSct 10 * Wg* 

Studio Médlcte- -r 1 ^ 2 . 45.701 * 

Sr°"ïS«ïi!i>«“: 

srsa*»’ Kr“- 

SSÎ!T«..& 3 j, : 

^siïs soa«K tantajmb 

L eV OISEAUX «ÈjaRs* «S 
bourg. 8 * jL®72M-CT-=») ï Action 

PA rS. ^(WS^BS)V Saint-André 
des A rte. 6 * (326-48-18). . 

LE PARRAIN I e|n^A. <W 
Temp^-ni thI ^ARADISE (A- 
PHAÏ î r °Q«ult-S B S- (354-35-40). 

fl-»™* 1 "- " 

“Snî ïî SSllfltSm^ •• 

(32B-58-M). Movtee les 

5CARF4CE « Ja ; Saint-OST- 

°'S p 'r ÆSSï"®.™-*'."» 
S-f4.w -fn : oypjî; «y® 

SS ! -sSasÆat 

^"sc'cRR^™ •■ w»—* 1 » M ' 

(320-99-34) . PohUClB 

TAX! °SY?ïJ A fie WMWB î 

Saint-Germain, o° » 7350 ^ 1 - 97 ) ; 
publlçl. 2* 

vi 
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ATLANTIC 

CITY 

Un film de ... 
LOUIS MALLE, ' ' ; 


àV^-A o ÂÏ c COSMOS 

PAS! UrlMUt 76 . ru» d. Rennes Tél 5A4.28.60 

Film d'Otar IOSSëLIANI 


P5 bU ® lB pSSmo'ÏÏiAterivaux ^ 

lÉÆViwr -C 

THE GETAWAY (A^ Td-1 ; ... 

J 5 »"* 

wsa-“-'A- : 

fÆSS 

lI'tr.o'T^rnal cpt .1 = 1 . eut. 

J*'®??SS F» 

t # s p 7XJSlSS E s s, ,S-^ =.«■ 

vSl ,s Î«-oe“s« ?•<!" ?« 

Opéra. 2® (261-50-32). 

y eïnnres SttëcîateA 

\C ~ATONE (IL. TA) • n 1 °a ym R 1 v 

JciDEN^lA Vo ) : Oiympt^ 14“ 

{It- VO) (*•) ■ t* tKJUJÜ - 

-vr&ïssrssri 

■SraSs^"°™ ftjfle'- 
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OFFRES D’EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 

PROP. COMM. CAPITAUX 


La ligne 

La ligne T.C. 

57.00 

67,03 

14,00 

16.48 

39,00 

4536 

39,00 

45,66 

39,00 

105,00 

4536 

123,46 


ROBERTSHAW CONTROLS Go 
de Richmond, Va, U.S.A. 

«cherehe pour sa filiale française en Champagne 


lÏÏÎNMMf 


INGÉNIEUR ÉLECTRONICIEN - ÉLECTRICIEN 
DE SON CENTRE DE RECHERCHE EUROPÉEN 

Bendant compte an général manager europs, en 
liaison per manen te avec le Directeur International 
d"Engin Bering ^ Richmond et en liaison fonction¬ 
nelle avec le bureau d'études usines, il aura A i 

_ Créer l'organisation de hase de ce nouveau 

centre de recherche européen ; 

_Mettre au point les nouveaux produits (plan 

d'études, dessins, développement} ; 

— Assis ter les opérations marketing Europe (et 
internationale) au niveau du développement 
des ventes en Instrumentation (électxanique). 

Ce poste s'adresse A un Ingénieur électronicien - 
électricien diplômé, ayant une expérience de 10 A 
12 im» de développement de produits nouveaux, 
orientés particulièrement vers les circuits ana¬ 
logiques, digitaux et applications de micropro¬ 
cesseurs. 

La rémunération, motivante, sera en rapport avec 
Iss qualités du candidat, la préférence sera donnée 
A un candidat possédant parfaitement les langues 
anglalse/françalae. 

Offre manuscrite en ANGLAIS + C.V. et photo 
A qHtswpr a : GENERAI, MANAGER EURO PB. 
CAT. - B J». 236 - 8, r. André-Huet - 51100 KKIMH . 


ENTREPRISE DK TRANSFOR MAT ION 
DBS MATIERSES PLASTIQUES 
recherche 

INGÉNIEUR 

CHEF DE FABRICATION 

Adjoint au Directeur, U étudiera les problèmes des 
divers départements de l'entreprise, proposera les 
Innovations nécessaires, les solutions A adapter et 
mettra en place les procédures. 

Capable de prendre A terme la Direction technique 
et commerciale de l'usina. 

Ingénieur E-N-S-AJa. ou connaissances équivalentes 
acquises dans -a profession. 

Envoyer C.V. et prétentions A n" E7109 
Havas 21002 Toulouse Cedex. 


LABORATOIRE REGIONAL 
DES PONTS ET CHAUSSÉES DE NANCY 
rechercha 

INGÉNIEUR 

formata PONTS et CHAUSSÉES. MINES, efc. 
SPÉCIALITÉ OUVRAGES D'ART 

(Béton, acier et structures) 

Expérience souhaitée. 

Adresser lettre manuscrits, C.V. et photo, 
50, rue de la Grande-Haie, 

54510 TOMBLAINE 


Comité inter entreprise 
recherche 

pour centre de vac. » lits 
en Hauts-Savoie 

MftÜRE DE MAISON 
ECONOME 

poste permanent A pourvoir 
au 15 novembre i960 
Niveau Capase ou O.U.r. 
possédant une bonne expér. 
de ta gestion comptable, 
administrative, 
personnel et économat- 
PossTblltté pour te conjoint 
d'emploi saisonnier. 

Adr. canéii avec C.V. + photo 
M Comité hfier Entr. ai GAN 
2, rue PBIet-WK. Parts-9- 


FEDERATION REGIONALE 
des M.J.C. 

Région Centre 
rechercjïe 

ANIMATEUR 

COORDONNATEUR 

Sodaux-cottarei diplômé. 

Adresser CV, weptxme av 
117. faubourg Banntar 
45000 ORLEANS 



UNIVERSITÉ DE NATAL 

Département de Français 
DURBAN 

n est fait appel aux candidat, de personnes 
quaiif., sans considérât, de saxe, de religion, 
de couleur on d’origine nation., pour nomination 
au poste de 

SENIOR LECTURER 

(Chargé de cours de première classe) 

L'échelon de traitement de débat dépendra dea 
qualifications et éventuelL, dé l’expér. du candidat 
retenu- En pins As cela, une prime d’épargne 
annuelle pour Ira vacances est payable, «ous 
réserva des réglementations du Trésor. Seuls 1 m 
oand_ diplômés en langue et littérature française 
seront considérée. 

On peut obtenir dea formulaires de candidat* 
ainsi que des détails suppiém. sur le peste es des 
renseignes!, sur la retraite, l'asslst. médicale, 
l'assurance de groupe, les bourses pour le 
personnel. les systèmes de prête et subvenî. pour 
le logement, les cocdlt. de congé de longue durée 
et les frais de voyage pour la première namlnat. en 
■’adrasx. A ; Re^istror, DnlriMity ©t Natal, Klng 
George V avenue, Durtran 4691, Afrique du Sud, 
où les candidat, établies sur ie formuL règlent^ 
devront parvenir au plus tard le 30 octobre 1B80, 
en mentionnant le n* de référence Adv. D. 63/80. 


annonces ciassees 


WSOBCES El CADRÉES 

Le m/a coL 

T/L 

OFFRES D’EMPLOI 

33,00 

38.80 

DEMANDES D’EMPLOI 

8,0Q 

a,4o 

IMMOBILIER 

2530 

29,40 

AUTOMOBILES 

2530 

29,40 

AGENDA 

2530 • 

iDticnoN tsm 

29,40 

OLDITK 


offres d’emploi 


FILIALE D'UN GROUPE 
INDUSTRIEL IMPORTANT 

recherche 

dans le cadre du développement de sou 
ACTIVITÉ DIESEL 


offres d'emploi 



pour: 

• son Banc d'Essaïs 

• son Laboratoire 

• son Service Calculs 

• son Bureau d'Études 

Anglais souhaitable — Avantages sociaux 

Proximité immédiate gare 
proche banlieue parisienne. 
Envoyer curriculum-vitae sous réf. 19.002, 
PUBLICITE ROGER BLEY, 

101, rue Réaumur. 75002 PARIS. 


"Jeunes diplômés de l'Enseignement Supérieur, 
vous allez débuter dans la vie professionnelle 
et vous souhaitez une carrière sûre et motivante" 


Chaque année nous recrutons une vingtaine de 
stagiaires qui rejoignent nos cadres Technico- 
Commerciaux après avoir reçu une solide 
formation. 

Voulez-vous être de ceux-ci? 

Envoyez C. V. et photo (ret) sous cêf. CFC 10B00 è : 
BANCE-PUB, 13 me Marivaux 75002 PARIS 

Par retour du courrier nous vous fournirons 
des informations sur notre Entreprise et sur 
notre stage de formation. 


STUDIO DESSIN FUBLZCITAIBB 
Ouest de Paris 


DESSINATEUR d'EXÉCUTION 

ayant S ans d’expérience 
TEL. 138-80-13 


offres d’emploi 

* 


offres d’emploi 


GROUPEMENT EXPORTATEUR 
MEUNERIE IMPORTANCE NATIONALE 

recherche 

CADRE EXPORTATION 

(CONFIRME) 

— 35 sua environ ; , , 

— pariant et écrivant couramment l'anglais, 

— rtnfctnssé^devra' travailler en étroit» collabora¬ 
tion avec le président et Jte délégué général. 

Voyages fréquents à l'étranger pour WWpartton 
des marchés de farines notamment dans lea paya 
à commerce d'Etat. 

Expér. 5 i" a Tritw. dans commerce international. 
Résidence Parla. 

Adr lettre manuscrite + C.V. avec références. + 
prétentions + photo sois 85JL87T M & BBQ1R- 
wtgsBR 85 bis. rue Réaumur, 75002 Parla, qnl tr. 


Importante Société de Publicité 
recherche pour Paris 2* 

COLLABORATRICE POUR RKOUVREMBIT 

Première expérience nécessaire 
Aptitude téléphonique Indispensable 
Qualités d'organisation et de dynamisme 
Libre très rapidement si possible 
PETITE DACTYLOGRAPHIE 
Travail an équipe - Système Informatisé 
Avantagea sociaux -5X8 heures 
Rémunération brute ; 45.000 F ou + suivant expér. 

Ecrire avec C.V. è BEGŒ-FRESSE. n° 600 M. 
85 bis. rue Réaumur, 75002 Paris, qui transmettra. 


Dans la perspective de son développement, une 
société minière ayant son activité principale dans 
l'uranium recherche pour création d’une cellule 
d’études située en Province : 

UH INGÉNIEUR CIVIL DES MINES 

30 AlfS MINIMUM 

U devra avoir les goôts et les connaissances 
nécessaires : 

_à l’étude de l’évaluation de réserves et A réta¬ 
blissement de plans d’exploitation ; 

— h l’étude de programmes de travaux neufs 
concernant des rT>|rw * souterraines et à ciel 
ouvert ; 

— t la gestion et au suivi de programmes de 
travaux neafa. 

Ce travail d'étude débouchera sur un poste .de 
responsabilité dans l'exploitation. 

Envoyer C.V. à la COMPAGNIE MINIERE 
DONC TRIBU. 34. av. de l’Opéra. 75001 Parla. 


A PARTIR DU VENDRED1 19 SEPTEMBRE 


carrières du commerce 
et de ta vente 

te ben jow, maintenant, 

c’est fe ViUMCDt 


Les e nouveaux vendeurs » 
sont arrivés. 
Ils n'ont ni le même profil ni les 
mêmes exigences que les représen¬ 
tants traditionnels, ils ne travaillent 
pas dans les mêmes entreprises et 
n'ont pas la même conception de 
leur activité. 
Pourtant, 3s sont réduits à déchiffrer 
les mêmes listes interminables 
d’annonces, conçues de manière 
identique pour F un ou l'autre type 
commercial, souvent dans les 
mêmes journaux. 

Le Monde compte parmi ses 
lecteurs de nombreux « nouveaux 
vendeurs ». Cest normal, ils sont 
ouverts, curieux, exigeants, ont le 
«niveau Monde». Us en ont fait 
leur quotidien habituel, souvent 
depuis longtemps. Pour beaucoup 
d'entre eux, depuis le temps où 


«7s faisaient leurs études supérieures 
(plus de 20% des étudiants de 
toutes disciplines et de tous niveaux 
lisent Le Monde régulièrement). 

Ces nouveaux vendeurs, 
lecteurs du Monde, vont maintenant 
disposer de leur rubrique d'offres 
d"empbi, dans leur journal. 

Spnnom? 

Fonctions Commerabfes 

Ses annonceurs ? Les nombreu¬ 
ses entreprises qui ont un besoin 
impératif de recruter ce nouveau 
type de commeraawç ef qui ren¬ 
contrent souvent de grandes 
difficultés pour disposer de candi¬ 
datures satisfaisantes. 

Ses résultats ? Cerfainemenf 
des curncu/um vitæ ef des recru¬ 
tements et une qualité rarement 
obtenue ailleurs. 


TOUS LES VENDREDIS, 

DES OFFRES D'EMPLOI POUR LES NOUVEAUX VENDEURS. 


DIRECTEUR D’AGENCE 
IMPORT FRANCE 
25 ans environ, homme de ter¬ 
rain, d'abord vendeur, don. être 
capable d'inventer et fée User 
une stratégie commer ciale.. 

— Avoir une expérience réussi* 
en vente industrielle, des con¬ 
naissances techniques des 
films d'emballage et du pa¬ 
pier seraient un atout ; 

— Poste d'avenir pour Jeune 
commercial désireux d'accé¬ 
der aux fonctions de «Eri¬ 
geant, basé à Paris. 

Ecrire de suite avec C.V. t : 

Avenir Conseil 
70 Ws* av. du Gt-de-Gaulk 
95350 SAINT-BRICE 





Association Française 
des Documentalistes. 
recherche 

DÉLÉ6UÉ GÉHffiAL 

chargé fonctionnement admlntsL 
Format, supér. 30 ans minlm. 
Connais», gestion et eomptsbîL 
•t si possible fonctionnement 
association lot Ce T SW. 
salaire : 85.000 F è 110.01» F 
seten expérience. 

Ecrira 8 AD.B.F., 

5, av. Franco-Russe, 7S007 Parts. 
Ne pas téléphoner. 


D'AGENCE IMPORT 
FRANCE 

30 ans environ 
Homme de terrain, d'abord 
vendeur, doit être capable 
d'inventer et réaliser une 
stratégie commerciale, avoir 
une expérience réussie an 
vante Industrielle. 

Des connaissances lechnlq. des 
films d'emballage et du papier 
seraient un atout. 

Poste d'avenir pour on Jeune 
commercial désireux d'accéder 
aux fonctions 
de DIRIGEANT 
basé t Paris. 

Ecrira de suite avec C.V. à 

AVENIR CONSEIL 

70 Ms ,av. du GénéraKte-Gwdte 
05350 SAINT-BRICE 




Secr. dlr. cap. curresp. connais¬ 
sances édition et Imprimerie 
appréciées. Offre manuscrite 
av. C.V. à UNION PU BUICITE, 
sous n» 228, 15, r. d'Argenteali, 
75001 PARIS 

ENTREPRISE DE PRESSE^ ‘ 
Centre PARIS 
recherche 

SECRETAIRE de DIRECTION 
Excellente Sténo, ordonnée 
et méthodique, sérieuses référ. 
Horaires ; 9 h.-19 h. 
ECRIRE : SG.P, 

13, av. da l'Opéra, 75001 PARIS 


proposit.com. 
capitaux 


SI vos êtes dynamique, 
Jeune CS Imaglsattf 
et que vous connaissez Men, 
votre métier, c'est é vous que 
le céderai è un prix raisonnable 
moo Agence de PUBLICITE 
è disciplines multiples 
{excellente noto ri été) : 
Budgets - Services Exécution - 
Création - Dessin - Edition - 
Stands . Publicité peinte - 
Signalisation - Enseigne. 
Ecr. : FONTY1EILLE è Marnas 
<2480 LA FOU ILLOUSE 


SI* (^EXPERTISE 
COMPTABLE Parls-12* - 
recherche 

ASSISTANT (E) 

BTS - DECS ou équivalent. 
Diplômes d'études supérieures 
appréciées. Expér. cabinet sou¬ 
haitée mate non Indispensable, 
posta évolutif pour élément dy¬ 
namique. Fonction complémen¬ 
taire assurée. 

Adress CV. manus. + photo + 
pré! AJA.P. sous réf. n» 99WS 
40, r. OUvlerde-Serres 
7RM5 PARIS qui transmettra. 





demandes d’emploi 


LE PERSONNEL DE DEMAIN 
SE PRÉPARE AUJOURD'HUI 

avec le 

RESPONSABLE DE FORMATION 

Je sala oa CATALYSEUR da développement 
47 ANS - DïGBNBEUB CJKAX. + LCÆ. 

Exp. indUBtr. Produits Nonvesax Technologies av. 
CONTACT ? Ecrire sa le n» «16 M à BEOZE-FEESSB. 
85 Wa, rue Béaumux, 73002 Parla, qui transmettra- 


m-w 


outomobjk/ 
cliver/ 




Eaa 


J. Fmq, 7 ans expér. profess., 
droit des affales, spécialisation 
droit des Stés, ch. situation cor- 
raspondant 4 ses connaissances 
ô Paris ou région parisienne. 
Ecr. n» 8388, * te Monde» Pute, 
5, r. Italiens. 75427 Paris C. m. 


B.M.W 

63,Bd.JJ.''rés 
i 92 CLICH f. Té:. : 31- J5-05 1 




WREOH» COMMffiOAl 

3b ans. formation Juridique 
_ BtSdanoM PoUtkrues. 
EXPER. msekaL, putw„ Gelai. 

Impt-OCPL iurKSq. et assuranc. 
Anglais, espagnol. t»rm. Marché 
espagnol et Amériqiw Mine. 
Capacités de diracL et de gesL 
Refebons aisées é tous niveaux 
et du» tous tes mfiteux. 

. Libre de suite 

Ecr. ne 6.975, <1* Monde» Pub. 
5, rue des I tartans, 75427 Paris. 


SÏHODACmO 

CÜRREJWBffiANCIÊRE 

(qmftlée) 

dnouanWne ch. place staWft. 

^ 4.000 X 13. GHERARDON, 

. BP. 89 - 75862 PARIS Cedex IL 




















































































































































OFFRES D'EMPLOI 
DEMANDES D’aUPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 

PROP. CO MM. CAPITAUX 


•U BfSB La Uses TJL 
57,00 67,03 

KOQ 15,46 
39,00 45,86 

39,00 45£0 

39,00 4536 

105,00 £23)48 


AMKMICEf CIAISEEf 


L'immobilier 



REFBODDCTlOIi INTERDITS 


appartements vente 


cHAtn^î? 

eouyjgj^ 


28 misâtes PARIS-NORD 



appartenu 
achat 


L'AGENCE DU XVI- chercha : 
BEAUX APPARTEMENTS, prt- 
férooea dans le 16- - 7»4-w^7. 


locations 
non meublées 
Offre 


Immeubles à la “Mansart” 

ap p ar t e m e nts 1 à6pÈcesH)Bpteafecciieminëa 

Stanria-pisckw 

Clgpaicdæai^e8^ anrnlaca;m« y»iP 

/ bu slôga: 387152.11 


17" arrdt, 


jjiaTMj gp l 

’lSfficiîftSafcj 


c23 

HÉiW 


D ESPAGNE (MALAGA) 

yuuhhiye 

meublée dans vm*oa andetou 
boni de mer M0.DM F. Loyer flar. 
GECJ (1) 742GMN 

f IB 9 rnndtm ") 

PARIS ftt»), rom Léon. A vdra 
«a 5* étage. «parlement ayant 
entré®. we. cu&ln» avec dco- 
chasr.alhi b manger, 1 dite». 
Cm, Libre. T. : tt(99) 5B-&2S 
R. CUGNANCOURT 
proche. Dans bel Imm. pierre 
de L Part. état bon stendlng, 

280400 F, créa, voir pnuira . 
senw Ml, U h. * 1*L 3L 
15, RUE POULET DM 




7® «ma- 




constructions neuves 


Jetez Tancre 
dans votre jardin 

^ A Poo-Caawgoe, rote? 
H- 1 privé pmïonge k jsstei 

■§\ de roue marina. 

^23K LS BARONNETS, 

* ^ E* Des «nf 1 *— de 2, 3 ou 
4 pièces tmmèdiaicniat 
JB habitables qne vous devez visitée. 

' Pott-C anun gne» A igu e s - M ottes. St CSBes, 
Ailes, la Camargue... Rdtes on beau voyage 


immeubles 


maisons de [1^ propriétés 
campagne 




■ imiw ce boa à Boni Pamotioa. 

J M.. Une, Me__ 

■ Adresse connlètt- 


I Rtebsadoa BOUCAU PROMOTION. Lca OfrreBe*. 
* Rte de Nboes.30400 Les Andes-TèL t*>) 2V13-3S 


Important Groupe HnmaWHer 
achète fflreciemtnL pw, 
paiement comptant. immeuble 
libre même avec tr. gros travx 
PARIS ou tr. prodw banlieue 
EUROVIM • SS5-»n 


EURE-ET-LOIR, 110 km PARIS 
AUTOROUTE, 8 min. gare, gros 
bourg, ts «mm. Médedn. très 
Jolie maison enc. entièrement 
rénovée : séj., «uK, 3 
2 W.C., Mlle de balna. Jardinet 
avec Dort dvau, garage dwuff. 
central. Prix tôt» 

OMIt. T« 


pavillons 


VI LU ERS-SU R-MARNE 
il ton Est prox. centre, gare 
SNCF. Villa de style cor si. 1930, 
séjour dbto, entra», 2cabres, 
culs., bains, Jardin 700 ml. Prix 
650.000 F. Agence REGNIER. 

254, av. Pierre-Brossoiett* 

M LE PERREUX - 324-17-63. 


CLAM ART 


PARC BUTTES-CHAUMONT 
CH» ml, charmant stud, raf. nf. 


locations 
non meublées 
Demande 



9* «mit. 


EsL superbe appert, 
ce, F5, surf. habitable 


EfeBASSY-SERVlCE recherche 
pour LOCATION ou ACHAT 
du «*—a» au 6 places Parta at 
vtna eu baatlrae OuasL 
8, mm. Messine <S*J • 562-78-99 



PRIX 1.100.000 f 

Architecte vd pavillon sur terr. 
500 m2, pr. gare, parfait étal, 
250 ml habitables. SéJ„ triplex, 
verrières, cheminée, 5 Chbrei, 
3 Mlles de bains, 2 wt Studio 
Indépendant - TéL : M2-64-22 


villas | 


LE YESIHET p^Te.r. 

VILLA rayde-chanssée, séjour, 
5 cbbret, bains, cfL garage. 
Jardin >59 M2, 1.1004M F. 
•AGENCE de la TERRASSE 
LE VESINET - 976-0540 




SUD ESPAGNE (MALAGA) 

VILLA HEINE 

meublée ds village andalou bord 
mer. 150.000 F. Loyer garanti, 
GECI (D 74242-34 


Part è Part. 65 km Parts 
Vaxin, village classé, nrés 
Magoy (95). propriété rarala 
adueUem. résidence principale, 
200 m2 habitables + dépendan¬ 
ces, en, téL Jardin tt dOluré. 
Travaux en coûta Prix total 
600.000 P. Ecrire Mme Rotter, 
4, av. des Vbrges, 94 Vhjcemtes 


-... fer mettes? 


148 km AUTOROUTE SUD 
» km MONTARGIS (Loiret) 
sortie gras bourgs ts commerces 


CONSTITUTION de SJLILL. 
TCI ET ‘ Secrétariat 
IlLCA téléphonique 
Doroicfliatlaas ar tis a n a les 

355-17*50 



CHARTREUSE 
CACHET RASE 

Adossée orée foret, la douceur 
de vivre dans le cadra d'un 
porc de 2.60 ha, site unique, 
ancienne demeure d'autrefois, 
la confort d'aujourd'hui. 
Cotombage apparent. Séjour rus¬ 
tique, cheminée, salon, culstae: 
entièrement équipée, 3 chbres, 
bains, wc + maison d'amis, 
2 chbres. bains, wc, nombreuses 
dépendances, grange, ancienne 
charreterle attenante. Chauffage 
centr. TM. Affaire recommandée 
k saisir, traite avec 60.000 F 
comptant, long Crédit. 
TURPIN RELAIS MIEL 
5 km Sud N. 7 MONTA RG J 5. 
Loiret - TM. : 16 O» BS-Z2-9L 
et «près 14 heures ; 

16 (3SJ 46-22-29 
24 heures sur 24 


A vendre belle propriété 12 pce» 
tt cft+tog. gardien d« parc m 
4A ha > W km Brioude (43). 
TM. C71) 5040-62 at (71) 7641-40. 


Exceptionnel. Particulier vend 
Belle Demeura 350 m2 habita b_ 
170 m2 combles aménageable^ 
dana parc centenaire 5.000 m2, 
av. piscine. Isolée dans village 
entre SMa et Montpellier. Ecr, 
Harvas Montpellier, n® 11.B06. 


Z5 KH DEiUïlUf 

MAISON NORMANDE sur f HA 
5 P, 3 bains, 2 gar. 553-17-17. 


VAL DE LOIR 

1 km CHATEAU-DU-LOIR 

MAISON 2%e“£S£ 

cour. Jardin, «In pécha sur le 
Loir, cave, cellier. Rez-dc-cb t 
entrée, cnil., s. è mang-, salon. 
Etage : 2 gdes chbres, s. de bs, 
combles amènag-, tt cR. Prix 
450AM avec 100.000 F comptant. 

m s, rue Gambetta, 

• 72000 LE MANS 
Tél. 0643) 24-74-14 


TR O U VIU-E. pptalro Vd S/pWC 
t J00 m2 clos ppté vue mer 9 P-< 
3 bains, gar. ss-sol, 650.000 P. 
Samedi, dirru, j5e 11 à 18 h ; 
133, BOUL. IVHAUTPOUL 


NORMANDIE (orès Lisieux) 

Belle maison aménagée 200 mi. 
Z granges. Prairie de 6.000 mZ. 
Très belle vue. Prix 450.000 F. 
TM. 6 M* PERRON. St-Jutlen- 
le-Faucon, au 16 (31) 63-81-53. 


K06EHT-SUR-MABHE . 

Spiendida demeure bourged*», 
près Marne et R.E.R., parc 
t.000 mi. 10 p., 3 6ns, gd gar w 
très gd conf., état Impeccable. 
Prix 1.600.00 F - Tél. 726-11-32. 


PÉRIGORD 

PROPRIETE 23 tu PRAIRIE, 
beaux ombrages 
MAISON EN PIERRE 
dépend* très belle vue étendue 
PRIX *. 900.000 F. 
Documentation sur demande 
PROPINTER SJL 
B.P. 33 -24103 BERGERAC 
Téléphone : (53) 57-51-75. 


manoirs 


MANOIR è restaurer dans 
PERIGORD, petit mandr 
XVIII* S. à restaurer ds JoM 
village. Jardin. Site classé. 
Prix 150.000 F. T. (531 59-21-32. 


MANOIR CAMPAGNARD, avec 
maison da gardiens. 6 hectares, 
belle situation. Prévoir aména¬ 
gements Intérieurs. Prix exccpL 
Téléphone : 1531 59-21-32. 



Pour Stés européennes, cfwche 
villa, pavtitons pour CADRES. 
Durée J à 6 ans - 283-57-02. 


locations 

meublées 

Offre 




PAS-DE-PORTE 

A Lagur 77400 
(Mante-la-vanée) 

TRES BIEN PLACE 
CENTRE VILLE 
1 BOUTIQUE 40 ml, 2 grondes 
vftrtoas, 1 appt eo 1«r étage, 
3 pièces, cave, grenier, w-~c- 

Tfl. 430-19^0 

Ban at. Loyer min. INI F/toob 


Boutiques 


Antiquités 


rrw* 








?» ti U ttqSe 1B «»r? ou* occufriL* Trte 

iï.ï£VS*ïJS&Ê 

PPTALRE5 M A m m7T - 

VOS APPARTEMENTS. 261-5»» 


locaux ïndust. 


ou 11 AX7 24 SEPTEMBRE 

xm* BALOS P ES A HÎMOén— 

DE COMPÏEGNE 
SALLES SAINT-NICOLAS 

De 10 heure» à 20 heure». 

Sens. : Office de Tourtam» de Compïègne (60200) 
Téïéph. ; 16-4 4-IB-01-00. 











les annonces classées du 


sont reçues par téléphone 

du lundi au vendredi 
Je 9 bernes à 12 h. 30-de 13 h. 30 à 18 beur< 

au 296-15-01 

Une annonce comnampée «art 15 btuet part parato (fe Je lendemain. 


Offre* 

de particuliers 


Grand p*ef étain, Lnuls XIII. 
Daux Jouas. . 

T4L (42) 9WM7 

Animaux 


Vds Chiots BRAQUE de Webnaur 
Lof. pédlgrèe, tatoués. 

TéL (99) 6441-09 

Artisans 


Tous travaux maetmneria 
carrelage marbra, isolation 
178-00-75 


Auto-radios 


FLASH AUTO-RADIO 

104, av. JeaiKlaurès, 93120 La 
Caûmauve. TMéph coa BM W 
proposa è des prix sBpavmsçmrot 
IM marques suivantes : Blau- 
punltt, Aurton, Clartan, Autoypx, 
Pioneer. Chaîné Roode Star 
lawee garamla Cinq an) 
CrtCR FmplKié, monraga 1 h. 
sans rendez-vous. 

Cours 

CINEMA, stefl» ÛÇ mortage 
d'une semaine t Paris, sept B0 
mrtèriM 16 mm jaroteSSiomtaL 
TM. 3S5-W44 et 367-02-77 


Bijoux 


Joaillerie, bijouterie sur mesura. 
Créations, transformations, 
réparations. Diamants, pierra» 
précieuses certifiés. i 

Prix fabricaoL Occasion» s 
achat, dépéi-verte. Expertises, 
photos. L'ATELIER. 21D, bd R»V 
peu, 75014 Parts. TM. 32fr«H>3 
BIJOUX ANCIENS 
BAGUES ROMANTIQUES 
se choisissent chez GILLCT. 
19, r. d'Arcole, A». T. 3S4WB3. 
ACHAT BIJOUX OR-ARGENT 


Instruments 


de musique 

PIANOS DAUDt 

Location venta depuis t90 
plus de 300 pianos. 
Pianos garantis 10 ans. 

75 Ms, av. de Wasnam, 
PARiS-17*. 

Tél 763-34-17 - 2Z7-SW4 
lignes groupées. 

Perdu 

Le dessinateur LUCQUES 
a perdu dans Paris 
50 originaux de P Album 
Gotqorette. Les rapporter 
è l*ECHO DES SAVANES, 
11, rue Portefoln, Paris-3». 
TM. 27T-J9-59 (Récompense). 


Moquette 


MOQUETTE EH SOLDE 

belle, qualité super prix 
sur 40.000 m2 A détailler 
posa assurée, - 757-19-19 

! Philatélie 

i - ■ 

| ACHETE CHER COLLECTION 
i TIMBRES. Ecr. Psgnanlm. 

{3î. champs-Elysees. T. 3S9-76-9» 

j Photos 

4 Vends placeuse rotative 
VITAU SPRINT. Dlam. cylIndre 
70X70 sur table 220 V. 
Thermostat da chauffa. Son éteL 
1 800 F. Tél. 781-69-68 


VACANCES - TOURISME - L€!SllîS- 
Mer - Montagne - Campagne ’ 


CLUBS WEES'EHD 

A DEAÜV1LLE 


Films vidéo 

VIDÉO f ILMS X _ 

Prix et choix mcomparebles. 
Transfert video de films S 8, 
import. doc. t 20 F. Ecrira ti 
GIL FILM VIDEO, B.P. Wt 
69390 VERNAISON 
filiale ARTMOR FILMS. Lyon, 
Marseille, Nice, Bordeaux, 
Saint-Etienne, Grenoble, Lille. 


Maisons de retraite 

VOTRE 3- AGE 

Os » CHATEAU HISTORIQUE 
D'ERMENONVILLE (Oise) 

U Résidence - Le Châté«» - 
Le pavillon Glrardln. 

40 km de Paris autoroute 
Nord - sortie Survllltors, 
Pension b court et long .termes 
è partir de 125 F/175 F 
par Jour T.T.C. 

Vacances, retraite, repos, conva¬ 
lescence. Soin» assurés. 
Grand perd fleuri. 
Promenades. Distractions. 
60440 Ermenonville. 

Tél. (4) 454-00-56 - 4SJ-9M* 


Bateaux 

Par suite défection. Il resta 
) 2 couchettes 12J00 F la coucn.) A 
I bord ce L'Hnmitus-TranquIHe 111 
kerch de « mètres 
! SAMOS-ATHENE5 17 au 30 MPL 
1 tnüfC A 1t. rue Boodneau 
. iwlîLC 4 75039 PARIS 


deux formules simples, ; icerch de »4 mètres 
économiques de location \ SAMOS-ATHENES 17 au 3( 
de studio équipé. ■ A 11, nie Bouc 

tUKU 4 75039 PARI 

— Oub 6 4- 1 - sx weeMnds „ -- 

2.000 F, le > gratuit. TEL 742-33*57 

— Club 43 pour 8.000 P ï __ T _ 

week-end inimités de sept 80 Z en Tl J S 
à fin juin 81. I-- 

I nscri p ti ons Hmftéos. 

Renseignement» «t document è ; 


LOCATIONS (M 

39 .rue do SarèM, 
750M PARIS 
TEL. : 266^W* 


NOËL 60 
LES SAISIES 
Savoie (1650-20001 
A louer appariements près com-, 
merces et remontées mécano, ; • 
balcons plein SuC. 

Tél. (79) 31-31-54 . 

(1) 772-67-39 


Rrcti. Maison weeit-efid sortie 
autoroute de l'est ou bord de 
mer à louer à l'année. 5ââ-îS.i5 



UNE FORMULE DE STAGE 
AOAPTÉE 

À LA VIE PARISIENNE 
e Choisissez votre heure 
hebdomadaire 
journée ou soirée 
» 5 centres • Tous niveaux 

S.» J J. 246.16.55 + 

20. f Richer 75009 Paris 
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AFFAIRES 

La décision de Peugeot de réexaminer 
son projet de création d'une usine à Beuviliers 
provoque de vifs remous en Lorraine 

De notre correspondant 


Metz. — L'information pu¬ 
bliée jeudi par - le Républi¬ 
cain lorrain » selon laquelle 
Peugeot S JL aurait décidé 
d'abandonner son projet de 
construire une usine sur le 
site de Beuviliers (deux mille 
emplois), bien que partielle¬ 
ment démentie par. le groupe 
automobile, a provoqué de 
vifs remous en Lorraine (nos 
dernières éditions datées du 
4 septembre!- 

& l'occasion d’une conférence 
de presse tenue Jeudi 4 septem¬ 
bre & la préfecture de région, 
M. Brénas. préfet de la région 
Lorraine, s’est attaché à rassurer 
la population : < Je suis en me¬ 
sure d'affirmer que. même si le 
groupe Peugeot doit modifier son 
programme technique, ü conserve 
son intention de créer son usine 
en Lorraine du Nord. » < Les 
opérations oui n’ont pas démarré 
sont tributaires de la conjoncture 
qui peut modifier les chronologies 


M Bernard La bbé. président 
des Industries de Longwy. pense 
que ce renoncement est dû eaux 
difficultés que connaît actuelle¬ 
ment le groupe Peugeot et à la 
modification de son pian de 
financement en raison de la 
baisse de ses recettes =. Lui aussi 
a reconnu que « de nouveaux 
contacts avaient déjà été pris en 
vue d’implanter de ruruveues 
industrie a. non automobiles 
celles-là ». 

Du côté des communistes, la 
réaction est très vive. Us récla¬ 
ment notamment une convocation 
de l’Assemblée nationale en ses¬ 
sion extraordinaire pour «abor¬ 
der les problèmes auxquels la 
Lorraine est confrontée ». 

Ces réactions ne sont pas sur¬ 
prenantes. On ne saurait oublier 
que la construction de cette -jsine 
en Meurt he - et - Moselle nord, 
c'est-à-dire dans le pays haut, 
avait été annoncée en 1979 au 
plus fort de la crise de la sidé¬ 
rurgie lorraine tl). Il s'agissait 
alors de compenser au mieux. 


!re iriiïttü dJTSSSSSTl ^ <JeTcrtet&Remplois dans 

_ ?»SL_Î_ r. l’nirfrimnhfta les rédactions CH&S- 


a-t-il affirmé, confirmant ainsi 
Implicitement que le site de Beu- 
vlllera était abandonné. Répon¬ 
dant à une question concernant 
la date à laquelle les pouvoirs 
publics avalent été avertis du 
réexamen de ce projet de Peu¬ 
geot eu Lorraine. M. Brén&s a 
déclaré que, c le groupe montrant 
un médiocre empressement à 
signer les actes d *achat des ter¬ 
rains cet été, on pouvait se poser 
des questions ». Le préfet a enf in 
Indiqué que des pourparlers 
étalent actuellement en cours 
avec d’éventuels nouveaux inves¬ 
tisseurs. 

Dans les milieux Industriels 
lorrains on est loin de partager 
l'optimisme de M. Brénas. et on 
était, semble-t-il, au courant de 
la remise en question du projet. 


fautomobile, les réductions mas¬ 
sives d'effectifs consécutives au 
plan de restructuration des grou¬ 
pes sidérurgiques- 

JEAN-CHARLES BOURtMER. 


Il) Peugeot - Citroen et Renault 
avalent annoncé, le 19 avril 1979. 
la création de 6200 emplois 
d'ici à 1983. Cinq projeta 
étalent programmée ; Peugeot - Ci¬ 
troen & Beuviliers (2 000 emplois) ; 
une fonderie d’aluminium (1065 
emplois) à Vlllers-la-Montagne, cons¬ 
truits par Peugeot-OtrrBD et Re¬ 
nault; une naine ,200 emplois) sur 
la zone de TtolonvllLe. construite par 
Renault; 1800 emplois supplémen¬ 
taires A t’usine de Trêmery. par une 
accélération du programma de la 
Société mécanique des automobiles 
de l’Est; enfin, l’implantation d - en¬ 
treprises de sous-traitance devait 
assurer 1300 emplois. 


les Vosges seraient peu tombées 
par les suppressions d'emplois d'Agache-Willot 

On accord est intervenu entre le groupe Agache-Wülot et les 
créanciers de la chaîne américaine Sornettes. Le groupe français a 
versé, mercredi 3 septembre, 10 millions de dollars, fl effectuera deux 
autres paiements de 5 mutions de dollars chacun les 15 octobre et 
15 novembre, le solde de la dette (2 militons de dollars) étant versé 
le 2 janvier 1982. 

La chaîne américaine de grands magasins Alexander's a fait 
savoir, le 4 septembre, quelle serait éventuellement intéressée par 
Je rachat de certains magasins de Korvette, Alexander's (400 militons 
de dollars de chiffre d’affaires) gère quatorze grands magasins à bon 
marché dans la région de New-York. 

D’autre part, les menaces de licenciement et de suppression 
d'emplois dans le secteur confection du groupe fie Monde du 4 sep¬ 
tembre; ont fait Vobjet d'un entretien entre M. Antoine Wiüot et 
M. Séguin, député RJ*Jt. ûfBjnnal. 

De notre correspondant 


EptnaL — Face aux menaces 
de licencie ment» dons le groupe 
Boussac - Saint - Frères, les orga¬ 
nisations syndicales rasglennes 
oui pris des positions fart pru¬ 
dentes. Elles appellent leurs adhé¬ 
rents à la « vigüance » en 
attendant la réunion du comité 
centrai d’entre prises qui doit se 
tenir, le 8 septembre, dans la 
banlieue de Lille. 

M. Philippe Seguin, député 
R.P.R. d’EpinaL a rencontré, mer¬ 
credi 3 septembre, à Lille, 
M. Antoine Willot qui lui a 
confirmé l’intention de Boussac- 
Salnt-Prères de procéder « à une 


Quatrième constructeur 
américain de camions 


WH1TE MOTOR DEMANDE 
A BÉNÉFICIER 
D'UN CONCORDAT 

Whlte Motor Coip- quatrième 
constructeur américain de camions 
de gros tonna ce aurait demandé, 
selon l'Agence Fronce Presse, i béné¬ 
ficier d’une clause de la loi sur les 
banqueroutes, qui équivaut A une 
demande de coq Cordât. Au termes 
de cette clause, la société peut, sons 
le contrôle de la Justice, négocier 
des arrangements financiers avec ses 
créanciers et mettre bu* pied on 
plan de redressement. 

Whlte AJotoc. durement Couché par 
la crise automobile, a enregistré, in 
cours du premier semestre, une perte 
de 47 millions de dollars (201 mil¬ 
lions de francs environ), pour un 
chiffre d’affaires de 5B4 millions de 
dollars (2,2 milliards de francs). 

nui te Motor Corp. es* spécialisé 
dans la fabrication de véhicules 
diesel tennis (Camions et autocars) 
commercialisés sons les marqnes 
a While » et e Western Star a. Avec 
une production de onze mille déni 
cent cinquante unîtes en 1979, la 
société est le plus peut constructeur 
américain de poids lourds, et M 
couvre que 7 % environ dn marché 
américain. La société produit égale¬ 
ment du matériel agricole, Whlte 
Mo tôt avait signé en 1979 on accord 
de principe arec le Constructeur 
ouest-allemand de camions MJLN 
prévoyant nue prise de participation 
majoritaire de celDl-ci dons son 
capital, mais l'opération a été 
abandonnée. 


réorganisation sensible de cer¬ 
taines de ses activités qui se 
traduiront dans différentes ré¬ 
gions de France par des licencie¬ 
ments et propositions de muta¬ 
tions ». 

En ce qui concerne lès Vosges, 
M. Willot a précisé à M. Seguin 
que les projets actuels concernent 
un nombre limité de salariés. Il 
lui a donné l'assurance que le 
personnel victime de fermeture, 
sera réembauché dans les unités 
performantes de la vallée de la 
Moselle. Bien qu’elle n'ait pas été 
nommément désignée, l'usine me¬ 
nacée serait celle du Rond Pré, à 
Rambervillers. qui emploie qua¬ 
tre-vingt-deux personnes. 

M. Seguin a demandé à 
M. WUlot qu'il soit sursis sine 
die à toute décision concernant 
les Vosges, et que les initiatives 
touchant ce département soient 
disjointes de celles qui seront 
prises prochainement. Le jeudi 
4 septembre. M. Antoine Willot 
a donné une réponse affirmative 
à cette démarche. H est .vrai 
que la situation de l'industrie 
textile vosgteruie n'est guère bril¬ 
lante, les licenciements se mul¬ 
tiplient. Ainsi, rien que dans la 
Journée du 3 septembre, on a 
appris, outre les problèmes du 
groupe willot. plusieurs dépôts de 
bilan, et un certain nombre de 
suppressions d'emploi. 

Aux établissements Anne de 
Solène «linge de maison) de 
Julien rapt, trente-cinq licencie¬ 
ments ont été annoncés au comité 
d’entreprise. En juin, quarante 
postes de travail avaient déjà été 
supprimés dans cette unité qui 
emploie deux cent cinquante per¬ 
sonnes. A l’origine de la décision 
de la direction, une baisse très 
sensible des carnets de com¬ 
mandes. 

Les établissements Fleuret du 
Val d'Ajol (draps et tissus) 
confrontés & des difficultés de 
trésorerie ont déposé leur bilan 
devant le tribunal de commerce 
de Paris. Le sort des soixante- 
svlae salariés est fort compromis, 
de même que celui des cinquante 
employés de Sud-Lorraine, une 
usine de confection de Raon- 
VEfcape qui a elle aussi déposé 
son bilan devant le tribunal de 
commerce de Saint-D)ê. Sud- 
Lorraine. qui est une ancienne 
usine Baussac, souffre d’une 
diminution fort importante des 
commandes. 

YVON COLIN. 


Manofrance : M. Sanguedolce demande 
une entrevue avec le président de ia République 


Un demi- milli er de travailleurs 
de Man uf rance ont manifesté le 
jeudi 4 septembre à Parla Pre¬ 
nant la parole à l’occasion de 
cette manifestation, M, Sèguy a 
déclaré ; « La C.G T. est persua¬ 
dée que vous pouvez remporter 
ï-]. Tant quêtaide gouvernemen¬ 
tale n’est pas résolue, ü est vain 
de palabrer à perte de mie sur 
le sort de Uanufrance. Bn raison 
de cette urgence nous avons 
adressé un télégramme au pre¬ 
mier, ministre. * 

Ce même jour une délégation 
syndicale a été reçue au minis¬ 
tère de l'industrie. A l’issue de 
deux heures d’entretien, M. Paul 
Marchelli, secrétaire général de 
la Fédération C.G.C. de la métal¬ 


lurgie; a dédaré : ■ Nous sortons 
avec les mêmes éléments qu'en 
entrant. » 

« L’octroi de taille annoncée 
par les pouvoirs publics, cent 
(Avouante mations de francs, 
reste soumis & la présentation 
d'un plan cohérent. Le seul élé¬ 
ment positif est que le gouver¬ 
nement continue les contacts et 
les entretiens pour trouver une 
solution, ce qut semble vouloir 
indiquer qu’il ne prend pas en 
considération, pour V Instant, 
V éventualité d’un dépôt de 
bilan. » _ , 

De non côté. ML Sanguedolce, 
maire (P.C.) de Saint-Etienne, a 
demandé de nouveau une entrevue 
an président de la République. 


Le deuxième combat de M. Mestries 


Dans quatre jours. M. René 
Mestries devra peut-être déposer 
le bilan de la Société nouvelle 
Man ufrance, dont ff est resté 
l’un des trois administrateurs, 
après en avoir été an temps (e 
P.-D.G. La perspective n'asi pas 
réjouissante, mémo si es poly¬ 
technicien de cinquante-cinq ans, 
au visage creusé de rides 
quiéclaire souvent un grand sou¬ 
rire. an a vu d'autres. Sans 
douta a-t-il pensé — au-delà des 
griefs qu'il pouvait nourrir — 
qu'il ne lui fallait pas abandon¬ 
ner un navire que d'autres 
s'étaient empressés de quitter. 

Situation bâtarde que celle de 
ce conseil d'administration ré¬ 
duit à trois membres. Plus para¬ 
doxale encore pour M. Mestries 
si l'on se souvient que les ad¬ 
ministrateurs qui Font •> démis¬ 
sionné » de son poste de 
P.-D.6. en mai — à savoir les 
représentants de la MACIF et 
de la société Equftas — sont 
les mômes qui se sont retirés 
ensuite du conseil, ie plaçant 
ainsi dans cette inconfortable 
position. 

SI M. Mesirias en- est aigri. 
Il le cache bien, ce qui ne veut 
pas dira qu'ïJ ait apprécié la 
manœuvre. Mais ses préoccupa¬ 
tions sont d’une . autre nature. 
C’est le sort de Manufraiice qui 
le préoccupe. 

Pour cet Ingénieur-conseil, ap¬ 
pelé à succéder à M. Gadot-Clet 
à la tâte de la firme en jan¬ 
vier 1978. le redressement de la 
• Manu - fut et reste un pari. 
Ce pari fr-MI falitï le gagner, 
comme certains l'affirment ? Les 
avis sont partagés. Une chose 
est sûre en tout cas: on ne lui 
a pas facilité la tache. Sur ce 
sujet. Il resta discret, s'étonnant 
simplement de ne pes avoir été 
en mesure d'ouvrir un compte 
da dépôt dans une grande ban¬ 
que, exception faite de la So¬ 
ciété générale, et encore sur 
Intervention du tribunal de com¬ 
merce de Saint-Etienne. Curieux 
évidemment Aussi curieux que 
la disparition du crédit fournis¬ 
seur à l'approcha des échéances 
les plus délicates de Msuiufrance. 

Faiit-H parler de ■ complot » 
contre le « Manu » ? M. Mestries 


8‘en garde, il se borne à consta¬ 
ter que le redressement de la 
Arma n'ëialt peut-être pas unani¬ 
mement souhaité- Après tout 
chacun sait que les défaillances 
d'entreprises offrent des occa¬ 
sions à saislr_ Rappelons-nous 
Baussac. 

L'aventure de M- Mestries, 
P.-DJ3. de la - Manu -, prit fin 
le 12 mai 1880 lorsqu'il fut mie 
en minorité par le conseil d'ad¬ 
ministration de la S N.M.. au 
vu d'une baisse des ventes dans 
Ias magasins de la firme et de 
son Incapacité A trouver' de nou¬ 
veaux Investisseurs. Le secré¬ 
taire général de la MACIF le 
remplaça alors et présenta quel¬ 
que temps après un plan de 
relance comportant notamment 
une filialisation des activités de 
la firme.-, à laquelle te P.-O.Q. 
démissionné s'ôtait toujours op¬ 
posé. Etait - ce la solution- 
miracle ? On ne le saura jamais, 
puisqu'elle ne fut pas mise en 
œuvre. On connaît la suite. 

Qu’en est-il aujourd’hui ? La 
« Manu - est-elle irrémédiable¬ 
ment condamnée ? - On oublie 
trop souvent que Manufrance est 
d’abord et surtout une affaire 
commerciale, constate M. Mes¬ 
tries. La production proprement 
dite ne représente que 20°ft de 
son chiffre <f affaires. Aussi bien 
la querelle sur les effectifs et 
Foutu de production est-elle pour 
tme large part hors de propos. 
Ce qui compte pour Uanufrance, 
c’est de faire du chiffre tf af¬ 
faires. Quand vous augmentez le 
chiffre d’affaires de T F, vous 
accroissez le - cash-flow • de 
0,30 F, - La conclusion' vient 
d'si le-méme ; « Si le gouverne¬ 
ment est vraiment décidé è met¬ 
tre 750 millions de troncs dam 
rafla/re. a/ors le redressement 
est possible ; A la condition, ce¬ 
pendant, de ne pas vendre les 
i..agasins qui représentent plus 
de 50% du chiffre d’affaires. » 

En l'occurrence, M. Mestries 
ne plaide pas pour sa personne. 
Peu lui Importe d'étre ou ne pas 
être celui qui relèverait cet 
énorme pari- Alors ? Aveugle, 
naïf Irresponsable, ce patron qui 
parle actuellement comme la 
C. G- T. ? A-t-il complètement 
tort ? — Ph. L 


ÉNERGIE 


L’A.LE. souhaite an. qaintaplement 
de la prodaction d’énergie nucléaire 
d’ici à l’an 2 000 


Londres ( AJFJPJ — Un qulntu- 
pleujent de la puissance nucléaire 
rfang les oeys. occidentaux est 
Indispensable d’ici & ràn- 2000 pour 
réduire le recoure au pétrole dans 
la balance énergétique, a déclaré, 
le mercredi 3 septembre, le direc¬ 
teur exécutif de l'Agence interna¬ 
tionale de l’énergie (AXEL), 
M. Ulf Lantzke. L’agence, qui 
regroupe les vingt principaux pays 
industrialisés, à l’exception de la 
France, estime que le nucléaire 
peut couvrir dans vingt ans prés 
de 15% des besoins en énergie 
contre 1 % actuellement. La puis¬ 
sance nucléaire Installée en Occi¬ 
dent atteindrait ainsi 435 eiga- 
watts (milliards de watts) en 
l’an 2000 contre 100 environ en 
1900. Cela nécessitera, a indiqué 
M. Lantzke. un effort « hercu¬ 
léen » de la part des paya occi¬ 
dentaux. 

L’AJ-E. prévoit que les Etats- 
Unis quadrupleront d'ici à l'an 
2000 leur capacité de production 
d’électricité nucléaire (de 60 glga- 
watts eu 1979 à 200} 

En Europe occidentale, r agence 
espère que ia puissance nucléaire 
passera de 27 glga watts en 19TB 
à 150 en l'an 2000 . Cette prévision 
ne tient pas compte de la France, 
oïl grâce à un programme nu¬ 
cléaire « à peu près Inchangé 9 , 
la capacité installée devrait 
atteindre 86 glgawxtts dld vingt 


ans contre U actuellement. SI 
i’on excepte le Royatune-Uni. où 
les perspectives sont « plus encou- 

æ ntes ». l’expansion du nu- 
e est. en fait, ralentie en 
Europe 

Au Japon, l'objectif retenu par 
rAJJB. (74 gigawaits en 2000 
contre 13 actuellement) ne pourra 
être atteint que difficilement. 

Pénurie d'uranium? 

Pour parvenir h ces résultats 
ambitieux les pays membres de 
J'ALE vont se heurter i ane 
sérieuse difficulté ;..La pénurie 
d’uranium. 

Les cent trente-quatre gise¬ 
ments découverts depuis 1940 ne 
contiendraient que LS8 million de 
tonnes, alors que la consomma¬ 
tion mondiale annuelle (actuelle¬ 
ment d’environ 45000 tonnes) 
s’élèvera probablement A 71 000 
tonnes d’lcl à 1995 et 79000 ton¬ 
nes d’ici à l'an 2000 Vers la fin 
des années 80, les disponibilités 
pourraient dose devenir inférieur 
res & la demande. 

Ce risque dé pénurie explique 
les négociations multiples enga¬ 
gées, par ia CLELE. avec divers pro¬ 
ducteurs pour se garantir des ap¬ 
provisionnements. Ainsi, les dis¬ 
cussions avec l'Australie devraient 
entrer dans leur phase finale su 
début du-mois & décembre. — 
C 'AXJPJ 


Bruxelles s'efforce de persuader 
les sidérurgistes italiens 
de réduire leur production 


La Commission de la C-E-EL 
s’efforce de persuader les sidé¬ 
rurgistes Italiens de réduire leur 
production, après avoir, par la 
vols de M. Davignon, commissaire 
chargé de l’industrie, recom¬ 
mandé F’s diminution de 13 % 
de la production d’acier co mm u¬ 
nautaire pour le quatrième tri¬ 
mestre de 1980. Cette diminution 
s'inscrit dans le cadre du pro¬ 
gramme de réduction voie® taira, 
élaboré le 26 Juillet dernier par la 
Commission e t l’organisation 
patronale des sidérurgistes 
Eurofer, qui prévoyait une 
contraction, de la production avoi¬ 
sinant 10 à 11 % pour te deu¬ 
xième semestre de 1980. 

La plus grande sévérité de ce 
programme pour les trois derniers 
mois de l’année en cours est due 
à la diminution de la consomma¬ 
tion d'ader dans l’Europe des 
Neuf, et, surtout, & une chute des 
exportations, qui pourrait attein¬ 
dre 30 % .au .dernier trimestre 
en raison des Incertitudes affec¬ 
tant te marché américain. 

Dans ces conditions, la Co mmis - 
sien propose de fixer comme 
objectif dé production, pour.ee 
quatrième t rimest re, 31 mimons. 
de tannes d’acier au lieu des 
35.67 millions de tonnes au cours 
de la période correspondante de 
1979.. Les sidérurgistes Italiens, 
ramenés ainsi de &39 minions de 
tonnes A 5,55 millions de tonnes, 
se refusent, jusqu’à présent, & 
accepter cette réduction. A Rome. 


les dirigeants riTtalride r , le 
principal producteur de la pénin¬ 
sule, a déclaré jeudi A r AÆJP. 
que tes propositions de la 
Commission a rtc correspondaient 
pas aux réalités de ta production 
italienne » .* en clair; Os contes¬ 
tent les bases de référence choi¬ 
sies par la Commission. 1e der¬ 
nier semestre 1979), période 
affectée par des grèves qui 
avalent ralenti la production. 

Le climat social régnant au- 
delà des Alpes n’est, par affleura, 
guère propice à une telle opéra¬ 
tion. Au siège de Pinsider. maison 
mère «ntalslder, on souligne que 
la commission n’a fait que des 
e propositions* pouvant avoir des 
« ajustements a et des •.modifica¬ 
tions a Les négociations se pour¬ 
suivent k Bruxelles, tes sidérur¬ 
gistes i taliens ne devant, vrai¬ 
semblablement. pas donner de 
réponse définitive avant deux on 
trois semaines, bien que la pro¬ 
chaine échéance soit fixée an 
1Z septembre, date de la réunion 
du Comité consultatif de l’ader. 
Us refus très net en provenance 
de l’Italie embarrasserait certes 
la Commission, mais le problème 
Italien zeste spécifique, le mar¬ 
ché local étant. mains mauvais 
qu’allleurs. Ce qnl ennuie te pins 
la Commission, c’est la pettti 
guerre qui fait rage en AHemsgno 
fédérale, où la société Klâckno, 
cinquième producteur d’ader, re¬ 
fuse de réduire la production et 
casse les prix, ce qui est très 
lourd de conséquences. • 


DtiNLOP 

DÉMENT QUE LES MALAHIBIS 
AIENT ACHETÉ 40 % 

DE SON CAPITAL 

Lrinlonnation suivant laquelle des 
Intérêts malais! en» seraient en passe 
de prendre le contrôle de ta société 
britannique Dnttlop. quatrième 
fabricant mondial da pneumatiqnes- 
« n’est pas sérieuse a a déclaré, le 
Jeudi t septembre, un porte-parole 
de la société. O est « mathémati¬ 
quement impossible e pour ces inté¬ 
rêts de détenir d’ores et déjà 41 % 
dn capitol de Ounlop. *-t-Ü pré¬ 
cisé. ee pourcentage devant, plu 
raisonnablement,- atteindre de 20 % 
& 25 <%. — (A-ï’-P ) 


LE GROUPE JAPONAIS FUJITSU 
VA CONSTRUIRE UNE USINE 
EN IRIAWE 

L Industrie Hectro toque Japonaise 
multiplie ses investissements en 
Grande-Bretagne et en Irlande pour 
EariHtar ses ventes sur (e marché 
européen. 

An lendemain. de riB M gn i a B m 
an pays de Galles par Aiwa (Tune 
Oblique de systèmes. hWl minia¬ 
turisés — dont la moitié de la pro¬ 
duction (ZIN chaînes par mois) 
sera exportée vers l’Europe conti¬ 
nentale, — les autorités Irlan¬ 
daises ont annoncé que le principal 
fabricant d'ordinateurs ' Japonai s , 
mjUsn, va consacrer 42 millions de 
livres (420 millions de francs) à 
l'installation, prés de Dublin, d’ans 
usine de circuits tstéerfis. 


MONNAIES, 


HAUSSE DE L’OR 
Reprise dn dollar 

L’événement dn Jour, sur les mar¬ 
chés financ i ers, le 5 septembre, a 
été la hausse soudaine de l’or, qnl 
est passé subitement de 636 dollars 
ronce à 648 douars environ,, après 
avoir dépassé 650. dollars, à New- 
forft, sur des . rumeurs *. d'offensive 
générale de l’armée soviétique en 
Afghanistan. 

Le dollar s’est raffermi en même 
temps que les tanx. d’intérêt sur 
le marché de-l’eurodollar, tandis que 
la livre sterling, un instant dépri¬ 
mée par la perspec ti ve franc baisse 
dn tanx d’escompte britannique, se 
raffermissait. après Panneoee du 
maintien de ce ceux à 10 % 


ÉTRANGER 


Au Japon 

PLAN DE RELANCE 
ET D'ASSAINISSEMENT ■ 

Le gouvernement Japonais a adopté 
vendredi 5 septembre an pnpiBUM 
en Unit points destiné i stimules 
l’Investissement, à freiner la turan 
des prix et à contenir la demanda 
intérieure. Ce programme ptintt- 
aassl une aide an logement et oc 
stfmniatfon des travaux pnMto*. le 
crédit sera desserré an profit notan- 
ment des petites et moyennes au* 
Prises. 

Ces mesures devraient peonett». 
d'atteindre, a précisé le gouver¬ 
nement. un objectif de croissance 
de 4 Jtjb dn produit national tiret 
pour Pennée budgétaire en msn 
(qui se termine en avril P tabulai 
contre 64% l’année précédente. 


RÉUNION DE IA Fà.0. 
POUR DÉCIDE DES 
D'AIDE ALIMENTAIRE . 

A L'AFRIQUE 

Le directeur général de IaBAXX 
(Organisation des Natter a .sale s 
pour l'agriculture et rallia®»' 
tion), M. Edouard Saouffifl» * 
convoqué d’urgence, pour * 
19 septembre, à Rome, une 
renc© en vue d’examiner la sttoa r 
tion alimentaire en A mW*- 
Trente et un pays donatan* 
ainsi que plusieurs organl»W» 
internationales sont lnvrç& f 
participer à cette confereno^ 
organisée conjointement p®ï JU 
F-A.O. et 1e programme alimenta^ 

TnnnfMn.) QeS Nations UDlOS (PAM)-; 

La réunion devra prendre® 
toute urgence des mesures po® 
subvenir aux besoins alimentaire 
de vingt-cinq pays de l’Arnaw 
sub-saharienne particulièrement 
touchés cette année par les mau¬ 
vaises récoltes. Selon la F-A-O- « 
production céréalière de «s 
vingt-cinq pays ne devrait atteffl- 
dre en 1980 que 17.6 mHUons.de. 
tonnes, soit te même nhreaa 
qu’en 1979. année déjà, conswer» 
comme catastrophique en ralsf» 
de la sécheresse. 

Ces pays estime toujours » 
PA.O. devront Importer surnoms 
5,7 m filions de tonnee de céréales 
pour subvenir & tours besoins 
dans la période 1980-1081. sait M 
double de leurs importations au 
coma des deux dernières années. 
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AFFAIRES 


Le réveil des mammouths 
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fSuiîe de la première pagej 

Assiste-t-on aujourd'hui à un 
phénomène âe même nature? 
Non. L'environnement économi¬ 
que a profcfndéinfint changé. L'ère 
de la forte croissance Ininterrom¬ 
pue est terminée et, àemble-t-il, 
pour longtemps. Les objectifs 
poursuivis pu tes dirigeants des. 
grands groupes se sont trouvés, 
parfois, radicalement modifiés. . 

De quoi s’agissadt-fi an temps 
de l'abondance? De rachetez; de 
fusionner : bref, de grossir. 
« Démarche normale puisque, à 
cette époque, tout ce qui se pro¬ 


duisait se vendait, ou presque », 
. rappelle un banquier. Un peu vite 
dit, mais globalement vraL Qui ne 
«O souvient du mépris qu’affi¬ 
chaient à l’époque tes sidérurgis¬ 
tes français pour leurs collègues 
beiges, qualifiés d’s épiciers »? On 
sait ce qu’il en est advenu. 

Ces temps bénis sont révolus. 
Aujourd’hui, il ne s’agit plus tant 
de produire que de vendre, da 
couper les branches mortes ou 
malades, d’occuper un créneau 
rentable ou d'avenir, d'atteindre 
Ja taille critique pour faire bonne 
figure sur un marché qui s'est 
mondialisé comme la concurrence. 


Révolution culturelle 
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*11 ne font pas vous y trom¬ 
per, c’est une véritable révolution 
culturel le qu'ont dû faire les 
patrons français», déclare l'un 
d’eux. Et dans les plies condi¬ 
tions. peut-on ajouter. La prise 
.de conscience, ce fut l'année 1975, 
année terrible qui vit les profits 
s’effondrer quand fia ne se trans¬ 
formèrent pas en gigantesques 
pertes : 875 millions de francs 
pour Rhône-Poulenc, dont tes 
exercices n’avaient jamais été 
déficitaires ! 

L'heure de l'examen avait sonné. 
On découvrit d’un coup que la 
situation financière des firmes 
était fort précaire; leurs fonds 
propres ftiEuffigamts, leur endet¬ 
tement excessif, leurs profits 
médiocres. L'analyse des outils 
n’étalt guère plus réjouissante. 

‘ Usines obsolètes, activités struc¬ 
turellement déficitaires, encadre¬ 
ment parfois insuffisant. La pros¬ 
périté avait masqué toutes ces 
réalités. Tant 11 est vrai que l’on 
compensait généralement tes per¬ 
tes de certains secteurs par les 
gains d'autres départements. 

* Cette découverte a provoqué, 
dans un premier temps, un effet 
de stupeur et de paralysie », com¬ 
mente te patron d’un grand 
groupe. Paralysie aggravée par la 
proximité des élections législatives 
du printemps 1978. Pourtant, il 
fallut bien faire 1e ménage et 
s’interroger sur les conséquences 
de ce changement brutal. 

C'est donc dans oea temps dif¬ 
ficiles que l’on commence A éla¬ 
borer des stratégies que l’en peut 
schématiquement d««w eu deux 
catégories : recentrage on redé¬ 
ploiement interne; exp a nria n on 
redéploiement externe. 

• X* démarche adoptée par 
M. Jean Gandois, l’actuel P.-DjG. 


de Rhône-Poulenc, Illustre par¬ 
faitement la première catégorie. 
Lorsqu’il entre dans te groupe, 
Jean Gandois trouve un ensemble 
disparate oh cohabitent des acti¬ 
vités de pointe promises & un 
rapide développement (pharmacie, 
chimie fine, biologie, etc.) et des 
activités plus traditionnelles sou¬ 
vent peu rentables, c’est 1e cas de 
la chimie de base, et parfois 
structurellement déficitaires, c’est 
1e cas de certaines fibres synthé¬ 
tiques. Il faut trancher. Dès la 
fin 1977. H présente un plan de 
relance des activités textiles étalé 
sur rfng ans, et, trois ans plus 
tard, il cède A Elî-Aquitaine sa 
chimie de base. Opération dou¬ 
blement profitable puisqu’elle lui 
permet de se débarrasser d'une 
activité dont la rentabilité est 
médiocre, et de récupérer l’argent 
qu'il pourra consacrer au déve¬ 
loppement des secteurs tes plus 
prometteurs. 

Cette stratégie de redéploie¬ 
ment interne est également mise 
en œuvre par 'Antoine Rïbond, 
le p.-d.g. de B.S-N.-Gervais Da¬ 
none, lorsqu’il fait connaître; en 
septembre 1979, sa décision de 
vendre au groupe britannique 
Püüngtow tous les actifs euro¬ 
péens de sa branche verre plati 
LA encore, il s’agit de céder dans 
de bannes conditions financières 
un secteur exigeant de lourds 
investissements et de rentabilité 
médiocre, pour se c recentrer » 
sur un créneau prometteur, celui 
de. l'alimentation, développé par 
la suite à coups d’achats de fir¬ 
mes, dont les sociétés alimentaires 
de la Générale Occidentale de 
ML Jimany GoMsmith, soucieux, 
lui, de se débarrasser d’une acti¬ 
vité devenue marginale pour axer 
u croissance sur son point fort : 
la distribution. 


Trésors de guerre 
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• Cette stratégie de redéploie¬ 
ment interne ne pouvait cepen¬ 
dant être mise en œuvre que par 
les groupes qui étaient déjà pré¬ 
sents dans des secteurs porteurs. 
Les autres pouvaient-Hs se bmlter 
à une stratégie défensive consis¬ 
tent en fait A gérer au mieux des 
activités en croissance moyenne, 
sinon en déclin ? Nas, bien sûr. 
Qu’ils soient convaincus de l'In¬ 
ternationalisation des échanges, 
ou qu’ils s’y résignent; le» nou¬ 
veaux managers et jeunes hauts 
fonctionnaires formés aux mêmes 
écoles pensèrent aluns que te 
salut pass er ai t par un redéploie¬ 
ment externe, sectoriel et géo¬ 
graphique. 

Le cadre général fixé, encore 
fallait-il que tes conditions poli¬ 
tiques, et surtout financières, 
nécessaires A la mise en œ uvre 
d’une telle politique fussent ré¬ 
unies. La défaite de I» gauche 
aux élections législatives de 
mars 1978 sera Je déclic. 

La Bourse s’envole, l’argent 
réapparaît et l’on va en. profi¬ 
ter. Les augmentations de capital 
se multiplient. 

La C.GJ3. ouvre 1e bal an début 
de l’été 1978 : 300 millions de 
francs tombent dams ses caisses. 
Elle sera suivie par la .CJPJP. 
i.3SÛ millions). Saint-Gobaïn- 
Pont -à - Mousson <600 millions), 
Lafarge <300 millions), L’Oréal 
(,-îOO millions), Ferodo <300 mil¬ 
lions», Thomson-CSF <300 mil¬ 
lions). La Lyonnaise des Eaux 
i3Dû miïLionsï. De 1,6 milliard de 
francs et 1376. et 2,7 milliards en 
1377, ïe volume des émissions 
d’actions par appel public" A 
l'épargne atteint ^3 milliards w 
1978 tea sfx mois) et 4,8 m i l l i a r ds 
en 1979. En dix-hrût mois, ce sont 
iO milliar ds de francs qui entrent 
ainsi dans tes caisses des quinse 
principaux groupes français. 

La reprise du marché financier 
qui anticipe sur tes « ret ombée s» 
bénéfiques pour tes entreprises 
de te libération des prix offre 
un autre avantage : «lte permet 
de payer des acquisitions des 
sociétés arec des titres. La société 
Matra, dont te cours de l’action 
eet multiplié par sept en quelques 
mois ne sa fera pas faute d’uti¬ 
liser ce moyen peur acquérir bon 
nombre d'entreprises sans bourse 
délier. 


Se constituent ainsi des trésors 
de guerre que l'on va compléter 
par « rélagage des petits bais¬ 
sons », pour reprendre l'expres¬ 
sion d’un Industriel. Salnt-Go- 
bain - Font-à-Mausson vend tes 
maisons Phénix, Davuzn, et ses 
activités dans les réfractaires ; 
Lafarge cède son département 
emballage dans le même temps 
où la C.GJEL se débarrasse du 
petit appareillage électrique en 
vendant FALE.-Amoult. La liste 
n'est pas exhaustive. 

Disposant de munitions, on 
peut passer A l'offensive. Comme 
SL faut aller vite, le redéploie¬ 
ment passe le plus souvent par 
le rachat d'entreprises qui, lors¬ 
qu'elles sont étrangères, permet¬ 
tent de faire .d’une pierre deux 
coups. Saint-Gobain - Pont-A- 
Mousson va spectaculairement 
illustrer cette démarche. 

Le groupe présidé depuis Juin 
dernier par M. Roger Fauroux 
ne possède, poux reprendre une 
expression qull aime utiliser, 
« que des chevaux de labour ». 
11 cherche un cheval de course : 
ce sera l'électronique. Après s’être 
lancé dans la fabrication de com¬ 
posants avec les Américains, le 
groupe, coup sur coup, entre en 
force dans le capital de GXL- 
Haneywell-Bull. aux lies et place 
de la C.G-E. et acquiert 20 % du 
capital du « géant » Italien de 
la bureautique Olivetti. Fait 
notable, les banques, sortant de 
leur réserve, sont associées au 
délicat montage financier qu’exi¬ 
ge cette opération. Pour Saint- 
GobaJn-Font-a-Mousson, c'est un 
saut dans l'inconnu qui coûte 
cher, son trésor s’en trouve bien 
écorné— 

Le cas de Matra est quelque 
peu différent. Le groupe possède 
déjà quelques chevaux de course. 
D ne s’agit pour hd que de ren¬ 
forcer son écurie. Pour ce faire, 
Mjprp. choisit la m0me filière — 
l’électronique. — mais d’autres 
«rénaux, en multipliant les 
achats — Jaeger, Solex, De Paepe. 
ete, — qfîp de s’assurer la pré¬ 
sence du groupe sur les marchés 
prometteurs que sont l’électroni¬ 
que automobile, l’horlogerie, la 
télématique- 

Passé un moment de flotte¬ 
ment, la C.GJEL A son tour va 
entrer dans la danse. En premier 


lieu, elle absorbe S&lmapt et 
Brice, ce qui hü permet de cons¬ 
tituer dans les travaux publics 
un ensemble de taille mondiale. 
Elle ne s’arrête pas là. Présent 

dajlS les VretVlTW. le 

groupe présidé paz M. Ambroise 
Roux va, lui aussi, s’intéresser à 
la bureautique en rachetant 
la firme anglaise Roneo, et amor- 
oer, avec une grande prudence, 
l'esquisse d'un début de campagne 
aux Etats-Unis. U est vrai que 
dans ces secteurs, le « ticket 
d’entrée » outre-Atlantique est 
cher : 200 millions de dollars 
pour acquérir une entreprise 
ayant pignon sur rue- 

Ce redéploiement géographique 
vers tes Etats-Unis, Renault l’ac¬ 
complit spectaculairement au 
travers de deux accorda passés 
avec Mack. dans 1e domaine du 
poids lourd, et American Mo tors 
dans celui de l’automobile. Pour 
te Régie, nécessité fait tel : 
comme bien d’autres secteurs, 
celui de l'automobile se mondia¬ 
lise et la présence aux Etats- 
Unis passe dans l’automobile par 
l’existence d’un réseau de distri¬ 
bution qu’il vaut mieux acquérir 
que constituer. Son rival, Peu¬ 
geot-Citroën, adopte une stratégie 
quelque peu différente en rache¬ 
tant tes intérêts européens du 
groupe Chrysler pour, lui aussi, 
atteindre la taille critique sur te 
marché mondial. 

Eif-Aqultalne n'aura pas la 
chance de Renault. Après avoir 
renforcé son département phar¬ 
macie et chimie de base, te grou¬ 
pe d’Etat se verra, en effet, inter¬ 
dire par le gouvernement oe qui 
aurait été la « bombe de l’an¬ 
née » ; te rachat, pour 15 mil¬ 
liards de francs, de KenrMcGee. 

S'en remettre aux géants 

Dernier aspect, et non te moin¬ 
dre, de ce redéploiement géogra¬ 
phique, le renforcement au 
l'amorce d’implantations indus¬ 
trielles A l'étranger, que oe soit 
pour bénéficier de bas coûts de 
main-d’œuvre ou pour être en 
mesure de s’assurer une part 
significative du marché local LA 
encore, les exemptes abondent. 
Lafargue au Brésil. Michelin aux 
Etats-Unis, Rhône-Poulenc au 
Brésil et en Corée du Sud, 
Thomsan-Bnmdt A Singapour, 
etc^ etc. 

Que penser de cette gigantesque 
redistribution des cartes ? A dé¬ 
faut d’un bilan, on peut faire un 
constat : les mœurs et les objec¬ 
tifs ont changé. Finie l’époque où 
désinvestir était inconcevable. On 
est enfin sorti de la psychose de 
la croissance du chiffre d'af¬ 
faires. Aujourd’hui, c’est le « cash 
fltna qui compte », bien que te 
stratégie Industrielle ait A l’évi- 
denoe pris le pas sur te stratégie 
financière. Autre différence no¬ 
table : les transactions se sont 
internationalisées et J es boule¬ 
versements technologiques dans 
le choix des nouveaux secteurs 
ont été pins souvent pris en 
compte. Les dirigeants des grands 
groupes français sont parvenus, 
avec quelque retard, aux mêmes 
conclusions que leurs homologues 
américains, et surtout japonais : 
la filière électronique, l'énergie, 
la bio-industrie et ragro-aümen- 
taire seront les secteurs porteurs 
des vingt années à venir. 

Comment ces groupes digére¬ 
ront-ils ces profonds bouleverse¬ 
ments ? Trouveront-ils les hom¬ 
mes à même de les gérer ? 

Sauront-ils adapter les struc¬ 
tures d’organisation ? On peut 
d’autant plus s’interroger que 
quelques-uns de ces géants vont 
découvrir de nouveaux métiers 
où l'innovation est grande et te 
maîtrise technologique Indispen¬ 
sable. Les difficultés éprouvées 
par le groupe Thomson, pour 
digérer ses acquisitions « télé¬ 
phoniques » prouvent, s'il eù était 
besoin, qu’il ne s'agit pas d'un 
aspect négligeable. 

Doit-on pour autant sombrer 
dans le pessimisme ? Non mt<b 
doute. F inancièrement, indus¬ 
triellement, te plupart des grands 
groupes, français apparaissent 
mieux armés qu’au lendemain du 
choc pétrolier de 1973. C’est une 
bonne chose. Reste que ces grou¬ 
pes industriels obéissent A leur 
logique et que 2a France n’est pas 
tes Pays-Bas. Elle ne saurait 
confier totalement toute sa stra¬ 
tégie Indus trielle A des géants 
multinationaux, dont les choix 
se correspondent pas nécessaire¬ 
ment aux' Impératifs de la com¬ 
munauté nationale- Disposer de 
grands groupes performants est 
une condition nécessaire pour 
tenir le choc dans ïa guerre éco¬ 
nomique. Elle n’est pas suffisante. 

PHILIPPE LA8ARDE. 
JEAN-MICHEL QUATRE POINT. 


A partir du 5 septembre 80 
commence chez Citroën 

LA GRANDE ANNÉE "E" 





L'Économie, tout le monde en parie-. 
chez Citroën, on agit- 

Oui, cette année à partir du 5 septembre 80 chez Citroën, tous les 

nouveaux modèles ont été étudiés pour économiser le carburant: 

modification des boîtes de vitesses (Visa E - GSA Spécial - CX 2400) 

nouveau réglage des carburateurs 

moteurs plus sobres 

amélioration de l’aérodynamisme, etc 

% Coutume %cotAotMeiïe 

Mieux encore, certains modèles de la gamme 81 sont équipés d'un 
économètre, nouvel indicateur lumineux qui permet de mieux choisir son 
régime, donc de conduire à l’économie. 

Écoplan, c'est le célèbre plan de location longue durée Citroën qui vous 
permet de partir au volant d'une Citroën neuve en utilisant l'une des 
nombreuses formules proposées, et même de partir sans payer* 


% Commue %Aioi 


A partir du 5 septembre 80, rendez-vous 
chez tous les Concessionnaires Citroën. 
Les modèles 81 vous attendent: 

2 CV 6, Dyane, LNA, Visa, nouvelle Visa 
Super E, GSA, nouvelle GSA Spécial, 

CX essence et Diesel. 

Vous pouvez les essayer, elles sont là 
£ pour ça. 



î ^Conditions offertes notamment pof.CIV SOVAC Sous réserve JoooeptaSon du dossier. 
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SOCIAL 


Les divisions syndicales face au « pressing » de la C.G.T. la discorde entre la CJ.D.T. et la C.E.T. 


Quai « pressing » (1) que celui de 
la C.G.T. I C'est bien simple, elle 
est partout - chez les marins- 
pêcheurs. bien sOr. chez les poseurs 
de rails de De&quenne et Giral, 
chez tes mineurs de charbon céve¬ 
nols, chez Dufour (machine-outil). 
Verge r-Delpo rte (Installations élec¬ 
triques), encore et toujours Manu- 
france (quel feuilleton I). à Renault- 
Billancourt.. 

M. Georges Séguy a eu raison de 
dire qu’il n’y a pas eu, cet été. de 
-répit soc/a/». A considérer l'acti¬ 
vité de ses syndicalistes, on peut 
même se demander s'ils ont pris un 
seul Jour de vacances. Au vrai, il 
y a, aujourd'hui, quelque chose de 
mythique dans la notion de « ren¬ 
trée sociale». Même si la machine 
économique tourne encore trop len¬ 
tement au mois d'août, de plus en 
plus d'entreprises restent ouvertes 
(Renault-Billancourt, par exemple, a 
assuré le tiers de sa production 
normale), et ce n'est pas parce que 
le voisin est en congé que l'on n'a 
pas aol-môme des démêlés avec sort 
employeur. 

C'est alors le rôle, le travail, le 
devoir du syndicat d'être présent 
Mais en a-t-elle trop fait ? En 
fait-elle trop aujourd'hui et se pré¬ 


pare-t-elle à trop en faire en vue 
de l'élection présidentielle ? Là est 
(la vraie question. « Esbroufe », dit 
la C.F.D.T.. « maximalisme -, dit 
F.O.. « agitation -, dit le patronat 

Les dernières semaines, l'emploi du 
temps de M. Séguy a été particuliè¬ 
rement chargé. H a, fin août fait 
paraître un article - fleuve dans le 
Peuple (organe de la C.G.T.) : une 
émission de France-inter; une visite 
aux - gueules noires - du Gard.; dé¬ 
but septembre, la participation & la 
manifestation des Manufrance, le 
meeting chez Renault et plusieurs 
conférences de presse. Quel dyna¬ 
misme 1 

Et la première centrale syndicale 
de France, qui a décidé d'- occuper 
le terrain tous azimuts ». annonce 
qu'elle va encore « Intensifier son 
action -, avec la tenue d'un millier 
de meetings en septembre, aux portes 
des entreprises, avec la distribution 
de trois millions et demi de tracts, 
avec l'organisation de journées 
revendicatives catégorielles, comme 
chez les marine du commerce (mer¬ 
credi dernier), ou jhez les cadres, 
(le 16 octobre). Avec aus9i des 
semaines d'action régionales, comme 
celle qui a lieu actuellement en Ile- 
de-France. 


place qui leur a été ravie par les 
socialistes- (Force ouvrière hebdo 
daté 27 août). M. Edmond Maire 
pensa, lui, que - /a C.G.T. veuf of ai- 
remanl montrer aux travailleurs 
qu'aucune avancée Importante n'est 
possible avec ce patronat et ce pou¬ 
voir politique » (G.FJ3.T. syndice- 
llsme daté 14 août). M. Georges 
Séguy a assez mollement démenti, 
devant la presse, le 29 août. 

Las amabilités n’ont pas manqué, 
cet été, entre les dirigeants de la 
C.Q.T. et de la C.F.D.T. A vrai dire, 
le fossé n’a jamais parti aussi 
grand entre les deux premières 
organisations syndicales de France. 
«On est revenu aux pires périodes 
de la guerre froide », dit M. Maire. 
Citons seulement ces deux phrases : 
«La C.G.T. ne roule pas pour le 
syndicalisme - (Edmond Maire) ; * Le 
recentrage- de la C.FJJ.T. est anti¬ 
nomique » (Georges Séguy). 

Bataille d'étate-majors 7 Assuré¬ 


ment Mais aussi, de façon plus ou 
moins nette, selon les secteurs, dans 
les fédérations et unions départe¬ 
mentales. Il existe cependant à la 
C.F.D.T. des organisations qui s'in¬ 
quiètent. L'unfon régionale C.F.P.T. 
de Lorient a déploré que, •pour ia 
première Ma depuis dhr ans », 
l'unité d’action ne soit pas possible 
avec la C.Q.T. Exemple Isolé 7 
De façon générale, le désaccord 
apparaît très profond. On te voit 
dans le conflit de la pèche, oû (a 
C.G.T. livre aussi une lutte d'in¬ 
fluence à le C.F.D.T. On le volt chez 
les poseurs de rails, oû la C.G.T. 
cherche à contrebalancer l'audience 
de la C.F.D.T. chez les travailleurs 
immigrés en général, et ses succès 
chez les nettoyeurs du métro en 
particulier. En résumé, on se trouve 
en présence d'une C.G.T. •sûre 
d'alto et dominatrice » et d'une 
C.F.D.T. tantôt ferme, tantôt en proie 
au doute. 


f Suite de la première page.) 

A la question : « Jujsqi^où. veut 
aller la C.G.T. ? », s'ajoute 
l'interrogation : « Où oa ta 

CJPJDJT. ? » Et M. Séguy n’est 
pas le seul à poser la question. 

Dans une interview à l’A-PJ^ 
K. Henry CFJ32M note que la 
rentrée est marquée par 1’ * in¬ 
certitude » ; a rincsrtttude syn¬ 
dicale », ajoute-fc-fl- Le leader de 
la FJîLN. constate que a la CXx.T. 
se tige sur des positions parti¬ 
sanes et calque son a t tit u de sur 
ceUe du PJCF- » ; & se demande 
q-ncgf « jusqu’où va aller le re¬ 
centrage » d'une CJFJ5.T. « non 
encore stabilisée ». 

A l'intérieur de la CJPJD.T™ on 
S'étonne parfois aussi La méca- 
niqaement devant un millier 
d'adhérents, le die cours de 


M. Edmond Maire & été peu 
applaudi, sauf lors des passage 
sur les femmes, les jeunes et la 
Pologne. Certes, les vieux mili¬ 
tants, aux prises sur le terrain 
avec ceux de ia C.G.T„ acceptent 
sans broncher, avec un brin de 
déception, le réquisitoire de leux 
dirigeant. Mais les jeunes, déci¬ 
dés avant tout & lutter contre les 
méfaits de la crise, ont dn mal 
à comprendre cette déclaration 
de guerre syndicale. Comment- 
vont-ils, demain, engager la lutte 
dans les entreprises, face & on 
mécontentement réel, mais tou¬ 
jours frileux, de la base ? 

A la crise économique, & ia 
crise de la gauche, s’ajoute désor¬ 
mais une vraie crise des Rela¬ 
tions entre les deux grandes 
centrales. 


JEAN-PIERRE DUMONT.. 


La dorée dn travail : renégociations on non ? 


« Ah pire temps de la guerre froide » 


Le gouvernement et le patronat 
s'attendent que la C.G.T. joue tes 
boutefeux jusqu’à la veille du scrutin 
présidentiel. Du reste, la campagne 
d'adhésions • sans précédant -, que 
la centrale de la rue La Fayette a 
résolu de mener, est prévue jusqu’à 
la (in du mois de mare. En 1974 et 
1970, elfe avait levé ie pied de bons 
mois avant l'élection présidentielle 
et ['élection législative. Est-ce à dire 
qu'eilB ne croit pas du tout à une 
victoire d'un candidat de gauche en 
1961 ? 

Qu'on le qualifie d'« agité « ou de 
« combatif », un climat social tendu, 
avec une multiplicité de grèves — 
comme le craint M. René Bemasconi, 
président de la Confédération géné¬ 


rale des petites et moyennes, entre¬ 
prises — provoque immanquablement, 
chez les électeurs, un réflexe de peur, 
toujours favorable à l'actuel pouvoir. 
La C.G.T. et le P.C.F. ne cherchent-ils, 
dès lors, qu'à se renforcer,, au seul 
détriment de la C-F.D.T. et du P.S. 7 
Rarement, en tout cas, on n'aura vu 
autant que cet été les élus commu¬ 
nistes officiellement présents eux 
côtés des cégétlstes dans tous les 
conflits sociaux. 

M. André Bergeron estime que 
« la C.G.T. et le parti communiste 
(ce qui est la même chose) saute¬ 
ront sur routes iss occasions pour 
apparaître comme « les meilleurs 
défenseurs de la classe ouvrière • 
alin de tenter de reconquérir la 


LA CAISSE AUTONOME \ 

NATIONALE DE LA SÉCURITÉ 
SOCIALE DANS LES MINES 

recrute par concours (clôture des inscriptions: 15.10.1980 J 

unmtmché 

analyste 

- âge: 35 ans au plus 

- diplômes: licence, DUTou équivalence 

- boitement de début: 60 000F 

primes 24 000F environ - avantages sociaux 

- horaire hebdomadaire : 40 heures sur cinq /ours: 

Pour fous renseignements, s'adresser â la CAHS5M. 

Service du Personnel - 77, avenue de Ségur 

75730 PARIS CEDEX 15 - Tét. 56755.92 poste 737. 


Avec les événements de Pologne, 
qui ont davantage encore creusé la 
fossé entre les deux centrales, 
comme l’ont montré les deux confé¬ 
rences de presse C.F.D.T. puis C.G.T. 
ainsi que les discours de rentrée de 
M. E. Maire, une autre pomme de 
discorde est jetée dans le jardin 
syndical : la reprise ou non des 
négociations sur la réduction et 
l’aménagement du temps de travail. 
Tout le monde s'est laissé littéra¬ 
lement • embarquer - dans cette 
affaire : après la publication du 
rapport Glraudet, raccord était quasi¬ 
ment signé. Le C.N.P.F., les états- 
majors syndicaux, la presse jusqu'au 
président de la République, I* - Intelli¬ 
gentsia- en était persuadée. C'était 
compter, simplement, «ans les bases 
syndicales qui ont estimé qu'avec la 
- libéralisation - des heures supplé¬ 
mentaires. le C.N.P.F. portait atteinte 
à la semaine de quarante heures — 
acquis du Front populaire — sans 
garantir, par ailleurs, le généralisation 
de ta cinquième semaine de congA 
Aujourd'hui, la G.F.D-T. accuse 
assez maladroitement la C.6.T. de 
re pas vouloir d'accord avec la 
patronat et, aux yeux du C.N.P.F., 
M. Edmond Maire introduit mainte¬ 
nant un élément nouveau — le droit 
de veto du comité d'entreprise — qui 
«remet tout en question ». Comme 
le C.N.P.F. continue de considérer 
que la réduction de la durée du 
travail n'aura pas d'Inddencs heu¬ 
reuse sur le chômage et que le pro¬ 
blème n'est donc pas « prioritaire », 
comme le gouvernement, qui a forte¬ 
ment Incité à un accord, retire désor¬ 
mais toutes ses billes en ne voulant 
pas entendre parler d’un recours à 
la voie législative réclamé par la 
C.G.T., la marge de manœuvre est 
d'autant plus étroite qu'aucun des 
partenaires sociaux ne veut reprendre 
« des discussions stériles -. Un diri¬ 
geant patronal noua a affirmé : «5/ 
une dafe de reprise des négociations 
est fixée, c’est que certains parte¬ 
naires ont décidé de signer. » 

Au vrai, les préoccupations patro¬ 
nales sont, en cette «rentrée- 19SD, 
plus économiques que sociales. On 



distingue encore, avenue Plerre-I* r - 
de-Serble, les deux domaines. 

« Nous viVans en plein le deuxième 
choc pétrolier i, assure le patronat 
Dans ces conditions, les contingen¬ 
ces sociales viennent, en ce qui le 
concerne, derrière, et derrière seule¬ 
ment. Comment mieux attiser, par 
une telle prise de position, le feu 
eégôtîste ? 

Avec le relèvement des bas salai¬ 
res et la revalorisation du travail 
manuel, l'organisation patronale in¬ 
dique que * la grande affaire -, c'est 
pour elle, remploi des Jeunes, des 
femmes et des cadres. 

Une variante.peut cependant être 
Introduite cet automne: des mesu¬ 
res spécifiques pour le placement 
des cadres. La C.G.C. de M. Menu, 
qui n’a plus grand-chose de commun 
avec celle de M. Charpantié, ne 
menace-t-elle pas de présenter un 
candidat aux élections présiden¬ 
tielles. entrant ainsi de plain-pled 
dans la politique politicienne ? 

Reste, evec l'atutude de la C.F.D.T. 
dans les mois à venir, une autre 
grande inconnue, la principale: la 
réaction de la France profonde. 

MICHEL CASTA1NG. 

(1) « Pressing * désigna an lan¬ 
gage sportif une c attaque massive 
et continue ». 


DES MINEURS C.G.T. 

ONT OCCUPÉ, JEUDI, IE SIÈGE 
DES CHARBONNAGES A PARIS 

Une intervention de la police a 
mis Un, Jeudi 4 septembre, dan* la 
soirée, A la courte occupait on du 
siège des Charbonnages de France à 
Paru par les mineurs C.G.T. L'éva¬ 
cuation a en lieu dans un climat 
relativement calme. 

Une centaine de m i n eu r s de tou¬ 
tes les réglons de France, en parti¬ 
culier du puits d'Bstival. dans le 
Gard, en grève depuis quatre mois, 
ont élu domicile. Jeudi matin, an I 
siège des Charbonnages de France. | 
XeL on attend la direction de pied 1 
ferme; poux patienter, on a sorti 
les Jeux de cartes et l*bumenr est 
Joyeuse. Les délégués de la fédéra¬ 
tion C.G.T. du sous-sol ont ren¬ 
contré, le matin, M. Nègre, directeur 
des Charbonnages, mais eetal-cl 
« n’êtslt pas mandaté pour négo¬ 
cier s. L’objectlX est clair, attirer 
l'attention générale, et Ici on est un 
peu Jaloux des mineurs de Silésie 
qui mangent les colonnes des Jour¬ 
naux français. La conférence de 
presse donnée par ML Dufresne, 
secrétaire général de la Fédération 
du sous - sol C.G.T., m.e t les 
choses au clair : on restera Jusqu'à 
ce que la direction et le gouverne¬ 
ment veulent bien négocier. 

C’est tonte la politique charbon¬ 
nière du gouvernement qui est en 
cause, celle qui consiste à réduire la 
production de 20 millions de tonnes 
en 1979 à 19 à 12 millions en 1999. 
et & favoriser les Importations de 
charbon étranger réputé motus cher. 
Point par point, VL Dufresne s'atta¬ 
que à l'argumentation gouvernemen¬ 
tale : pourquoi importe-t-on 9 mil¬ 
lions de tonna de ILFA. alors que 
le charbon allemand coûte aussi 
cher qoe le charbon français. « D 
s’agit là d'une politique généralisée 
de liquidation des ressourça natio¬ 
nales, au prôtit des monopoles et 
qui en fait payer ie prix aux contri¬ 
buables. » 


• M. Jacques Ragot devrait 
être nommé prochainement pré¬ 
sident des Soudières du Nord et 
du Pas-de-Calais. — M. Razot. 
directeur général des Honüllxes 
dn Nard et ân Pas-de-Calais de¬ 
puis le 1« janvier 1977, vient 
d’être désigné par Je conseil 
d'administration des Charbon¬ 
nages de France pour représenter 
ie groupe au conseil d’adminis¬ 
tration de oes Houillères. H de¬ 
vrait remplacer à Ja présidence 
M. Deimon, qui avait conservé 
celle-ci à titre provisoire depuis 
sa nomination, en janvier 1980, 
comme président des Charbon¬ 
nages de France. Agé de cin¬ 
quante-neuf ans, M. Ragot est 
ancien élève de l'Ecole nationale 
supérieure des mines de Paris. H 
a fait tonte sa. carrière aux 
BoaaiftPes du Nmd et du Pas- 
de-Calais. 


''quelque chose ftE dit 
Que LA RENTRÉE SOtfALÉ 
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< U VIOLENTE ATTAQUE » DE H. EDMOND MAffi£ 
« CONFINE AU DÉLIRE » 
estime la centrale de M. Séguy 


* La C.G. T. ne se dérobera 
jamais au débat (ridées, elle riez- 
clut pas a priori la polémique. 
Mais le terrain sur lequel Edmond 
Maire nous provoque constitue un 
piège antisyndical dans lequel 
nous ne tomberons posa, affirme 
nn communiqué dn bureau confé¬ 
déral C.G.T, publié très rapide¬ 
ment. jeudi 4 septembre, après le 
discours de M. Maire. 

% Dans son discours, qwü vient 
de prononcer à Nantes, Edmond 
Maire a clairement désigné le 
principal adversaire de la CFJ3.T. 
L’essentiel de son propos a en ejjet 


consisté en une violente attafrt 
contre la C.GJ, qui confins-ta 
délire. 

» Mêlant l’invective aa pto 
lamentable des procès ois- 
tenUon à!inspiration anticommu¬ 
niste, Araire cherche manifeste¬ 
ment à rendre impossible Funtte 
d'action des travailleurs fronça». 
il est certain que peu de militants 
et adhérents de la C.F.D.T. » 
reconnaîtront dans ce discom 
sectaire (_J. 

» On peut légitimement se jxwr 
la question: jusqufoü ventdBer 
Edmond Maire? » 


(PUbUeOi) - 

PRÉFECTURE DE LA SAVOIE £ 

- ,:i. 

AVIS D’OUVERTURE D’ENQUÊTE PUBLIQUE 

Aménagement de Super BJ5SORTE 

Electricité da Franco a déposé une dfflnande de 4» avenant * 
la concession de la chute de BISSORTE avec déclaration «TOtilK* 
publique des travaux en vue du suréquipement de cette chuta. U 
projet, prévoit la réalisation d'une station de transfert d'énergie per 
pompage e ntre la deux réservoirs existante de BISSORTE et du 
FONT-DE9-CHEVRES, sur le territoire de la commune < 1 * 0 SELLA 

M. fe préfet de ta Savoie Informe le. public qu'en application 
de la décision du 37 mal 1980 de AL Js ministre de l'Industrie, la 
dossier de demande de V avenant 4 la concession de la chute 
de BISSORTE, avec déclaration d'utilité publique des travaux,’sera 
soumis à l’enquête publique, conformément aux dispositions légal» 
et réglementaires en vigueur. 

Conformément aux dispositions du décret du 12 octobre 1917 
Pria pour l'application de la loi du 10 Juillet 1976 relative à la 
protection de la nature, le dossier soumis A l'enquête, comporter» 
use étude d’impact sur l'environnement. 

L'enquête publique s’ouvrira 4 ia préfecture de la Savoie, où 
le dossier d’enquête sera déposé dn 15 septembre an 34 octobre 1980 
Inclus. 22 sera joint 4 ce dossier, tm registre d’enquête dans lequel 
le public pourra consigner ses observations. Le dossier pourra être 
consulté de 9 b. à 12 h. et de 14 h. à 17 lu à Perception des 
remé d ia, dimanche» et des Jours fériés. 

D pourra également être consulté 4 la sons-préfecture de S&XMT- 
JEAN-DK-M-ôüBXENNE, «ibm qua .-les mairies des communes 

suivantes selon l’horaire ci-après : 

— sous-préfecture de S A2NT-J2UU7 -D2-MAUB3ENITB, de 8 h. 4 12 h. 
et de 14 h. à 17 h. ; 

— mairie de MODANK. de 8 h. 30 4 12 h. et de 14 h. A 18 h. 30 ; 

— mairie de FOTJRNKAtTX, de 8 h.30A12h.etdel4h.Al8h.30; 

— mairie de LE FRENES, de 15 h. A 17 tu; 

— mairie d’ORKU.B, de fl h. 4 12 h. et de 14 h. 4 17 h- ; 

— mairie de VALMEDTCEB, de 14 h. 4 16 h. ; 

— mairie de BAXNT-MAaTIN-D'ARC, de 16 h. à 19 Zu; 

— mairie de SAINT-ANDRE, de 14 h. 4 17 h- ; 

— mairie de SAINT-fiQCHEIi-DE-MADKIENîrE. de 8 h. 412 h.etde 
14 h. à 19 lu 

chaque Jour, sauf le samedi, le dimanche et les Jours fériés. 

Dans chacun de ces lieux sera également déposé tm registre 
subsidiaire sur lequel le publia pourra consigner ses observations sur 
le dossier. 

Les observations pourront également être envoyées par écrit 
soit au préfet de la Savoie, soit aux maires des communes Intéressées; 
soit an président de la Commission d'enquête, 4 la préfecture de 
la Savoie. , 

En outre, un membre de la Commission d’enquête siégera pendent 
les tetris dentiers Jours ouvrables de. l’enquête, du 23 octobre 1980 
an 24 octobre 1980 indus, pou recevoir tas observations sur oa projet, 
A la préfecture da la Savoie et. an mairie d'OBSLLB. da 9 h. a 12 fr¬ 
et de 14 h. à 17 h. 

Cette commission d’enquête sera nwmflffliéa de trois membres : 

— présidant : U. DUPSB Serge, chef des feervicte administratifs et 
financiers de la région d'équipement hydraulique Alpes Nord, «a 

retraite 4 CEAUBEBT ; 

— membres : JM. (famille PERRXEK, 242. ras Georges - danumeosn. 
SAUfT-JEAN-DE-MAUBJENKE ; 

M. D ansa G ODARD, 327, rua Saint-Pierre. SAINT-JEAN-DE- 
MATOŒNHE. 

Après la clôture da l’enquête, une copie du rapport da 1* 
Com mis sion, d'enquête, contenant ses conclusions motivées sur Wt 
aménagement, seca déposée dans cha cu ne des mairies des communes 
intéressées, ainsi qu’à la préfecture de la Savoie et à la sons-préfecture 
de aAINT-JBAN-DE-MADRIESKE. 













>v: + : C 


£ At*f 




? V b 
M* 


y : 


* A* _ y ’ 


Le j JÜ 

ion nbu haut 7 tte»w ®* ”" 2 g*i| * 

Té^oê to *«£» * ««SS U= 

«n peu. Ce fftri esp&Que en pjrtte 

le, iwjB&rewa pfW« 

jtcc constatée* cette veHe fi* ! 

w lHSLM* ÿ*£-Eg? 55 

a uar flflZosro, rappels «** tnws- j Bn 
i£îSto SKttofl é«mo-[çe 

i&TiÆrSI: 

sssft s 

mofrufr» «onew «épanoa. J » 

Aux pétroles, on note le to*w- « 
ment d/Klf-Attuttcâite (— si I ^ 

M r larmelle les échanges ont été J _ 
partittù&Tement étoffes. 

Çcvamiïe, gagne Ou terram\ , 

l+ lÀ *Gt*tmtote 

(jl. ZJS9 %) continue Æetre tresi 

[teA Se. 

impartant**, Oïi tiote nas o ) 

/ JstiK) Kléber ( + 8 JB0 %). 1 
tiJï (+£&%>, Primagaz\ 

(+ 1.78 %) et Sfüc (+ 17* 
Radiotechniqw et Façon* o«afi«i 

^eSTœtomoWte» *™ 4 _jg££; 
ment foueft^es r IjWOËgàofo 
/_ 2,54 Micftelm (—j£>- 
Aux étrangères. 

«"srs, 4 ^'£^sd 

actif HO minions fie /ranes oonwe i 

MwBttms de ^JSHùffJSSf 
gagne 1940 francs (86940 f™***/: 
Quant au n fl p o E é o ® » “ para 
PAO franc (777 francs). _ 

' IMDICES QUOTIDIENS ~~ 
tWStt. » «S: 


btoSSs Sopasenn «iz^riaV^ 
NotTwO» progreafloa dea mines doT. 


te wnwrtwi Writerel WMgg_g?l 


fJILEUIS 


antlIM COORS 
4/9 */* 


gHenn...«••■■■ Ifi *•• JH *** I J 

Brttnb PBtrtfaan. 848 ... " - I r 

ïSTïïS^::: »• jîs ï 

mputd Qantaü..— g — K I f 
Rte T loto Ztec Car «* — ÎS “ 

I n.. ik — «*::: c 

r LMB 3 1/2 %... S/ * S 3/4 1 1 

est Briet on tu» ... * • ji 5 3/4 i 

Ktsra HoUtaM-—• e 112 * v \ , 

p> éa Jonaa ILS- — I j 

IOUVEU.ES DES SOCIÉTÉS ' 

sSrSâffâl^S 

aux fi™£ÏÏ*£fL t batoéëx ral- 

sMSFSs-*-* 1 ' 

hâta chiroliïUM. fltg twRpw et âes | 

SKffisüud. 

SwpÆ (une pour «gg- 
T^ecttons correspond iDtee «*“» 

“LJjSSSaauee l* JauvierlBM. 

S. proûult cto cette 
j Tanitni « Mf irtTR. entre antres, s* i 

gÆnùî MOgH 

MXSJra 

®“J5F f^Si eu^éutatlon de 
to eodftté 3Uteca»r. _ 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 


BSSïisaBaÆafa 

Srssr s» dh< ss^ 

jones ûb 10 POluts. ^^^ . t 

Lu prises de bonences y u ■ 

*al 7 i ont Burtont affecté tes P*^* 1 
îtoi. les cîiimlques, tes 
touia, les papeteries et les eUterur- 

^"Sixonce d*«m repli tote sen^e 
Ce la production aatomobUe aomote 
d’aoütT (- 31 V) *9. ps» 
les valeurs du secteur. *fobû. ®? 
Mvnncho, est touché par la na»o- 
uaUsatton de l’ABAMCO (— 1 V/8)- 

| *"AtwuSaTele^HJe andTéleBraph 

est, ouant à lui, eu proerto à» V*. 

parmi les rameurs «ral d rOQ tete“£ 
on^^lt rêventuaUtl d’une fusion 

Sto Otenn et General «cetete. 
f <n<H que la possibilité dtm 
SKorvettea psi les Brands maga- 

*^2, ^^me^d» transactions e'«t 

ujrLie ^tsjsr 

[COURS I 08°** 
VRLEORS 8/R 4/R 



.... *» ' S 50 
:.. » - » • 


UW«9R.| 

Froan*****'" 


Talenzs gH COURS DU D 

ind ***%*£ w têmmmm* 


MM . 

JLT.t. . 

O®?lîaîciüteattBn Bai. 
Du Pont de Hemsars.... 
Eastman Kodak ........ 

Excoo ..—... 

Ford ... y y •;, y ******** 

Cpnnr ul QUBB ....... 

Csuerai Foote ......... 

General notais ........ 

Goodjeat .. 

.. 

I.T.T. 

Keonocntt ...•.“••••■ 
Moüil OU 

Mta* ......... 

scuonkener .........i 

Tmea .•••••■• 

1 0 x 1 . idc.. 

1 unhs CafMda .. 

0 X Steel....... 

• Rfesttntfiasse . 

Xerox .. . . 


69 3/S 
U 1/2 
39 l/S 
44 1/2 
4S4/4 
SB t/S 
72 ... 

38 ... 

65 t/4 
31 6/R 
661/R 
16 1/4 
671/2 
31 l/S I 
2S1/4 
70 ... 
431/4 
I4S ■■■ 
38 3/S 
21 6/8 
47 1/4 
22 7/S 
216/S 
61 1/2 


89 1/2 

65 3/4 
31 7/S 

44 6/S 

45 1/4 

66 5/S 
71 3/4 
29 5/S 
SS 

31 1/2 
64 l/S 
16 3/S 
66 3/4 
39 7'S 
29 3/S 
I 69 7/S 
43 1/4 
139 B/S 
37 3/4 
21 1/2 
46 7/S 
22 7/S 
28 3/8 
«0 6/S 


811 •• 

210 
286 
6SS 

■gss-^-S i * 

gg£S I ! 

Eamsanaw • ■ »« B2* - l 

Fro»- 2ir . 4i2 f 

S£?s a-. 

EBSf -1 a 

SS5-«s: g“g- 
ggtei. g" æ 

ÏÏSSr.:::::v S *■ 

___ 

BénflHlC»«;*--- JJ! 613 
Bm.riBbK.te* . 41Q 
BtetiedadM" 1 -- , M . ... i 

Samt-RapM*!-"- gQg &Q& • 

SeW«—ifA* « 58 SI «S 

Unirai Brtsswiei. 

_ 3«S 378 »0 

.5?!S! , 2& i» a 181 


EnL Gare* W*-- 
luiiin Multln*" 
Part*- 


2 in ■ c 
286 1 
664 ! 

196 
523 
SU 
424 
795 
7.1 
628 - 
412 

IM ■ 
218 ■ 
110 
37 

Æ8 

430 -■ 

88» I 

1061 

283 

64. 

433 
124 «0 


cenaauasnacn 
ESBX M vtch» 

WIW- vv* 
«Bki ffcnaltr*)- 
ma . 


|teB8Ut4U—• 

DaiUlaV LA. 

Otdet-Bstthl--.. 
lmp. G rang--.. 

I pppet Gucsgna 

[La USlB. 

IBocnettit-Cowa- • 


148 >48 

324 H SIS 
264 293 29 

m n 111 w 

1816 1946 

«U 

391 MB 

471 466 

64 68 94 SB 

» » 

» . g 

. 45 . 45 


Bon Pop- EwaRB- 

B. IL Hexiipe... 

B.RML fftw-- 
BarnnHtaM..— 
Bon Canada...•- 
.. 


v nuerr-siiraeB 

BnUarcM...-. 
nâmart-SraalB. ■ > 

FWUS . 

tura. Uadagau- 
Mural «t PrM- • 
Optais ■■• 

Pains BonssMe 

Unipna.y 1 

Enron Rcratml- 
Ind. P (CiPEU-.. 
langes. 

Herlln-eerta.... 
Mors. 


tOl 61 li 


3» 297 ' 

IU 114 M 


Srcrario Bewaûn 


Eqstg. Rfidodai- ^ . ... 

.. 


Plies wranwr... 

BadtakKle. 

son »«. mes 

SJJ.M.. ■ ••-.. 
S.I.M.I RA.... 

... 

CannadSJU... 


26E 50 279 
131 60 131 
906 906 

1319 1298 

825 835 

164 68 IBS 
98 «* » 


BuwauB 

B ourles B. L--. 
Brtttik PeifOlWB ; 
Sr.UatarttEaU I 

Çaanii HoifflBï* . 
canadBB- Wrti l 
CMtomHSwee. . 
CaoiBca .... \ 

CofltmenMni.-- * 
coerinUH.. 

Dort, industrie- 
De Boers (porbl- 
00* CkEMleai ■ ■ 
Drasdmf Baifl.. 
EJLL ■ ■ • -. 

Est-Astattqae. ... 

Fumes tTRni.- 
Flnmtraeer.... 

Hnstder . 

Fosses . 

GM Brigua» - -■ 

Besaert . 

.. Elazo . 

« GBOflfBW . 

fines and Ce^. -- 

Galt OU Canada 
Hartebeesl . 1 
H iuwprell lee.. 
Hoogaveat 
LC ind ustriel .. 
__ Irinmestnig... 

BVI 


68 S 
Son! *iaao 

2 ; «•• 

2 Ü» 

g 88 MSI 
i2 i» 

41» 

17/1 H* • 

S m» 

375 363 


tmrataie BesÛ* 


|W nrim«- «* 18817 


189 

iS” 

4M 430 . 


. . 

CranartUda. 

entera . 

creOBt ei--.^ 
cretss irasaânt 

Drtwt-Fraara... 
DroDot laiesL... 

BM W-■■ , ; ■*,;■ ■ 
Epaipie Crriss- 
Ejuffne-iDflHtf- 
an r0M.|AB > .. 
EanH om**- 

EBargM*tb>lé - 
tpjT^no-saien- 
1 EHr»^ , n»i* ,et - 


549 82 616 38 
169 25 Ig |S' 
567 64 5HK 
202 93 153 73 
268 09 M* 75 

MR 13 £ 

374 63 357 «4 

IM 37 III Wi 
738 42 794 94 ; 
314 28 2M S 
156 46 340 Ml 
140 M 134 «i 
467 42 446 » I 
253 22 241 74 ! 
229 16 218 n 


„ I nnasoére nwM 

8® ■[ * fohW idsësbs* 

« ... Fraws-EPfSM 

ira le .1 France<srwua 

l2> 18 France-lovrirt*-- 

te km Fi.-ow tnomj 

ras 2M France .I 

'h« 0 23 SB Fraeatradce.— 

ibi fiera d* Moeinett 

g ISflwSBwM* 

g 88 344 .. Best S6L Franc* 

356 - - 


4SI 48 
«46 78‘ 
237 85; 
246 84- 
213 771 
326 87 
182 63 
163 30 1 
311 40, 


Cajop.-Berearf.- 

CjrtWU^... 

Ciments Vteat--- 
cedwnt-- i ^** 

Fra&reUs. 

6. mw. de rïst- 
{SSSrtBtrw'- 

Lsrar gu E-l-; ■ 

ongnv-ownirrise 


Taux du marché monétaire 
■M. MMR t» B/l.!«*/<% 


| —' fafer I 

_ * — 1 -"* ■ I l_.. lui I Im mllWBg L.I 162 —r .Jm 


- »i y 


i,i*XT-. ■ •*- 

-. ■$., 

*#'**■' •• •'’ ' 
}■ • 

miôK- ■; - ; 
s^w- 1 -: ■•’• 


M, «f»' 1 •" - ‘ 


■** ii*-** '~ - " 

dot «* u 


3 % 

9% .. 

■ ««MM.»». 

**""!&* 
U/4%1*^ , 
Emp.ltÉUA»* 

i tot- Wn4%p 
EjUQl 7 % 1873. 

En®. RA® %2 

iBW.M®*'® 8 - 

E0F7,BB%n.. 


SJPXB^...- 


Chus Dentier j 
VALEURS prtetd. tom 

ca.frmc*3%..j ni » i« » 
ilej. este cesui 8» ® 

bscïîJm • ® 


EaaraM France- 346 ® " 

nm^tneuve. » S ■ 

FisksIAUL- 166 . 170 -• 

Cm ffWCentr. RS? 814 


Msariee. BanQ— ; 
Bantpe BarvM. ■ . 
Bfl®, «yjwt Enr- . 

BemRstram.- 

6JUA-_.-^ 
nliB.Scato.Dap 
Banqm Rientt.. 

CALA. 

6AMA. ....... 

CrriUtri.....— 

Md.Ga.bnL.. 
CrriOt Ljomals. 

. Epctro-Bama. - 
Earetaao.......- 

I Hnaesura SeW- 

Fr.Cr-etB.CCte} 

france-BaH.-.. 

Bfdn-EaenO..- 
imâbUB-lJ». I 


Cours Dernier 1 
prdeéd. «eu» i 

221 221 
S76 577 

345 -351 
203 38 213 38 
313 313 


luBWtlca.-...— 

itetarftaU.j 

— (ekHg.csoW 
Utflte-Baü. 


263 49 263 58 I 
2668 28 88 
122 123 

212 212 

4! SB 42 
91 «I 
117 68 121 M 
MO »0 
276 . 274 88 

168 18 168 IR 
147 146 • 

>17 318 

I2S 126 • 
294 298 

21 21 - 
226 229 

. 313 ES ÎHSMJ 

. 278 276 IR 

■ 261 22 

J 24* ®5 

. |8I 60 IBI 60 


tocaban lames. 342 341 

Loca-&QnastOB. 140 M- 

Locattnamaera.. « !■ 18 

fljfl USB DO- 0* 169 I®1 

IMHüBrtd.. 272 88 M 

PuMéescwt* «5 ^ 

.. 1S 

SUMIUCO .. ^ en M (1 

Stt Cent. Bauq. « 53 “ 18 

Soctétû Cftn*ralc 2W » 

SOHCOIH. «J ^ 

Sesanail. 363 ^ 

OC IP-Bail. IK ,5S3 - 

_ (ou. cnn j. I 7 ; m « « 

E&fe" S - g® 
Sir*f.S - i* 

, F0M.aunP|m. 888 

Fane. WMQiM.- JJ 28 SS 

. “®S!î. 167 M« 

8 . 220 .. 220 

8 SîfSr. ire ira 

Gr. Fin. Cosfol. [g 1 

8 inantado . 198 1X8 


imiwit t.. ||2 ■ 

Cteurca. nnm... {M 21 » 

UFIMEC.-. [«J g 

OLIJUL. *71 j}} 

Union Ha ML. ■ ■ • - Si fil 

ou. me. France. 241 n » « 
Acier mesura». ■» 

Sobngl.. - 276 

ær^:: S 

CentBn- Btanâ- 448 J* 

(HD Centrest... « « J 

iHY) champo-• .U 8 68 «m 

Cnar.R6m.QM. «S 

comtodos.-- 54e 
de indastrwne- 317 3W 

(Uï D*v. A tond- 126 1» 

Qactra-meae... 3®,, ^ K 
(M> EL Partlctg. *6 6» se® 

Fis. Bretagse_ « 

Fin-iad.BazEan 6g *” 

Fin. et Mar. Part. R7 30 ■ -' 

Ha-SenDile-Maoù • g 

f^SSe 04 ». *g 1? S 

UMartCto— 26* 

, (WDUinlK..... I" «g • 

Cia ManiealM. 28 “ * 


SSfirimséw- 
fijmrafeî Brice 

æar 

spieBatignoite* 

.. 

Hotctunsoa..... 
saflc-Alcan. 

coaupnos.- 

CUUBHIL ...... 

tfmfld»" 

I Pattë-Marwml-■ 
TeuEWtl. 

■Mnddstrte-... 
MPlte- Ml***... 

.. 


ueiurd-Mutara. 

BAL.. 

CJL P....- . 

OeDletrtcD. 

(MMintR*.— 
OLjlXBDlanc.. 
Eraaah-Snnna. ■ 

Forges StrasMnn 
OU f-B-M- ek. te 
Ftankei- 

HuanHIJLr— ... 

.. 

U...»»»— 

LHcaatra. 

Métal OWteyé I 


a to) m 60 *46 

n Ml _— . 64 

* •* 180 «Bteerteiiigrt- a ®| 

«25». 84; 

m . lOnta. -l zfï, 

Sa SE Mekta—-.r—.J 

28 ' IJS “ »«b-- “ 

1 ElMUitargaz - ■ ■ - 33 

-m m! n Itordrae- St-Dents.l i9 

l2 M l” ' |Hl8«m»«*l »i 

DI 271 . J 

118 I 110 Inelaiande RA.. 23 

IBS — IftnaJeni. 

38 10 39 SOIfIPP. 11 

176 HJ 177 581 « 

[iipiEenand-..- I * 
M 96 lamtel . 1 ■ 
IU SOI I® 7 BOlfirande-Parrisse. « 
72 H 74 601 

i! S •‘iRlpann^Borai- 
53 -1 M 1 ongstelet SJL.. -1 7 
284 SÔ[ 286 1D [soitfrnRfturies..; 

Isjntkelana^.... * 

127 sal 127 l•|'nlametllDto...l 
i<b; I 420 I 1 

n Ji . SBMfr-" ■ 

«‘-\ m -\3SSSii\ 

Il 581 ..Uoudtere .I 

sa . si -liL Ckaanoa..-. 
162 |Ô[ 162 !0|6M. OttW»- 

| iBemes-neueia. [ 

67 66 67 EDlitaL Mmrtgatim. -| 
IB7 I 169 .luaraiaRWW •I 

130 1 I» I5.CAC.. 

679 _ Istm».......— 

393 393 1v.BJ.MAJL.-] 

G4S 648 lirans-etledastr. 
BS I SS Ml _ _ | 

I I (kii BeigRoi-Fan-1 

t ICE SBl 146 |BlaraMJw*t.-—| 

\ 1 lu Bresse..-I 

, mg I 97S |Degre«eot. h 

. 120 1 IM 631 _ - J 

. 228 22* lOoqwSiBt-PgrtW 

* 141 * -pHDÜMÂV 

300 380 lincste»......- 

’ 322 20 328 [LmHienWllI .- 


Monta.«— . 

.. ! 

Mannesman.. ■ ‘ 
iterta-sgeocBr.- 
uatnnktia .... 

MlBBraHlMwrc- 
Uni HederlaaMn 
Nnraeda. 

ouTBta. 

pakkMd HoMteg 
Petreflu Ca»d» 
Pfizer Inc. 

PdOButx Assorince 
PlrefO ...■■■ 
PresMnlStBja 
. Procter Gamble 

10 Retrace. 

» Rot.. 

Shell tr. tpnrtJ. 
SJLF. «ktleMiag 
u sgerryRawll ■ 

■I Steel Cf et CW- 
StUtnatstn. ... 
Sa a. Allranctta 

„ feaneee.. ... 

90 Tiare Elecmad 
Ttysse 1800... 

valBeets. 

Vleau Montagne, 


8 58 I g 
116 18 104 H 


.««, . I 249 21 237 911 

ss^sfeSir ss isu; 

mSSmIL? 6688 13 6327 il 
loterttiecito-- “6 92 197 64, 

343 98 328 3B| 

aSuSK 1 ’ ssissi 

“««325:;. «re 137 24 
ijnttè TWTÏ-- 389 <1 362 66 
SüïïaS? - m «7 264 60, 


8 86 » »• , 
86 
3*7 

167 60 172 . 

24 n 26 
4 25 

219 69 2M 
318 II >16 

370 52 

388 98 3SS 78 
39 28 

87 69 10 

221 80 220 10 
124 126 

» 88 u 

80 66 8j 60 

17*60 IM 69 
32 -S8 

. 139 80 -- 
. 345 339 


I aun-noltgatiwa 

Mniurendeneat 

Mondial lovest 

moo-ietn .... 
Natte-Vamert-.- 


nagoH-ute. 

■est Band...... 

CACjL G 1/2 % 


I2E 131 
M 21 30 95 


318 60 «2 
72 76 . 

H 8 lit 

166 I» „ 

»! 320 20 1 

138 |M 

IIB H6 


2*8 2*8 M 

2140 2146 

186 5 

678 683 

118 10 184 


intwteetniMjen- ■ 

jiCOBUClP ...*• 
ABU ... - * - ... 
Banq Fin. Bar... 
cellulose PM.. 

General AtonenL 
itou la «las trie... 
Mètafl. Minière.. 

Ocrante. 

Pttrahgaa .—- 
Promette — 
un. Mer Bure.. 
Bq Fin. Bon 8 a.. 

Total C.FA. 

.. 

VefU SA.. .»• 
Dca* Griatw ■ 
Boraato NV 


S3S Ml • 

IBS ISI 
171 170 • 


ODiisem 
Paftoas Gestion 
Pierre lavestiea 

Rotnscwm-Em- 

sacra Monuwe 
setec Menu on. 
S.p.i primotet 
SHBCtin -aeML 1 
SMectmnrai » 
S.F.I. FR et ETB 
Slcavimno ... 
Sicav 9 000 ... 

Al-ESI . 

snratramo-... 

Simm . 

Süvanmte. 

SltvintH. 

S 5.IA. 

.. 

sogenargne-.-. 

Sogevra.. 

Sogieco . 

Sngreter-■ ■■•• 

- soMH-invottes. 


, 302 68 218 78' 
131 19 123 24 
238 L9 219 66, 

468 86 446 84• 
390 76 363 *9 

134 ni 128 ll : 
269 67 267 44 ; 
299 321 216 76 : 


382 93 I 
222 69 
153 70 
144 15 
164 10 
247 69 
3*7 20 
160 *0 
669 72 
2B7 35 
167 24 
164 II 
169 61 
401 93 
647 23 
269 D9 
495 17 
IBI 901 
642 501 
296 13 


346 62 
212 69 
146 73 
137 56' 
156 66. 
236 36 . 
309 64 1 
143 96 
543 69 
25i 23 
159 6. 
157 34 
162 II 
383 31 . 
617 86 1 
Z7a 98 
472 72 1 
Il 154 26 
I 517 98 
I 261 64. 


214 . 

93 

221 SI . 

i 2 70 - • 
241 

241 20 241 IR 


OjLP ravasttn- 
UnHranca .. - 
U g Rancira 
Umgestu» 
ifei-HocM tvere. 

um an no . 

uni-m i ivarees 
Oni-Oki rramesi 
llmgrem Woraet 1 
Dnlreote 
Dotstc (veraen 


136 82 
179 75 
462 76 
319 96 
342 76 
369 66 
1076 63| 
20*9 33 
2167 82 
1197 02 
23* 14 


17* 35 
171 00 
441 72 
365 4* 
327 21 ' 
352 SB, 
1027 81 
2008 97 1 
2IC3 67 . 
1167 66 
227 34, 


u , mnm 223 19i 213 67' 

SÜTiintfla | 366 12! 349 62 
» Cours oreeenan»_! 




MARCHÉ a 




• aw- 


r . „„ n l Weid.Wwdu|l 

ALEU RS [ciflare [ conn | 


I—SSÈ 

I court court 


C«npee-| 
ration I 


/ALEURSl 


PrwterlDenOerpX 

court I cnnr» [ coure 


CofW „J E^d.|pra*tor|De*nterl^^ 

[VALEURS daterai «rare \ w» \ o»a* 


[prteM.jpnmlwlom^jSSSaf 

VALEURSjeutan conrs \ M \a*«* 


C ^|VALEURSp ùtu r.'[ cm» 


coure | coure ;| 


rnm--9» **** 


2558 JÎŸiT 

3711 CAE.3j5 
4B5 Alrtqne Orn- 
OS jurUnaute. 
W Ws. Pert.te 8 
420 WS-tote*™- 

71 writoora^A 

286 

IBS «te*-*™* 

K5 ABt-Etma». 

Ht «v-Oast-Br- 


EW | 2 «Œ SÜ ÎS 

ïg’VJE" 3 ^ S ' 

Sia-s s- 

77 S» 77 76 M 76 

mM, wa »* 

SS » « 




if* 

*i*\-** 

F? 




«j»?- 

n* 

cCwS'.-. ■- ■ 


Mtr?-* 


-s*; pvr 1 -• 

ty^* iir * 

-•p*rvr**- f 

JflPv’-’-V 

tef- ‘ 


4A1P 1 ■ ! 

|^r- : 


* “îfftï m a 

mMmsL. 312 

“j issr 
iï KÿæSïS 
g SSr?- » 

630 |Btt . ». *®5 

•g, ISSS_' >« 

“S rr-aîûjIiR» 

Sua jc a t wte m... 1749 
iSr I — cwu 3i7 
tï. «teora.“«g 

us cmeteto-- g 

ilî “ï wSti 1«1 
1 fï B 
i sïss > s 

i ^“ss-g 

I iS BW-- Jg 

s aas* S 

S c ËntrWv | g 

S IBWM-RWL i** 4 


.[ 214 214 

ifi| 222 2C 222 20 
! 3*2 0*2 

!É»« in 

BOÎ us M n* «j 

“iS B 

i 690 g; 
1040 * IB4| 

8S 

- 317 31Ï 

1350 1369 

.49 50 g S 
1,8 

209 209 

48 14 p ,i5 
fa Sso 1«1 

i !*“ s 
s.:* ‘i 

O H 2 d g 2 
IS 612 SI 2 
|* IIS II* 
n . ifil U 151 

S W« S 

91 389 S i 389 

08 381 80,399 

29 60 ma U» 
ira 440 . 444 


1 215 
222 20 
376 . 
163 . 
oui 98 
A 119 *0 
Ml MS 
S7* 


ta ORS. cm. P* I 

§ Us - 

lo ifliu ■ 

ire ^c-ure ouest : 

g jCrtd ML | 

H U» 

75 .IcrerariAflire, 
2JD iCroWKL ... j 
K ILSi. "I 
Î2 *1 (MU. ? 
S 20 , T, 

i sis ’teH':‘*. , :J 

! ru ,OneU France 
\ SG (DsBtŒ^atet ; 
i xts ;Dnem -- i 
;>4H .jdlBsEia4 


.. I92SD 
21 * 

18 14 

38 143 M 
68 144 M 
168 60 
156 ■ 
1003 . 
425 - 
512 
509 
II* 

38 |6I 68 
I U 369 80 
18 399 

l 5 !!" 


nso ‘î 

230 — tcernftej a 

258 E-LLeteWre 1 

130 e. san^Onvai l 

930 EssiW -. •* • 

Ï7S EsmLAJ~- 4 

368 . E niatran ce.. 3 

SSfl Enrage n*t- Il 

435 Facwn.. 1 

ES Fin. ^ , 
2 U . Fin. Parts BP 
385 - om. cran. 

IS5 Fhnxtet. . 

131 . FhreMJM-- 
4* Fratestoei-. 

230 Fr. Pétroles 

235 — BSLcïBl 

57 „ (crarltiE-J 

133 Gâteras lui- 

112 Gte TEetr . 

198 GM Fonderti 

|4* SU DHL •* 

380 GeeenwOs. 

rn to- 7r - «f- 

âge finyenn e -G nt 
Hacuette. 
m imctal 
7SB usLMàrtun 
142 L Barri IbL.I 
I 2 i lenaont tnn. 


1172 H 
222 2 
318 ■ 3 

18788 1 
S SB « 

262 3 

363 2 

IBB7 H 
460 • 1 

6 * M 
262 *0 : 
3H 
IN - 
135 
60 

234 11 
232 . 

I 5* 8 * 

. 140 
206 

l 197 48 
157 

j. 349 31 
l 611 
o. 397 61 
254 80 
97 78 
a *68 
149 M 1 
KL ISS » 


net —UîSS 


224 2» - 

a a s- 

S sô »< K 

372 372 

I03D . 1830 
466 466 - 

3 40 69 W 

ML W» 

309 .. 309 - 


234 À 48 
233 ..l 230 
6*28' 68 20 
142 6 I 142 5: 


15* 156 

547 K 347 60 
fil* 611 

J » 8 g» 

256 266 

97 78 97 70 
8S0 *59 

,44 29 j 44 » 
148 140 


1182 .. 

222 - 
31* ■ 

139 69 
945 . 

266 . 
36* 

|B3® - 

‘S» 

267 - 
303 ■ 

j SS 2D 

J aa 40 

d Pw» 

J 142 I 

2:2 10 

a 206 50 
157 H 
10 346 II 
51* 

* 392 
261 29 
10 «» 
142 

» 144 68 
139 


IB 5*! 

a 

144 5? 
127 

867 J 

63 AO! 

; 78 «i 

^ i 

ï Wfl 

I B47 ! 

! 95« 

> 66 
; 199 
i 4M - 


192 « 

2 « 5S 

426 427 

261 361 . 

2J4A 274! 
,e iæ 
129 1» 

346 58 346 

63 2-1 g, 
1 78 I T* 

| 338 M! S« 
SM !6»5 

872 12 

I S 37 SÏ7 

[ 957 »g 
1 BS 66 

1 887 SI 

487 487 


243 50 
SS! 37* 50 
146 
I 129 
MS 53 
6450 
68 76 »• 

. 343 99 
601 
570 
572 
959 
» 
359 

•I 484 •- 


us iun stMb.. S] 
60 Kttlier-lteL- 
4« Lan. Ballon. ~9 
2*5 Latarge...- «g 10 
235 _ (ridU-. J® 8 

421 Lawsin... .420 
1640 Legrwu— 

2268 - |0ÜU..- S* 4 ’ 

695 Lestera-. - ~L| y 
213 Lwairew*-. M^ 81 
4 M Locindns - Vî 
315 L'Or** -■ ™ 

3210 - 08 L aflte. 

78 1 7 c? SW* 4 il s 

856 Mack Sali “ * 

ire mus. .Ig 

941 s luiHwwo 

a Manwbln . sæ 

41 H» noua g s 

A 

* 5 ? M 8 L liai. À 3 I 
MB MMWM.— g 

g sS&î:;:: IS' 

g Mtl-HedBU 

SS i 

2 b îK**::- « 

250 HacéI*B> 1 dl 278 


50 113 I» 4 1 -I 

a a 4 ?. 

»B B" 

41618 .ÉIS 

1699 169* 

2440 M40 

[SIS 616 

,■ ffi" S" 
: ^ 

I AS 488 _ 

i-.B’â’ 
1 1 
7 “ s « 

f tïï I 

in 785 7b 

3 9190 919- 

■ t ED M®-- 5 ? 
b 916 I 2 

B- 578 “S 
n 969 ml 

S 35 - “i 
S S 8 

s Œ | i 


, ,u 

443 

50 285 - 
389 

415 10 
1636 
2440 
616 
B 0 29 

; 410 ! 

I 716 

I 3300 

i 4S9 

i 70 66 

1 715 

» ‘Sü 

1 936 

* 43 50 

7 45 11 

0 590 

4 684 

15 ‘ 736 
I. 819. „ 

fl M SI S3 

2 A* 

te 20 679 M 


163 I» 
43 Ko 
33 No 
71 Hd 
250 00 

121 Dp 
15* Pa 

188 i? 

104 P- 

126 u. 

75 Pl 
265 J 
340 P< 
IU P 
126 P| 
205 P 

328 n 

160 J 

** M 

22* F 
371 l 

188 l 
218 

378 j 

™ 

348 
197 
530 
628 
as 
168 
455. 
540 
123 
256 
445 
425 I 
180 
19 a 

165 

870 

IU 

IBS 

3*5 

sre 

62 


Kavig- tente L 
Nobei-Bflzai 
Hcid-Est ... 
Hranet-GaL 
DIUD-CWI 3 
Opfl-Parttas 
Paris-France 
Peche Ikrtmn 
P.UJL. I 

- (MU- 
Penarrafa -. 
PenWeL- 
pernod-itte.. 
Perrler 

p «rares RJ- 
Pwgent-CIL 

— ton L» 
nerre-tetoï 

PJJBL. 

PoctalB .... 

Poüat. 

Pompe* 
p.M- LriUnai 
Prénatal -■ 
Presses. CM 
Prttaoali SI 
Pricei ... 
Prtraagra 
Pr intem ps 
BadarSJL 
— totrt.1 I 
RadeactL 
Baftte. ffeet. 
Bédouin ... 
Revuiun Frt. 
HMnfrPwi;. 


Bohl Ce» 
RnekePte. 
«ne mas.... 

Sacum. 

Sade ... 


SamMonaw 

St-iows-B 

sawA 

SM . 

Saoiew^ 

saamwi 

ScM«W« 

SW. 

SfiflSWf.-. 

S IJLS. ... 

Stjn. L EL 
5. LL LD... 
Slniee...... 

Al.D-N.0A 1 
sn aoratow 
Secerep... 

Semnef-Afi 

.. 

laïc-un.— 
. 1AL-- 


■« '* 
<3 26 43 
37 A 36 
71 70 

247 VU 

120 45 119 
169 IM 

110 *0 IB9 
103 59 102 
127 127 

WU 78 

264 61 MS 
344 •: sa 
213 21j 

12*70 I* 

»• ?l 

323 10 321 
160 .. 16 
70 J 

236 » 

<K «I 
108 7 U IJ 
318-30 
a 95 2 
! 375 g 
«K « 

197 11 a 

328 50 * 
115 68 II 
638 

E25 5 

326 9J * 
L 161 60 « 
. 445 * 

I. 676 6 

- l2k 11 1 
Sr 2B1 9 j 2 
496 < 

431 j 

i na 1 

19 61 
17! 

933 < 

tn |26 31 
178 
... 401 
- 3*7 
62 40 
300 
167 . 
4* 

«L 91 
... 176 
... U7 
... 4SI 

a 744 

270 30! 
... 237 681 
IA IM 
W» «j I 

Âfl 397 - 
.... 232 

:::: S 


180 ‘Îî 

43 15 43 

36 95 36 

70 88 rai 

249- 249 

119 9. JM 
169 169 

169 58 ÎSS 

1Z7 • Ig 
79 L 79 
265 265 

339 10 339 

2,5 VA 

123 5 IU 

2,1 S IU 

329 50 32S 

181 PS! 
70 

236 231 

«» I 401 
186 39 IBI 
. 300 30 

i UC6 » 

ire g 

493 w 
I 202 10 U 
0 338 » 

8 » 4 90 U 

632 63 

620 g 

iJ 334 g 

O ISI 1° rt 
447 41 

sre l 

18 «•“ i 

i, 260 21 

ïnsfl 4 

481 î 

S95 9 

58 IB 59 
170 68 

877 — 

SI 126 201 
178 
400 
3*2 

« 3?" = 

. I» 

47 A 
92 
178 
1R7 
461 
i 725 

1 30, *M 

r 68 2 ** 

! S 

;.% 

2 292 

2 269 9B| 

14 8*3 


IR4 10 
43 16 4 
36 70 3 

A i 

S 61 }j 

109 B. Il 
102 II 
127 K 
79 IC 
265 2 

339 SB 3 
214 7 

123 68 1 
211 » 
32a a : 

161 1 

78 
238 
400 
188 30 
303 _ 
i 28 ES 
178 
493 

I 202 

336 

0 IIS 20 
532 
SU 

380 . 
0 151 10 
447 
576 

» 118 U 
260 

A 492 60 
<31 
995 _ 
60 HW 
68 170 60 
l 977 

201 ia 10 

176 


s 5 SS- '!£ I 
Si "^"Srû *» 
I ïi-j..:::.-. î™ 

188 Bn. F. Bto* IM 

ISI Al A. 179 

| n 20 usiner ... «J g 


237 
317 
105 
Al 
27 66 
370 
485 
IBS 

339 60 
114 60 
E33 
52 

322 68 
151 IR 
454 
675 
lit 60 
269 67 
492 SI 
4*2 

ta 

1*78 

178 68 
966 
125 18 

173 
400 
330 

B 62 60 
306 | 

16710 ^ 
iû 47 10 
92 

174 A 

196 
461 
711 
273 
28fi 
IU 
870 

197 30 
36S 
338 60 

H 239 

1 sre 


Il » U5U *« .li ën 

iu - wu i 68 50 ! 

360 raina 375 

420 -rai *■ 479 

73 vanmrac .. 76 

930 A CBqWt-P W3 

435 Vteinrn «7 
135 RNJM81. 1^ 
-il un .R. 285 ai 

?61 JW» f»* 

228 tom» Ito- M® ™ 

66 ne* *■ A 67 H 

415 MteM » ■ , *5 
635 ■ Otteeraee 530 

318 BASF IttLi 312 
965 Bam ..... 

Ta BteHetetont 201 
n curter U T 
1 1*7 ctuse UaBh >*l 


1012 1012 
137 137 

247 247 

292 SG 292 M 
383 353 

177 177 

184 184 

178 58 179 .. 
Il U 11 HS 

107 60 137 SOI 
376 80 37S 88 


■ I iv li 1 — 1 - 

235 «j 235 80 
141 2 149 » 

236 20 238 20 

69 69 

470 476 

OS 635 
311 60 312 50 
268 268 
203 58 203 60 
B 45 28 45 
181 70 131 70 


Ig? "“H '2 g «66 « SO 1 


48 OC ®wra J ® 85 

678 Dna «aW Ere 

«G ffl«me Mine* 487 

119 pnPBPtWeia. 119 

265 East soda» 276 . 

136 Eart «and l« 

n Ericsson ■ J® «8 

388 tome CB* 30S 

,16 Ford Met» 127 

299 lfne State.. 381 

VALEURS 
li «tter 


145 10 144 U 
12 B'.l *3 


124 40 124 40 

285 931 305 Al 

DONNANT UEO 
li gi coup en 


1182 

137 
247 
292 H 
356 
177 

III !t 
175 I 
Il 35 
107 60 
375 
42< 

73 50 
924 
476 
1139 

D 206 80 
8 143 49 
B 232 
M 
467 
531 

a 306 60 
262 70 
>0 202 
t5 a»! 

* Ilia 

M eâ 50 

49J 
IB3 30 
270 

S0 144 60 
83 
239 
40 IU 
A 306 


*2 Gênera 1 J® 

230 6BB c 

2*0 Gen raatere 2*4 & 
63 GeMneUS 63 1 
101 turneni '*■ r 

B7S Wtecm « 

^ srsiî ï! 

n ma Uteiten TOZ | 
288 l-B.te. Ni 

130 L1.1.. * 8 | 

329 Mena __ .. ** 9 
245 MiniWWrtJ M 246 
MB mwmi cou | jn 

8750 Ite»*» .*810 

470 Hors» WW | « 

690 PMrefws , **> 

Ifl pnutp Moms IBI 

38 FUIUH » 

52 i près Orwo 2M 

635 Bal tel BS 636 

30O iRandtoateta 32) 


. 92 

226 
51 222 
20) 53 2. 
50 106 
il 6 15 
58 2656 
60 38 B 
8 99 B 

B 27* B 
I 127 80 
I .. 331 Si 
i 242 

[ . 289 
1 *850 

486 

l 666 

I A, 190 M 

1 * _ïï s 

S I 237 60 
5 535 

) 323 


82 60 82 I 

225 I 224 
224 10 222 ! 

63 U 53 10 1 

111 : H» J 

6 OS 6 10; 
265 60 264 
35 60 35 51 ! 
99 00 102 88 
274 50 276 i 
m ; 127 ■ | 
321 60; 321 58 
242 242 7 1 

219 1 2S9 10, 

RS50 8700 
«B 50 4M 
EGB 666 
192 60- 190 A 
37 50 37 60 

237 l IS ï 

Ml g7 
*33 | IM 


«g Boni Dana 368 SM 

^0 Rte Tlnto 2ln «6 - 48 J 

iS ifl i?: 

^ B£û » 547 : 

* JW S 2S7 

ÎS rSTi/io 104 sa 105 

205 tout- itéra 2 i| - 2 J| 

375 te*» 1 ** 1 Ira ' IS 

235 ami Deep "2 w 

330 wesi Note- g 

250 urea Cura. V» an . 

4 85 zamtui Gers « *• 4 

OPERAI IOIO FERMES SEUUHUfi 
, d. demeede 1 • drri 1 dètacae 


363 31 
45 5 i 
114 93i 
684 . 

A 1 

256 

IM I 

, 214 101 
388 1 

245 * 

357 M. 
255 80 
4 45 


■ I efterti G * c 0 ™” _—-- 

■?mr rr*? rutur." **ssssr Dt L °* 

_ — —ï-’ J COU» COU» 


MAtCtto OFFICttl 


Ëtoa-oan 

uiemagOT HB# Dm 

Belgique (IM R- 
P^ 

Daeenare UM *™ 
Nereega 11 OO */■ •• 
fiiWde-toetageeOB IJ 
Italie tl000 mai..- 
Susse 1100 kj —■ 

SnriM (109 B». 

Autncne llM 
Esbotod (100 gesj.. 

Pnrtegri T1R0 estoL- 
Canada D »!'■■■ 
bon HW !«w •• 


I cou» 
ores 


4 itt 
232 600 
14 486 
ÎI3 9W 
75 210 
86 740 
9 992 

4 m 

1 263 720 
99 6W 
32 848 
5 977 
8 335 
3 554 
I Ml 


4 140 
232 680 
14 522 

2 IS Me 

76 »■ 

| K 010 
10 808 
4 885 
2S3 648 
99 790 
32 842 
B 682 
S36& 
3 5 ES 
I 899 


4 ne 
226 
13 808 
UE 
72 
82 

i 9 796 
4 600 
246 
M 

31 SU 

6 450 

7 780 
3 430| 
I 829 


14 511 

217 

77 

87 

18 200 
■' 4 900 
258 

1*1 600 
33 400 
5 850 
8 606 
3 729 
I 920 


(B no 90» B «"• 
to fin ira umot! ■ 
Pieca traaçraoe (20 » . 

net» rreouiM i» 

PlSCE KOIUB PO *-i 
nisca ottee O0 OJ. 
Sonera» ■ 

Pièce de 20 dottars 
pièce de 10 doutn 
pièce de 5 doliare 
«ece de 80 RMM 
I Pieca da 10 (tenna - 


84958 SEOM 

85000 8694. 

777 68 777 

405 4U 

SSE 533 

624 S 

*ci 802 

3,62 40 8195 

l&tt i» 

sre 

3595 3M» 

615 620 


I 

















































































































UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 


2. CE QUE LIBERTÉ VEUT DIRE- : 
- Soljénitsyne : Dite logique de la 
seconde m », par Jean Lacroix ; 
« Dnrignaud ; comme s'il se 
jouait^ », per François Perron ; 
« Charbon néon : l'éternel et 

Tactoet », par Jacques □lai. 


ÉTRANGER 


3. U SITUATION EN P0106NE 

4. EUROPE 

— PORTUGAL : k général Eanes 
sera candidat à l'élection prési¬ 
dentielle de décembre. 

4-5. ASIE 

— INK ; Mme Gandhi Invite la 
presse è jouer an rôle • positif • 
jt à « s'aatodisdpliner ». 

5. OCEANIE 

— AUSTRALIE : les aborigènes pki- | 
dent devant les Nations onies pour 
le respect de kars droits. 

fi. DIPLOMATIE 

6. PROCHE-ORIENT 

6. AFRIQUE 

— TUNISIE : la visite de M. Fran¬ 
çois-Poncet. 

6-7. AMÉRIQUES 

— NICARAGUA ; un on après fa vic¬ 
toire des sondinistes. 


POLITIQUE 


8. L'université d'été du P JL 

9. Les élections sénatoriales : an 
• monstre sacré » en Corrèze. 


SOCIÉTÉ 


10. Quarante ans de délits et de mys¬ 
tère : les aventures désuètes de 
Laure Dissard. 

11. ÉDUCATION 

— DOSSIER : une rentrée scolaire 
sans illusions. 

14. SPORTS 

— TENNIS : aux Internationaux des 
Ëfars-Uni^ Canaors retrouvera 
McEnroe en demi-finale. 


INFORMATIONS 
« SERVICES » 


12. Les argences do dimanche. 


ÉQUIPEMENT 


13. Ouverture du fannel routier do 
Saint-Gothard. 

— URBANISME : b propos de là 
construction de l'Institut du monde 
arabe, la Ville de Paris attaque 
l'Etat en justice. 


LOISIRS 
ET TOURISME 


15. VACANCES EUROPÉENNE : tout 
le Porhiguf dans les vitrines des 
musées de Lisboair ; VU K CHEZ 
EUX : »A la recherche de la 
révolution », par José Rebeia. 

16. CHASSE : un entretien avec 
M. Jacques Hamelin, président de 
l'Union nationale des présidents 
de fédérations départementales de 
chasseurs ; POINT DE VUE : « Uo 
certain parfum de technocratie 1», 
par Gérard-Philippe Larcher. 

17 à 20 TAUROMACHIE; HIPPISME; 
PHOTO ; PLAISIRS DE LA 
T ABU; PHILATÉLIE; JEUX. 


CULTURE 


21. CINÉMA ; Atiaaüc City, de Louis 
Molle. 

— LETTRES : (es disparitions de 
Gaston Bonheur et de Jean 
Herbert. 


ÉCONOMIE 


26-27. AFFAIRES : k sort de Mano- 
fraace. 

— ÉTRANGER. 

28. SOCIAL : les divisions syndicales 
face ao « pressing • de la C.G.T 


CHEZ RENAULT 


RADIO-TELEVISION C14) 
Annonces classées (24 et 25) ; 
Carnet (12) ; Journal officiel (12) ; 
Programmes spectacles (22 et 
23) ; Loto {13) ; Mots croisés 
(20); Bourse (29). 


Le numéro do - Monde « 
daté 5 septembre 1980 a été tiré 
à 557 436 exemplaires. 


M. Ségùy : M. Maire a rendu lunité d'action confédérale impossible 
nous la rechercherons dans les fédérations et les entreprises 


Se prononçant pour l’unité d'action 
à (a base, M. Séguy, secrétaire 
général de la C.G.T., dans son 
discours de rentrée, vendredi 5 sep¬ 
tembre à Boulogne-Billancourt, a 
déclare, devant un demi-millier de 
travailleurs da chez Renault : » Des 
Journalistes m'ont demandé é rocca¬ 
sion de cette manifestation si le 
répondrais au déluge de calomnies 
que le secrétaire généra/ de la 
C.F.D.7. s déversées hier sur la 
C.G.T. Le bureau confédéral a déjà 
publié une mise au point à ce 
sulet, à laquelle le n'al rien à 
ajouter. Cela m'évitera de descendre 
dans les bas-fonds d’une polémique 
dégradante. Je préfère consacrer mon 
temps aux travailleurs dans les 
usines, au fond des puits de mine, 
sur les chantiers, dans les bureaux, 
c’est plus sympathique. Sy côtoie 
fa fraternité, fa franchise, et la 
loyauté. C'est aussi plue enrichissant 
peur mol et sans douta plus utile pour 
le syndicalisme. 

• Libre é Maire de se délecter 
des éloges de la droite, le préfère 
pour ma part être poursuivi par 


En présidant on meeting de 
Soutien an secrétaire de la 
section cégétiste de ['usine, licen¬ 
cié pour avoir, U y a deux ans, 
«retenu» pendant dix heures 
dans on bureau M. Vernier- 
Paillez, directeur de la Régie lie 
Monde daté 24-25 août), M. Séguy 
a voulu évoquer une autre « af¬ 
faire » ; 11 s'agit du déménagement 
de presses et de machines-outils 
H n’existe aucun lien entre ces 
deux «affaires», mais la C.G.T^ 
décidée à faire flèche de tout 
bols en cette- période de mobili¬ 
sation politique et syndicale, en¬ 
tend relancer sa campagne pour 
le maintien de l'emploi. La perte 
de 5 000 postes de travail indus¬ 
triels avait été annoncée dés no¬ 
vembre 1979 au comité central 
d’entreprise sans susciter, rappe- 
lons-le, de très vives réactions 
A l’époque. Aujourd'hui. A l’heure 
même où son image de marque 
A la Régie risque d'être quelque 
peu ternie par la malencontreuse 
affaire Certano — car on n’esr’r 
guère, rue La Fayette, que le re¬ 
cours formé auprès du ministre 
du travail puisse être suivi d'effet, 
— la C.G.T. veut sans doute dé- 
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Peugeot, mériter les attaques de 
Barre, la vindicte du 'patronat et 
du pouvoir, par vole de consé¬ 
quences, la contl an oe des travail¬ 
leurs. L’unité d'action qu'il a réussi 
à rendre Impossible dans rimmédiat 
eu niveau confédéral, nous continue¬ 
rons dans resprtt de la démarcha 
unitaire da notre quarantième congrès 
é ta rechercher i r échelle des 
fédérations, des réglons, des dé¬ 
partements, des localités et surtout 
des entreprises, non pas pour ré¬ 
duire les objectifs revendicatifs et 
modérer r action mais pour cfonnar 
é /a lutte le maximum de vigueur. • 
n a poursuivi : « Ces derniers 
/ours, on a pu entendre et Pré que 
la C.G.T. avait déoidé d'organiser 
cette assemblée è Billancourt dans 
la but d'utiliser Renault comme 
rampe de lancement du grand 
chambardement qu'elle prépare é 
des tins politiques Inavouables. Je 
tiens à dire tout net: qu'il s’sgisse 
de malveillance, da stupidité, ou 
des deux è la fols, de telles diver¬ 
sions ne nous Impressionneront pas 
et na nous détourneront pas des 


responsabilités qui nous Incombent, 
au service des intérêts des tra¬ 
vailleurs. 

• Lé où nous nous heurterons au 
sectarisme cultivé per M. Maire, nous 
proposerons eux travailleurs d’agir 
avec la C.G.T^ f absence d'unité 
d'action entre organisations syndi¬ 
cales ne saurait imposer rinect/on 
aux travailleurs, a poursuivi M. Sô- 
guy. 

• Le plupart des succès revendi¬ 
catifs de cet été n’ont-ifs pas été 
arrachés dans des entreprises où 
n’existaient pas d'autres organise¬ 
rions que la C.G.T. 7 comme cela 
vient d’être le cas hier encore, pour 
ta cinquième semaine de congés, 
aux Blancht&serfes de Grenelle. 
L'essentiel est que le terrain ne 
soit pas laissé libre è rauslérlté 
gouvernementale et ù r exploitation 
patronale. 

Au sujet des débats sur le syn¬ 
dicalisme el le climat* social, le diri¬ 
geant C.G.T. a déclaré : 

» Le -ouvolr et le CJVAF. 
comptaient bien sur une trêve est/- 


à Billancourt 


montrer que Billancourt reste 
peut-être la plus grande forte¬ 
resse ouvrière du pays. 

A la direction de la Régie on 
se borne à répéter qu’en ce qui 
concerne 2e cas Certano « la jus¬ 
tice a tranché » et que « cette 
affaire est déflnitmcmeat close ». 
A propos du déménagement des 
machines—ou SGs — évoqué dans 
un w»Jnv» relatif lors de la réu¬ 
nion du comité central d’établis¬ 
sement mercredi 3 septembre, — 
M. Vacher, directeur de l'usine 
de Boulogne-Billancourt, proteste 
une fois de plus de ses bonnes 
Intentions. «On nous accuse, dé¬ 
clare-1-LL, de couloir «c assers le- 
chaînes de montage de rtie Se¬ 
guin. Or nous vouions simplement 
rajeunir les ateliers vétustes te 1 * 
que le département 12 f emboutis¬ 
sage), tri une soixantaine de 
presses fonctionnent presque côte 
a côte, ce qui nuit aussi bien à 
la productivité qu’aux conditions 
de travail, La meftleuTe preuve 
que nous ne nouions pas démonter 
les chaînes, c'est que nous aoons 
modernisé des ateliers entiers . » 

Pourtant, • la direction de la 
Régie reconnaît que l’on pet* 


parler d’un « éclatement » de 
l’usine de Boulogne-Billancourt, 
dont certaines technologies. Jn- 
oonceme le -cas Certano sla jus- 
dont certaines technologies seront 
transférées k Saint-Ouen, A 
Douai, à G u dm ont (Haute- 
Marne) ou A Menés très u. dans le 
Centre tle Monde da 33 août). 
Sur les do use presses déménagées 
de l'usine, neuf Iront au centre 
d’emboutissage de Douai, de. r 
aux ateliers de fabrication d’ou¬ 
tillage de Saint-Ouen et une 
restera en réserve. « Le déména¬ 
gement de- douze presses suppose 
la suppression de 50 emplois 
dur 600, ajoute la direction. Mais 
maintenir les conditions de tra¬ 
vail actuelles, ce serait, à terme, 
la fin du département des presses 
et la suppression de 600 emplois. 
72 n'y a pas d’autre alternative.» 

La C.GT-. pour sa part, ne 
parle pas d’alternative, mais de 
« pressions patronales » et refuse 
le s chantage de la direction». A 
la C-F.D.T on est, semble-t-il, 

g us nuancé. D’autant que oe syn- 
cat fut l’un des premiers A cri¬ 
tiquer l’hyper-concentratlcm de 
l'usine de Billancourt — J. R 


vole qui, faute de consensus entre 
aux et ce qu’ils appellent • le front 
syndical réformiste •. se serait pro -, 
longé dans un automne socialement t 
calme, propice è leurs visées poli¬ 
ticiennes, dans fa peœpeottve de la ■ 
prochaine élection présidentielle, ils 
ont eu grand tort da croire aux 
théories fumeuses de certains mi¬ 
lieu- Intellectuels petits-bourgeois, I 
parfois relayés par des syndicalistes , 
contondant leur propre désarroi 
idéologique avec ce qu’ils appellent 

• rêvepocallon. de la classe ou¬ 
vrière • qui entraînerait r apathie, la 
résignation des travailleurs et une 
crise du syndicalisme. • ’ 

La seule allusion ô la Pologne a 
porté sur le licenciement de 
M. Certano. délégué syndical C.G.T. 
chez Renault : - Il est Intéressant de 
constater que la plupart de ceux qui 
sont restés en vain è r affût de la 
moindre bavure é Gdansk dans r es¬ 
poir de vociférer contre ta violation 
des droits de Htomme en Pologne 
observent une abstention remarquable 
envers T affaire Certano et, plus géné¬ 
ralement ; vls-è-vis de toutes les 
atteintes aux libertés syndicales, i la 
dignité humaine et è la liberté 
d'expression qui sa multipliant chez 
nous. • 

A propos des menaces écono¬ 
miques pesant sur ('automobile, 
M. Séguy. après avoir noté que 

• lamals lea profita n’y ont été aussi 
élevés », a déclaré : • Les fossoyeurs 
de notre potentiel économique doivent 
savoir que la C.G.T. ne laissera pas 
saccager notre Industrie automobile 
.et qu’il est vain de chercher à nous \ 
intimider. • 


• Une importante délégation 
militaire améric-tne va faire. A 
partir du 6 septembre, une v-slte 
de deux semaines en Chine. Bile 
sera dirigée par MM. William 
Ferry, sous-secrétaire A la défense 
pour les questions de recherche, 
et Géra kl Dinneen. secrétaire 
adjoint pour les affaires de sécu¬ 
rité. Cette visite fait 6Ulte à celle 
de M. Brown, secrétaire A la 
défense, en Chine en- mai. puis au 
voyage de M Geng Blao, vice- 
premier ministre chinois aux 
Etats-Unis. Les responsables du 
Pentagone vont poursuivre avec 
les Chinois tes négociations pour 
la livraison de matériel militaire 
américain A Pékin. — (A.FJPJ 


IB MARINS SALARIÉS 
DE BOULOGNE DÉCIDENT 
DE CONT INUER I A GRÈVE 

Les artisans pêcheurs 
ont repris la mer 

La C.G.T. avait misas, ha majo¬ 
rité des marias salarié» da la pécha 
industrielle de BoalOEne-snr-Mer 
ne sont pas prêts & rencontrer la mer 
tant qne leurs armateurs maintien¬ 
dront leur volonté da réduire les 
effectifs à bord des chalutier». 

Us étalent quelque six cent vingt 
è pouvoir se prononcer, vendredi 
matin 5 septembre, sur les conclu¬ 
sions de la commission nationale de 
conciliation. qui s’était réunie daas 
la nuit du mardi 2 an mercredi 
3 . A Paris. Trois bulletins de vote 
leur étaient proposés : lé premier 
acceptait les propositions des arma¬ 
teurs, c’est-à-dire la rédaction immé¬ 
diate des équipages sans licencie¬ 
ment ; le second proposait nn départ 
de tons les chalutiers avec leurs 
vingt-deux hommes habituels, mais 
roamtnn de négociations pour 
adapter la convention collective, 
c'est-à-dire la proposition du procès- 
verbal rédigé lors des négociations 
parisiennes ; le troisième, enfin, était 
contre la reprise dn travail. 

Snr 919 votants, 276 ont choisi la 
dernière solation, 193 la seconde, 
et 37 la première ; Ü y a 4 baJlctUu 
wniit vote clair : la majorité des par¬ 
ticipants de cette assemblée générale 
souhaite la poursuite dn conflit. 

ta CJÜ.r. — qn’elle le r valut 
on nom — est désavouée. ML Louis 
Copia, le secrétaire de son an ion 
fédérale maritime, avait clairement 
Indiqué, mercredi, qn’U fallait si¬ 
gner nn a armistice » et qne si le 
procès-verbal mis an point à Paris 
n’étalt pas idéal O pouvait être 
acceptable. Certes, vendredi matin, 
les porte-parole de la C.G.T. tarent 
pins modérés dans leur apprécia¬ 
tion, déclarant : a La CJFJD.T. sera 
derrière les marins quelle qne soit 
la décision qu'ils prendront a. 
Mois depuis plusieurs jours, eOe 
cherchait une porte de sortie na 
conflit boulonnais. Les marins ne 
Pont pas suivie «uns cette vole. 

La C.G-T., en revanche, qui avait 
toujours proclamé qn'aucune rédac¬ 
tion des effectifs c'était envi¬ 
sageable; même à t er m e, se trouve 
renforcée dans son analyse. Cette 
g victoire » de la centrale de RL Séguy 
sur celle de U. Maire aura des réper¬ 
cussions au-delà de Boulogne 

M. JoS Le Th en le, m inistre des 
transports, s'est montré déçu par 
cette décision. Interviewé Ion dn 
Journal de TF I, ce vendredi 5 sep¬ 
tembre à 13 heures, H a déclaré : 
c Ce résultat ma paraît très grave, 
car Je ne vols pas snr quoi peut 
déboucher le conflit, a H a ajouté : 
« C’est dommage pour la France, 
c’est dommage poux la pêche. Psi 
vu disparaître l’année dernière cer¬ 
tains ports britanniques, et je ne 
souhaite pas qne Boulogne ait le 
même avenir, s 


DONNEZ DE L'ESPACE 
AVOINE VE 



Le vrai confort cfune maison individuelle 
c’est avant tout l'espace : la dimension géné¬ 
reuse des pièces de séjour, des chambres, 
des cuisines, des portes-fenêtres; des pla¬ 
cards-penderies judicieusement distribués; 
une chambre des parents conçue comme 
un appartement privé, plusieurs salles de 
bains ou salies d'eau: un grand jardin. 

L’espace, vous le trouverez dans chacune 
des gammes de maisons actuellement pro: 
posées dans les Domaines Breguet proches 
de Paris .* 107 m 7 pour la plus petite maison 
de 5 pièces, 275 m- pour une 8 pièces. 

En réalisant ces vastes et confortables 
maisons, Breguet a tout mis en œuvre pour 
être à la hauteur de sa réputation de grand 
constructeur national de maisons indivi¬ 
duelles : construction traditionnelle, effort 
constant dans la recherche technique, 
maîtrise architecturale, choix de terrains 
exceptionnels. 


Mélèze, 17T m* 

6 pièces, 

2 salies de bains. 
Un de nos 
25 modèles. 


BREGUET CONSTRUIT VOTRE MAISON wJSïïïn 

TOUT PRES DE PARIS. pour leur proximité de Paris. leur faSS? 

~ “!®';Cès 1 leur beauté naturelle. Partout; halls 
-- d accueil ou maisons-témoins décorées sont 

ouverts tous les jours de lûhà 19h (sauf mardi 

et mercredi non ferlés). 

Prix à partir de490.000F. 

L ^ St-Leu-la-Forêt TéL 
ïi *vL " 2 " Domaine, des Lonos-Prés. Bouf- 

sïwÈ ■ Doma,ne deMontmélian, 

St Wïfe. Tel. 47l.S6.SS - 4 - Doooine de Grexsv 



-DomainedefYvette^ 
44&1&2B-I0et11 -Domaines 
ïaZnSESESL Gojnetz-ta-Vfiile, et de Montjay, 

SSKÏÏSffi g-g-»-*»—*■ 


LE VRAI CONFORT 
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Des abris contre l'attaque nucléaire 
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Bataille pour les banques de données juridiques 


L’autocritique d’un terroriste allemand 
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BERLIN. par Jacques Teboul 


Berihu <pw présents Jacques TebonL eîflt la série des vffies 
dn monde présentées par des écrivains, selon leur choix et leur 
inspiration. 

Noos avons publié an cours de cet été des textes sur Istanbul 
fJuan Goytisda), Bahia (Jorge Amado), Glasgow (Kenneth 
White), Bénarès ISevero Sardny), Vienne (Christiane Singer), 
Qram (Assia Djebar), Agrigente (Leonardo Scias cia). Stalin¬ 
grad (Victor Nekrassov), Montevideo (Eduardo Galeano),Marra¬ 
kech (Juan Fineiro) et Jérusalem (Avraham B. Yehoshoa). 


«L y a deux-ans, f allais pour 

■ la première fois A Berlin où 
fl je restât mm semaine. Je 
B m'y rendais avec le même 
fl désir qui me fait visitée 

■ attentivement les grandes 
fl cités d'Europe, 4 la recherche 
fl de différences dans les lieux, 
_ les habitudes et les menta- 
P lités, voulant aussi confronter 

■ l’Image que j’ai d'une ville 
avec sa réalité. Et si Je savais, 
comme tout )e monde, quelle était 
la situation de la ville, je ne pou¬ 
vais m’empêcher de penser 4 un 
autre Berlin. J'avais dans ht tête 
les Images et les bruits d'une 
capitale fascinante, complexe, 
truculente, sombre, agitée : le 
Berlin des années 20, de l’expres- 
staoniame, de son effervescence 
culturelle «t politique, la ville de 
DôhUn et de son Berlin Alezan- 
derplatz. Je roulais sur une auto¬ 
route en piteux état vers tme 
autre ville que celle qui m’atten¬ 
dait. Berlin cosmopolite n’existe 
plus». La voie est aujourd’hui une 
autre sorte de capitale et les 
étrangers qu’on y volt portent 
des uniformes militaires. 

j’ai souvent le sentiment que 
les capitales d’Europe sont des 
villes noires d'une noirceur inté¬ 
rieure qui suinte des chaussées, 
des façades et des murs. Ces 
villes étouffent sous leur trop 
longue histoire, ensembles an¬ 
ciens» bâtis sur des drames et des 
charniers. Partout on a voulu 
repfètaer, ravaler, arranger, 
cacher, restaurer. Partout on a 
voulu faire heureux. La mort 
revient quand même doucement 
avec la noire transpiration des 
pierres. 

Mais, 4 Berlin, cm a gardé les 
traces des mutilations et des 
catastrophes, • en même, temps 
qu’ont été érigés les signes habi¬ 
tuels de la prospérité économique 
et de la puissance, de part et 
d’autre du signe de la coupure 
et de l’affrontement : le Mur. 
Ici, les signes de la mort et d'un 
passé trop récent sont ouverts, 
évidents. Ville des signes contra¬ 
dictoires, Berlin m’est apparue 
la capitale de 1 Europe, voire de 
l’Occident. C'est la ville la plus 
transparente de notre histoire et 
de notre situation d'Européens 
désemparés. Qu'on ne se mé¬ 
prenne pas : Berlin reconstruit, 
Berlin coupé de Berlin, c’est 
d'abord l’affaire- des Allemands, 
leur drame, quand, séparés d’enx- 
mérnes, U$ se regardent en silence 
de part et d'autre d’un no morts 
tond, adossés à une histoire trop 
présente, insupportable» 

Berlin est vue piale vive, une 
cicatrice qui ne se ferme pas, 
alors que d’autres villes presti¬ 
gieuses meurent et pourrissent 
avec discrétion, faisant tout pour 
ne tien révéler de l'engloutisse¬ 
ment. Ce qui me revenait su 
cours de mse promenades dans 
Berlin, avec la violence d’un 
boomerang; c’ètaîent la mort et 


la haine que l’Europe a su 
depuis longtemps exporter, 
retournées contre cBe-même. 

pourtant, plusieurs mois après 
mon séjour, le premier souvenir 
que je notais était l’image heu¬ 
reuse de Wannsee sous le soleil 
de julpet, d’un Berlin où l’on 
pourrait passer des vacances. 
Une vision si bleue, si 'claire, si 
fine, fourmillant d’innombrables 
voOes blanches ; les mouvements 
croisés, l’allure vive des voiliers 
dans la lumière de l'été et, par¬ 
fois, l’élégance d’un bateau de 
bais rouge, aux voiles a n cie n nes, 
barré par un vieux Berlinois qui 
promenait sa compagne. Vision 
nostalgique d'autres temps plus 
heureux. C’est une image qui fait 
écran, qui pourrait faire Illusion. 
Car. la mémoire aidant, l’image 
se complète d’autres détaUs : 
sur l'autre berge du lac, des sol¬ 
dats ang l ais mettent 4 l'eau une 
énorme et noire machine amphi¬ 
bie. Et, plus loin, sortant de 
l’eau, l’habituel panneau avertis¬ 
sant que l’on quitte Berlin- 
Ouest. Un bonheur fragile et 
précaire, toujours menacé par un 
signe. Berlin, la ville des signes 
contradictoires. 


Dérisoire 


L'ivresse et l'inconscience des 
années 20 ont disparu de cette 
grande ville entourée de lacs, de 
bols et de jardins, D’autres traces 
sont restées : 4 se promener le 
long du Kurfüretendamm, le 
Kudamxn des Berlinois, on dé¬ 
couvre, entre un magasin élégant 
et une vitrine de produits de 
beauté, l'ancienne façade, légè¬ 
rement en retrait, d'un petit 
Immeuble en raine et criblé 
d’impacts de balles. Les carreaux 
des fenêtres sont cassée. Il reste 
ainsi, un peu partout dans la 
ville, des ruines, des immeubles 
à l’abandon qui ouvrent bruta¬ 
lement sur l’espace de la guerre. 
Dérisoires et oubliés, ils frappent 
de dérision ce qui les entoure. 
Et, plus loin, vers l’Est, le 
Kudamm se termine par la 
Kaiser - Wilhelm - GedSchtmls- 
lürche dont la tour tronquée est 
agressivement flanquée de deux 
éléments modernes. Ici, la juxta¬ 
position est volontaire. 

Derrière l’église, l’Boxopa Con¬ 
ter : tout le confort moderne, 
toute la consommation du capi¬ 
talisme libéral,' toute sa banalité 
et sa laideur. La fuite en avant 
dans la prospérité économique : 
les hauts Immeubles d'affaires, 
surmontés par les lettres énor¬ 
mes des grandes sociétés Indus¬ 
trielles» Jamais c e spectacle 
habituel, commua à toute 
l’Europe occidentale, ne m'a paru 
aussi dérisoire et faux qu’à 
Berlin, 4 cause du Mur, à cause 
des raines et des terrains vagues, 
i cause des gens qui vivent autre 
chose, cru qui ne vivent plus. 


Bas très loin de ce quartier, le 
plus grand magasin d'alimenta¬ 
tion d’Europe, et comme me le 
disait on ami berlinois : < On 
compense comme on peut On 
vient nous voir. Berlin est une 
ville intéressante. Ici, nous avons 
le Mur et, mieux qrtà Londres, le 
plus grand magasin de bout Je. » 
Et de l’autre côté, des aligne¬ 
ments dans le plus pur style de 
l'architecture soviétique répon¬ 
dent sévèrement par une antre 
affirmation. 

Alors, de part et d’autre du 
Mur, Allemands et Berlinois, 
coupés d’eux-mêmes, profondé¬ 
ment blessés, se regardent long¬ 
temps, on mot, par-dessus 
l’espace vide, le no msn's Land. 
On dirait qu’ils attendent. On 
a même construit des estrades 
pour qu’ils puissent mieux se 
regarder. D’Est en Ouest et 
d’Ouest en Est, Us attendent et 
se forme entre leurs regards un 
espace où s’abîme la mémoire, 
où se perd la consc i ence, où se 
défait leur identité. 

J’ai marché le long du Mur. 
Entre la porte de Brandebourg 
et le célèbre fteichstagsgeb&ude, 
le Mur est soigneusement peint 
en blanc. Et tout du long pous¬ 
sent de hautes plantes sauvages, 
des mauvaises herbes, comme 
poussent des arbustes sur les 
ruines des anciennes ambassades, 
comme frémissent les herbes 
folles sur de grandes étendues 
vides qui entourent la Philhar¬ 
monie, la Galerie nationale de 
Mies van der Rohe. Entre oes 
deux constructions prestigieuses, 
demeure, miraculeusement épar¬ 
gnée par les bombardements, une 
petite église de briques rouges où 
l’on donne parfois des concerts. 
J’y suis allé, un soir, écouter 
Mozart. H y avait la musique 
sous cette nef isolée et, tout 
autour, l’espace redevenu sau¬ 
vage. plus loin le Mur, au-delà, 
les lumières dans la nuit de 
Berlin-Est. Pas un seul moment 
de bonheur ou de plaisir sans 
le rappel de la menace, de la 
mort ou de la séparation. C’est 
ainsi que j’ai vécu Berlin. Pas 
un seul endroit sans la présence 
soudaine d’un signe ma l he ureux. 


Un faux symbole 


Autre contradiction : ce que 
l'Etat a voulu faire de la ville 
s’oppose à ce que vivent les 
Berlinois. D’un côté, comme de 
l'autre, mais c’est encore plus 
fort 4 Berlin-Ouest à cause de 
sa situation d’isolement, on a 
voulu Que la ville soit le symbole 
agressif d'un système. A coup 
de subventions et de construc¬ 
tions coûteuses, 2 e gouvernement 
essaie de maintenir en rie une 
ville qui se dépeuple. 

Les quelques Berlinois que J’ai 
rencontrés, architecte, médecin, 
cadre moyen d’entreprise, uni¬ 
versitaire, tous profondément 
attachés à leur ville, à une an¬ 
cienne Image qu’ils ont d’elle, 
tous d’opinions différentes, m'ont 
parlé d'une ville morte, d’une 
ville en train de mourir, d’une 
vile mortifère. L’esprit berlinois, 
qui passait pour être vif et tru¬ 
culent, je pal senti amer et déri¬ 
soire. C’est que Berlin interdit 
toute Illusion- Les jeunes ne veu¬ 
lent plus rester et s’en vont- 


Abus, an volt de rieox Berftaoàs 
et des gens d’âge moyen qui ont 
Ici leurs emplois et qui n’osent 
pas partir. Cependant, le gouver¬ 
nement met tout en œuvre pour 
attirer et retenir du monde, pour 
donner le change. La lutte des 
Etats contre le désarroi des indi¬ 
vidus. 

Je ne m’attendais pas à être 
aussi touché par cette ville, 4 en 
ressentir aussi vivement la dou¬ 
leur.. Je ne croyais pas surtout 
être aussi concerné par une telle 
situation.' De l’extérieur, elle 
m’apparaissait spécifiquement 
allemande, et je découvrais qu'elle 
pouvait être la mienne, celle d’on 
Européen, mais tel donnée à 
vivre. 4 voir de la manière la plus 
brutale : l'histoire déniée des 
peuples 4 qui sont proposées de 
fausses alternatives. Qu’importe 
l’Est ou l’Ouest, quand des deux 
côtés régnent des gouverneurs de 
droite, quand les gens perdent 
leur mémoire et leurs racines, 
quand an les force, de manière 
différente, à l’absurdité d’un 
quotidien et d’un travail mor¬ 
celé. 


An grand jonr 

La juxtaposition sans cesse 
présente des signes contradic¬ 
toires rencontrés 4 Berlin inter¬ 
dit les rationalisations rassu¬ 
rantes et théoriques. Elle ouvre 
chaque fols un espace vide, un 
désert, une sorte d’étendue où 
queîqae chose se dérobe. Berlin 
est la ville qui fait éprouver, ce 
manque» cette dérision : entre 
les regards des Allemands qui 
s’observent 4 la jumelle, entre 
l’arrogance dorée de l’Immeuble 
Springer collé contre le Mur et 
les ruines de l’autre côté, entre 
les publicités et les kilomètres 
carrés des casernes russes au 
nord de Berlin, entre les formes 
modernes des immeubles et 
l’étendue morne des terrains 
vagues et des herbes folles, entre 
ce que veulent les Etats et ce que 
vivent les gens, entre Mozart et 
les traces de la guerre qui blo¬ 
quent la mémoire. Oui, Il y a 
bien perte de «substance» ou 
d’identité dans ces écarts ou 
dans ces vides. Est-ce seulement 
le lot de l’Allemagne divisée, 
depuis que s'y est exacerbée la 
lutte des idéologies? La faillite 
morale, l’inconsistance politique, 
le cynisme, la peur, l’affairisme, 
tout ce drame froid n’est-11 
qu’une particularité de l’Alle¬ 
magne ? Ce serait se tranquil¬ 
liser à bon compte. Tous les pays 
d’Europe, 4 des degrés divers, 
vivent la même angoisse, hantés 
par le même vide, coincés entre 
un passé effrayant et un avenir 
pour ie moins incertain. 

C’est en Européen désempwô 
que je me suis découvert, mar¬ 
chant dans Berlin. Capitale 
défaite, reconstruite, occupée, 
puis séparée, elle dit aujour¬ 
d’hui violemment qu’elle a perdu 
son âme et que la menace n’a 
pas disparu. Elle fait éclater au 
grand jour ce qu'ailleurs on 
tente d’enfouir sons une médio¬ 
crité béate. Quotidienne, tran- 
■quille. 0 
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La valse des prix 

Dans ce grand café du bouto- 
TKrd Saint-Germain, choisi sans 
j penser et qui n'est pas des 
pins connus, noos commandons, 
cons omm ons, puis contemplons, 
sidérés, la note : 5,75 P l'express, 
8,05 P le verre de lait- Faa 
question de payer, noos préfé¬ 
rons attendre la police. Le pa¬ 
tron s’offusque : cet établisse¬ 
ment est « hors catégorie » — 
hors-la-loi ? — nous n’aviona 
qu'à aller ailleurs. 

Réplique de bon sens qui 
n'ébranle pas notre bon droit. 
Nom restons là, dignes, fermes 
sur les prix. Un quart d’heure 
passe avant que le garçon, hau¬ 
tain, ne vienne nous annoncer 
que la maison, magnanime, nous 
« offre » nos modestes boissons ; 
en nous priant de déguerpir. Ce 
que nous faisons illico, surpria 
de notre propre aplomb, fiers de 
cette inslgnlfante: mais appré¬ 
ciable victoire. 

ZDENEE SELEERNAOL, 
(Paria). 

Prend 

et l’homosexualité 

J’ai suivi avec un grand Inté¬ 
rêt la discussion, ou plutôt la 
polémique, qu'a suscitée l'Inter¬ 
view de G. Devereux lie Monde 
Dimanche des 18 mai, 8 Juin et 
27 juillet). 

(_) cbea G. Devereux, ainsi 
que chez ses détracteurs, il m'a 
semblé apercevoir une double 
confusion : la première à pro¬ 


pos de la psychanalyse, et la 
demüèane à propos de l’homo¬ 
sexualité. 

D'abord, en psychanalyse on ne 
soigne pas, on cause, sens trop 
se mêler de qui on va rencontrer 
an bout, un hamo ou un hétéro. 
Là n’est pas la question. 

Ensuite, à propœ d’homosexua¬ 
lité. une confusion a été faite 
entre son vécu personnel et quo¬ 
tidien et une théorisation de 
celle-ci avec tout l'engagement 
que cela entraîne. 

Je voudrais rappeler la ré¬ 
ponse (1) que Freud fit à une 
mère d'homosexuel venue lui 
demander conseil : 

f avril 1935 

e Dear Mrs* 

s Je croîs comprendre d’après 
votre lettre que votre füs es*, 
homosexuel. J’ai été frappé du 
fait que vous ne mentionne* 
■pas vous-même ce terme dans 
les informations que vous me 
donnes à son tuf et Puis-je vous 
demander pourquoi vous réci¬ 
tée ? L'homosexualité n’est évi¬ 
demment pas un avantage, mais 
«U n'y a là rien dont an doive 
avoir honte, ce n'est ni un vice, 
ni un avilissement, et on ne 
saurait la qualifier de maladie ; 
nous Ut considérons comme une 
variation de la fonction sexuelle, 
provoquée par un arrêt du 
développement sexué L Plusieurs 
individus, hautement respecta¬ 
bles, des temps anciens et 
modernes, ont été homosexuels 
et. parmi eux, on trouve quel¬ 
ques-uns des plus grands hom¬ 
mes fPlaton, Michel-Ange, 
Léonard de Vinci, etc.). C’est 
une grande injustice de persé- 


PARU PUIS 

Police 


Trop curieuse la police ? Allons donc. On pourrait plutôt M 
taire le reproche inverse. Tout au moins à Paris. 

// ne s'agif pas «révoquer les grandes affaires restées obscures. 
Elles touchent au domaine de la politique, ce qui complique bien 
des choses, ou les explique. Mais le police de tous les jours— 
Voua vous êtes absenté une heure de chez vous. Au retour, vous 
trouvez votre porte forcée, votre appartement bouleversé. Coup de 
téléphone au commissariat : « 11 est sept heures moins cinq et nous 
fermons à sept heures. Ns touchez à rien et passez demain dans la 
matinée. Prendre note ? Non, ce n'est pas prévu. » 

Il ne reste qu’à enjamber le contenu des armoires et les matetes 
épars. Jusqu’au moment où, exaspéré, on remet tout en place. Quel¬ 
ques billets disparus ? Tant pis. Inutile d’aller au commissariat 
Un astucieux voleur à la tire, que vous avez vu et qui vous a 
même adressé un long discours, vous a délesté de votre portefeuille. 
Faites une déclaration de perte, pour vos papiers. Les détails , te 
ntodua operandf 7 Sans Intérêt, A moins que vous ne portiez plainte, 
paperasserie Inutile, et qui gonfle las statistiques. 

Vous avez ôté assommé et dépouillé ? C’est bien triste. Avez-vous 
droit à une longue Interruption de travail ? Ce n’est pas ce que vous 
cherchez ? Vous pouvez engager une action et votre déposition sera 
reçue. Mats à quoi bon ? Vous recevrez dans plusieurs semaines une 
circulaire sortie tout droit d’un ordinateur qui vous indiquera que 
renquëte n’a pas abouti. 

A moins de quadriller Paris et de- mettre un agent devant toutes 
les portes, n est impossible d’empêcher tous les cambrioleurs d’opé¬ 
rer et tous les escarpes d’attaquer les passants. Mais le sentiment 
tf Insécurité — souvent abusif — qui s’enfle et provoque des réactions 
redoutables trouverait peut-être moins de motifs ou de prétextes si 
les « petites victimes * avalent le sentiment d’être mieux écoutées. 

JEAN PLANCHAIS. 


coter rhomoaexualité comme un possible de vous venir en aide, 
crime et C’est aussi une cruauté, vous voulez sans doute deman- 
9 En me demandant s’il m’est der si je peux supprimer l’homo- 



Une soirée « tarte flambée » 


Les Invités arriveront en * 
début de soirée. La première 
tarte flambée sortira du four 
à 19 heures. Il est, à peine 
17 heures, mais Edmond 
Acker ne tient déjà plus en 
plaça On a beau manger 
de la tarte flambée depuis 
sa plus tendre enfance, rien 
n'y fait. Une soirée « tarte 
flambée * est toujours un 
événement dans le nord de 
l'Alsace. 

Cette année, c’est la pre¬ 
mière soirée qu’Edmpnd 
organisa chez lui. Veuf 
depuis un an, Edmond vit 
seul dans la grande maison. 
Pour là circonstance, il a 
fait appel à la famille. Dans 
la pièce où la lierre grimpe 
sur les pierres grises de la 
tapisserie couleur rocaille, 
tout le monda s'affaire. 

Lucie, le belle - sœur, 
soixante-treize ans, achève 
de préparer la pâte. Pour 
la vingtaine de personnes 
attendues, elle a pétri 4 kilo¬ 
grammes de farine avec un 
peu d’eau et de sel. ■ De 
ta pâle à pain classique 
mata sans levure. C’est plut 
léger », dit-elle. A ses côtés, 
Martyse. le nièce de 
trente ans, goûta la crème. 

3 grands litres de crème 
épaisse mélangée à 1 livra 
et demie de fromage blanc 
sans matière grasse, le 
tout additionné d'un verre 
d'huile de colza. > Elle est 
plus légère que i'buJJe de 
nota. ■ Sur une grands 
planche en bols, Joseph, le 
neveu, coupe les oignons 
et le lard en fines tranchas. 

Thomas, sept ans, téta 
blonde et bouclée, fait ta 
navette entre la cour et la 
four svbc des fagota de 
bols. Le feu, c’est l'affaira 
d'Edmond. Ce four en bri¬ 
ques réfractaires, autour 
duquel tout le monde tra¬ 
vaille. Il l'a conçu et 
construit U y a vingt-deux 
ans lorsqu’il était encore 
maçon à Strasbourg. Fils 
d’agriculteur, ouvrier-paysan 
lui-même — « Je cultivais 
B hectares de terre », — 
Edmond avait la nostalgie 
du four à pain familial. 

Députa une bonne heure, 
les bûches flambent dans 
l'être. Lorsque les briquas 
seront devenues blanches, 
ta bonne température pour 
la cuisson sera atteinte. 
• Dans mon four. Je peux 
cuire huft miches de pain ■, 
(Ht Edmond. Dans la cam¬ 
pagne alsacienne, la tarie 
flambée, qui est en réalité 
une tarte culte entre les 
flammes, comme le désigne 
mieux son nom dialectal 
de - flammakuachs -, a 
toujours été liée à la cuis¬ 
son du pain. 

Jusqu’à la dernière guerre, 
le pain était traditionnelle¬ 
ment cuit le samedi. Ce 


Jour ôtait tout entier orga¬ 
nisé en fonction d’une utili¬ 
sation maximale de ta cha¬ 
leur du four. Vers midi 
commençait la cuisson des 
tartes flambées, entre les 
braises du four, pour que 
les flammes viennent lécher 
le dessus des tartes. Le 
repas 'de midi était Immua¬ 
ble : soupe aux légumes, 
puis tartes flambées. En 
début d'aprés-midl, (es brai¬ 
ses étalent sorties du four. 
La cuisson du pain commen¬ 
ça IL Deux heures plus tard, 
(a chaleur déclinante était 
encore suffisante pour cuire 
les gâteaux du petit déjeu¬ 
ner dominical que Ton 
appelle « kugelhopf ». Dans 
la soirée, la tiédeur du four 
accélérait le séchage des 
pruneaux. 

De tout cela II na reste 
plus guère aujourd'hui que 
la tarte flambée. La moder¬ 
nisation des fermas a pro¬ 
voqué la disparition de la 
majorité dea four». Souvent 
U n’en reste que trois ou 
quatre par vil âge. La 
mécanisation a également 
entraîné une diminution du 
personnel travaillant à ta 
ferma. La fermière qui, 
jadis, préparait le repas pour 
sept ou huit ouvrière agri¬ 
coles, conduit aujourd’hui 
le tracteur dans les champs. 

il est 18 heures. Edmond 
est de plus en plus impa¬ 
tient. Il monte une première 
bouteille de la cave. Un 
Riesling 1972 « Réserva per¬ 
sonnelle », dit-il avec un 
clin d’œil derrière ses gros¬ 
ses lunettes. Les invités 
connaissent ta cave d'Ed¬ 
mond. Certains viennent 
autant pour le vin que pour 
ta tarte. Depuis deux jours, 
tout le voisinage est au 
courant de la soirée d’Ed¬ 
mond. Mais, seule la famille 
est invitée. Les deux neveux, 
docteur à Strasbourg qui. 
pour rien au monde, ne man¬ 
queraient la fête. Quelques 
amis de la banlieue stras¬ 
bourgeoise, mais pas de 
voisins. 

Dana le village, (es voisins 
ne sont invités qu'aux fêtes 
officielles, communion so¬ 
lennelle ou mariage. Seule 
exception : M. le curé. Il 
est arrivé eu village depuis 
peu, mata connaît déjà la 
réputation de ta farts .flam¬ 
bée d'Edmond. 

Au bout de la rue, subito* 
ment, un bruit de Moby¬ 
lette. en de Thomas, en 
dialecte ; « Des esch 
d'Auguata. Entra. Ich hab 
hunger. • voilà Augusta. 
Enfin. J'ai faim. 

Augusta, c'est la spécia¬ 
liste. En sa présence, nul 
ne s'aviserait à mettre une 
tarie au four. Dans le vil¬ 
lage, tout ta monde lui 
reconnaît ta don de réussir 
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mieux que tout autre les 
tartes. Juste assez cuites par 
en dessous, légèrement brû¬ 
lées sur les bords, mais pas 
trop noircies malgré tout 
Aujourd'hui, A soixante-dix 
ans, Auguste cuit les taries 
pour les amis. Avant ae 
■ retraite », elle travaillait 
à T « usine à tartes flam¬ 
bées ». L’usine à tartes 
flambées, c'est le surnom 
donné par des villageois au 
• Soleil ». l’un des cinq res¬ 
taurants locaux. Chaque 
vendredi, samedi et diman¬ 
che entre 19 heures et 
22 heures, le » Soleil » 
débite de trois cents & quar 
tra cents tartes, ici. finie 
la cuisson au bois. Deux 
imposants foura électriques 
ont remplacé te bois « trop 
cher «ri non adapté aux 
exigences de productivité». 

Comme dans une immense 

cantine, les clients sont 
assis à une trentaine de 
tables de huit personnes 
alignées sur quatre rangées. 
Au bout, des mura Intermi¬ 
nables tendus d'une tapis¬ 
serie bordeaux, deux rideaux 
de scène peints l’un d'un 
moulin à eau, rautre d’un 
paysage forestier avec che¬ 
vreuils, car ici se donnaient 
jadis les représentations 
théâtrales. Les amateurs de 
tarte flambée viennent dea 
villages proches, de Stras¬ 
bourg. distant d'une ving¬ 
taine de kilomètres, al aussi 
d'Allemagne. 


Martin VET SON. 

Dana sa démesure, ta 
» Soleil » est à l'image 
du renouveau de la tarte 
flambée en Alsace du nord. 
Car curieusement, & quel¬ 
ques dizaines de kilomètres 
du village, dans la Haut- 
Rhin, on Ignore Jusqu'au 
nom même de ta tarte 
flambée. 

Après guerre, pendant que 
dans les fermes on oubliait 
de cuire pain et tartes, 
.quelques restaurateurs Dirt 
repris l'Idée. Le repas pay¬ 
san de midi est devenu 
« soirée taris flambée ». 
pn élément de ranimation 
vf liageotae. Dans les 
années 60 . c'est devenu un 
véritable phénomène social. 
Pour les citadins, une 
manière de retrouver leurs 
racines. 

Pour les ouvriers-paysans, 
ayant abandonné la ferme 
pour travailler en ville, c'est 
un retour au temps d'avant 
T nsi no- La tarte flambée 
fait sortir des familles en¬ 
tières du salon, où ta télé¬ 
vision du samedi soir les 

■ plongées. On sort m 
groupe, en femills ou entra 
amis. 

Avec le succès viennent 
les excès. H se trouve alors 
plus d'un restaurateur — 
notamment dans les envi¬ 
rons de Strasbourg — qui 
transforme le dancing, rendu 
Incertain par les bagarres, 
en « salle à manger ». 
Ç'en est fini avec ta 


« atlmmung », r ambiance 
si particulière des petits 
. restaurants. Place au ren¬ 
dement | 

En 1978, tes traiteur* 
découvrent le marché La 
tarte flambée congelée tait 
son apparition. De 15 ton¬ 
nes ta première année, ta 
production est montée à 
45 tonnes l'an passé. 

Malgré ces détourne¬ 
ments, la * sortie tarie 
flambée » est sans conteste 
ta sortie la plus populaire 
en Alsace du nord aujour¬ 
d'hui. EHe est aussi l'une 
des rares manières de dfner 
pour moins de 40 francs par 
personne. Avec, an prime, 
pour qui sait chercher 
quelque peu hors des axes 
touristiques, ('atmosphère 
paisible d'un restaurant vil¬ 
lageois. 

Il est 19 heures. Dans la 
pièce, l'atmosphère- monte. 
Martyse saupoudre la tabla 
de farine. Avec un rouleau 
en bols, elfe transforme les 
petites boules de pâte en 
une Ane couche de 
moins d'un dami-pentlmètre 
d’épaisseur qui épousa ta 
forme rectangulaire de ta 
palette en bois. Le rythme 
s'accélère. Augusta étale 
la crème onctueuse sur la 
pâte. Les oignons, salés 
quelques Instants aupara¬ 
vant, sont répartis sur (a 
crème, ainsi que les tardons. 

Avec un • hop-!à 1 » sonore 
et modulé, Augusta enfourne 
ta première tarte. Entre 
deux monticules de braises 
Incandescentes, sur les bri¬ 
ques soigneusement net¬ 
toyées et blanches de cha¬ 
leur, ta tarte prend presque 
Instantanément une couleur 
mordorée. Les lardons s’en¬ 
roulent sur eux-mêmes, les 
bords de la tarte se soulè¬ 
vent. En moins d'une minu¬ 
te. Ils commencent à noir¬ 
cir. La tarte est culte. 
Augusta a changé de pa¬ 
lette. D’un geste précis, elle 
la glisse sous ta p&te. Toute 
fumante, avec quelques peti¬ 
tes braises rougeoyantes 
accrochées sur les bords, la 
tarte arrive sur (e table. 
Edmond la découpe en qua¬ 
tre morceaux. C'est la tout 
Est-elle assez culte 7 Les 
oignons sont-ds 'assez 
salés 7 Augusta fait (es mi¬ 
se* au point nécessaires. 

18 h 30. Lee Invitée sont 
installés. M. le curé vient 
d'arriver. La pièce résonne 
des riras ei des cris. Edmond 
a débouché son riesling. La 
première tarte « officielle » 
est servie. Edmond dit ; 
«E gueter binander!» Bon 
appétit t Le prochaine soirée 
tarte flambée se déroulera 
chez Edmond, le 5 octobre 
prochain. Pour son soixante- 
dix-huitième anniversaire. 

J-J. SCHAETTEU 


sexualité et faire qurune hété¬ 
rosexualité Jo remplace. La 
réponse est que, «f »ne manière 
générale, nous ne potttxms pro¬ 
mettre d’y arrtoer. Dans va 
certain nombre de cas, nous par¬ 
venons à développer les germes 
moié.' des tendance* hétéro¬ 
sexuelles qui existent chez tout 
homosexuel ; dans la plupart 
des cas. ta chose n’est plus pos¬ 
sible. Tout dépend de là nature 
et de V&ge du sujet. Le résultat 
du traitement reste imprévisible. 

* Ce que la psychanalyse peut 
faire pour votre füs se situe 
à un niveau différent. S’a est 
malheureux, névrosé, déchiré 
par des conflits, inhibé dans 
sa vie sociale, alors la psycha¬ 
nalyse peut lui apporter Vhar- 
mon te, la paix de V esprit, une 
pleine activité, qu'a demeure 
homosexuel ou qyfü change _» 
rouchdi chamcham. 

(Lyon). 

<lj" Lettre cités par B. Jones 1» s 
ja Vie et l’Œuvre Ce C. Freud, 
tome 3, paga 223, Paris P.UJ. 


La nuit 


effectivement un des mem¬ 
bres a. avec J. d'Arès ainsi 
qu'avec le chef de cette pseudo- 
EgUse, la double appartenance 
«a groupe précité et à Atlanta. 

Sa 1979, les services ortho¬ 
doxes de presse S.OJP. ont lar¬ 
gement iota en garde tes 
orthodoxes (S.O-P. n° SS A, juin. 
2979) sur le caractère ésotérique 
et non orthodoxe des activités 
du groupe en question. 

n serait en elfes regrettable 
que vos lecteurs puissent croire 
nz. seul Instant que l’Eglise 
orthodoxe, de près ou de loin, 
puisse participer à de telles acti¬ 
vités aux tendances syncréti¬ 
ques. 

ASCB TPKET BJg 

MSCHEL-KH3UPPE L&BOCHS 
(Meetevx Àe la paroisse orthodoxe 
SaM-Neetaln d’Egfne - 
Saint-Xichal de Satnt-Ouenj 


Groddeck 


je revenais d’un cinéma situé 
en banlieue, j’étaJs à pied, je passe 
ripriK une rue bordée de parco¬ 
mètres (ta rue Pharaon) ; à ce 
moment-là je croise quelqu'un 
que je connais de vue pour lui 
avoir donné X F et une cigarette : 
il me dit bonjour, je m'aperçois 
qu’il part en courant et, juste ou 
même Instant, j’entends derrière 
mol : «Ne bouge pas ou on te 
fout une base dans ta tète, «te 
me retourne : deux flics, pistolets 
au poing, arrivent en courant; 
l’un d’eux me colle le pistolet 
sur le ventre et l’autre part 
pour rattraper l’individu que je 
viens de rencontrer. On le rat- 
trappe. E était en train de forcer 
des parcomètres, n dit . & ta police 
ne pas me connaître (seulement 
de vue) et m'avoir rencontré 
à ta seconde même. 

Après cela, alors qu’fl était évi¬ 
dent que j'étais hors de cause 
dans ce vol très Insignifiant 
(45 F), j’ai eu droit à me faire 
insulter. Au début c’était : 
«Ferme-la, al tu étals sur ta 
Côte d'Azor tu aurais peut-être 
déjà une balle dans la tète » ; A 
ta fin c’était : « Qu'est-ce que tu 
fais à 1 heure du matin dans ta 
rue, t’avais qu'à être an lit». 
Je précise que si Je ne me suis 
pas fait taper dessus c'est parce 
que je sois resté calme. Ce qxri 
n'a pas été ta même chose pour 
tout le monde cette nnlt-là dans 
le commissariat du rempart 
Saint-Etienne. 

Après ça j’ai eu droit à une 
nuit de garde à vue, et le matin, 
après qu’on ait eu enregistré znes 
propos (avec menottes aux 
mains), et alors qu’il était clair 
que je n'avala rien à voir dans 
cette affaire, on m’a fiché (pho¬ 
tos. empreintes, signes particu¬ 
lier, etc.). 

MDUÜJgj EOITQOHTTB 
f Toulouse). 

Orthodoxes? 

Notre correspondant craint 
sFéquivoque semée dans Vesprit 
des lecteurs quant à la préten¬ 
due participation des prêtres 
orthodoxes à la cérémonie 
païenne décrite dans Varticle 
«La solstice d’été » (le Monde 
Dimanche, 10 août 1980) ». 

J’affirme clairement qu’aucun 
prêtre on évêque de l’Eglise 
orthodoxe — de véritables prê¬ 
tres et évêques évidemment, 
appartenant à ta véritable 
Eglise orthodoxe — ne partici¬ 
perait * une fête où célébre¬ 
rait en même temps, comme il 
est écrit dans votre article, «un 
druide qui exécute une danse 
du scalp autour d’un feu ; ces 
mêmes pseudo-prêtres psalmo¬ 
diant : «AHeïota, feu dévore 
noua de ta connaissance », et 
tout cela d’après cet article dans 
un invraisemblable mélange de 
signes astrologiques et de feux 
de Bengale I 

L’Eglise orthodoxe enseigne 
une spiritualité qui tire sa force 
de l’intérieur. Le feu de l'Esprit- 
Saint allume les coeurs et non 
les bûchera autour desquels se 
feraient des Incantations. 

U ce s'agit donc pas fcd de 
véritables prêtres orthodoxes. 
Après une enquête de ma part, 
U est question Id d'un groupe 
s’intitulant Eglise catholique " 
orthodoxe de France et. dont 


M. Roger Leustnter, dont nous 
avons publié une Interview consa¬ 
crée au psychanalyste'Groddeck 
dans te Monde Dimanche du 

10 août, nous adresse les préci¬ 
sions suivantes : 

Groddeck a en. en 1934. le pro¬ 
jet d’envoyer une lettre à Hitler 
pour la création d'un centre dé 
recherches sur te cancer ; mata, 
en fait, aucune lettre n’a jamais 
été envoyée. C’est par son acti¬ 
vité même et ses propos publics 
que Groddeck cour&zt 1e risque 
d'être inquiété. C'est ce qui a 
déterminé son entourage à orga¬ 
niser pojzr lui une série de confé¬ 
rences en Suisse, afin qu'il 
puisse q ui tter un certain temps 
■ l'Allemagne ; et c’est en Sûtes 
que Groddeck est mort, h 

11 juin 1934. 

La fable de la correspondance 
Groddeck - Hitler, dont moi- 
même, en l’absence d’une meil¬ 
leure information, je m'était 
fait l'écho en 1969, & sa source 
dans ta biographie parfois ap¬ 
proximative de C. et S. Gross- 
Tnarm, Groddeck, Tanalyste tau. 
page. Députa, J’ai interrogé sur 
ce point l’ancienne collaboratrice 
de Groddeck, Margaretha Ho- 
negger, qol m’a précisé cet épi¬ 
sode de la manière dont je vous 
l'indique Ici. 

D’autre part, je n’al pas tra¬ 
duit le Livre du ça: la traduc¬ 
tion est de Ltly JmneL La 
Conférences psychanalytique s ont 
été tenues par Groddeck non pu 
chaque Jour mais une fois far 
semaine ; elles sont publiées un 
par «Champ libre» Flammarion, 
mata par les Editions Champ 
Libre. 

Je tiens Groddeck pour un 
grand bonhomme, précurseur de 
Freud, qui lui en a toujours un 
peu voulu de ses prémonitions, 
comme en témoigne leux corres¬ 
pondance suivie, alors que Gxod- 
deek, un peu ironiquement, sa 
rangeait froidement sous la la¬ 
nière de Freud. Leurs « Ça » 
sont d'ailleurs totalement diffé¬ 
rents, et j’avoue avoir un pen¬ 
chant pour le « Ça » on peu 
«panthéiste» de Groddeck 

Mais ce que je regrette qw 
vous n'ayez pas assez souligne, 
c’est l’existence de oet htsm® 
tout «britannique» deGroddeck. 
Humour tantôt rose et riant 
comme fla ns ses conseils à son 
amie dans Au fond de Thomas 
cela, tantôt grisâtre, saumâtre et 
morose comme rfana ses Confé¬ 
rences à Vusage des malades. 

Qu'il soit déphasé dans la mou¬ 
vance scientifique de ta médecine 
moderne et soit écrasé par tes 
résultats merveilleux de nra 
thérapeutiques médicales et chi¬ 
rurgicales actuelles, je ne le crois 
pas l 

Il est sur un plan arc J* 
dirais a métaphysique », 
dont se contrefont ta médecine 
actuelle. Ce plan métaphysique, 
il nous rend service tous ta 
jours dans 1'exercloe de ta méde¬ 
cine générale, à condition de te 
garder à son niveau, de ne P* 
1e laisser envahir }e plan &a®a- 
tique et de lui garder l'asu* 
humoristique qui rend ta méde¬ 
cine de tous les Jours supporta¬ 
ble parfois, acceptable souvent 
agréable et renouvelée cbaqo* 
Jour. 

Je regrette encore que Grod¬ 
deck soit pratiquement inconnu 
dans te milieu médical classique, 
alors qu'il en est largement parlé 
dans, les milieux psychiatriques 
et sociologiques. 

DOCTEUR MAURICE DHFODS, 

(MonSmormaa)- 


CONTE FROID 


Lé magasin 


Comme U voulait liquider son affaire, fl avait écrit en lettres 
géantes sur la vitrine de son' wiAgR«fln de chaussures 1 * TOUT 
DOIT DISPARAITRE ». 

Il fat quand même assez surpris, le lendemain, de voir que 
l'Immeuble s'était volatilisé. 

JACQUES STERNBERG. 
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Une médecine à petits pas 
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jCRLER ri mot? COa 
. n'intéressera per- 
goMBm 3iüis fuite 5 
c ormaStre le #®*“ 
traae du -médecin 
génêmüst* Méprisé 
par les grands pro¬ 
fesseurs pressuré par 

le fisc, grignoté par 

la Sécurité soaalcl* 


chacun. Au risque d'êire soupçonnée de paresse par son percepteur. 


DH SCHNEIDER 
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Aa moins, tes 
choses sont claires dès Jes ^ 

Sapants tftocUgnatton- Cto 
vient rencontrer 
adepte des médecin»^®- * 
on essuie un feu <fartifice de 
coupures d'articles. de «»« 
ViSoi d'accusations “5*2^ 
Appelons-* ^ 

Jeanne. Ses eunftères ? V*?™ 
«cal réduite - P« 
contre leur gré - à 
Superman dans des &*»*&* 
luxueux, jonglant arec les ren- 
dM*. Expédiant *** mandes 
à, la chaîne! J’en « connu, de 

vraies épaves à ^ 

Vian ! pour tes 

faute à uni’ ‘• A . te f^ÏÏÎ 

sociale. bien sûr, qui nous ***** 

des circulaires Teeonanandant de 
les mairies 

^ aS faites.* Vlan ipoar la. 
SéctL 


de médecine. La différence, ^ 
qu'elle tes a payées, ses idées. 
Au prix fort : des mois à végé¬ 
ter, eitre tes piles de traites et 
tes rp» 1 * ries qui P rofltent 
timidité pour oublier de la régler. 
pwne> quand on abandeame 
toutes ses pratiques pour se 
consacrer jour et nuit *„«“ «■* 
désespéré qu'on a 
soi (« je l’ai prise à ragome. 
Tprte le traitement, c’était une 
pin-up*). U est dune tte se 
meubler tout de suite en 
Directoire. 


consultations par Jour, en 
moyenne. . j e lis beaucoup, je 
réfléchis aux trtut ^ e ^ ts TB J^ 
cours. Chaque 

un patient, je revois *ategrrte- 
ment mes ne tes sur lui 
de temps vole aux uuridM, 
même si. à long terme, ce sont 
eux oui y gagnent, » 


réduire le prix de mes 
tâtions pour tes gens dans te 
besoin I » Obligée de se deoon- 
ventionner (a ce fut un drame, 
mais les tarifs actuels n auto¬ 
risent que la médecine a la 
chaîne •). elle n’acceptera 
jamais que l’argent barre aux 
patients la porte de son cabinet. 


Lente par vocation : quatre 


D'accord, elle n'est pus ™ 
forçat de l'ordonnance. Mais oe 
là à la traiter de paresseuse, 
comme l’osa récemment son per¬ 
cepteur! cils ne peuvent pas 
comprendre qu’on ait besoin de 
réfléchir. Ni Qu'il m arrive ae 


Une vie monastique 
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Bien trône «épave», te je¬ 
teur Jeanne, et 
doublé déjà te cap du 
cte. Un cabinet clair. Jooft J» 
moquette simple et ^e bon ton 
aseourdit à la fols te grandement 
âTïSrtier de K*»'* 
échos faméliques de ses détrats ■ 
VjdSm ma chambre. 1*JZ*J* 
ramx mes premiers patients.* 
Smtan t, dès :es 
su!tâtions, sa alnT f^ 

cr — court la campasse- 41013 - 
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Alors écoutez S-histoire tfun 

médecin lenî. « 

tendre soigner «a moi de ***** 

si je ne mis ptu tort 

somie. ri ses hobitriadevl^ 

tes troubles anî ^ ieu ^L,J^_ 
prend ris heures, risjeouri^ 

5 S»« ** *■ slaa %S*^ 

ne comprend pas. » B ™ 6 . 

Haï®* : . D r- 

tout. Je ne soigne ni ris Vf** 
ni des ventres, aefr 
Et chacun est un cas I*™- 
cuber.a 


2fi 


Mis en bouteille au Portugal. 



Aujourd’hui, sa relative aisance 
ne doit pas faire Illusion : « En 
tout et pour tout. en 1979., jai 
gagné 80 000 francs. Loyer déduit 
_ et la chasse aux baux profes¬ 
sionnels, peu nombreux, nous 
^rabeti toujours vers les appar¬ 
tements les plus chers —fl «J* 
reste de quoi mener une me mo¬ 
nastique. Savez-vous, en plus, ce 
que coûtent les congrès ? * 


Si elle n’a pas. loin de là. la 
tua nte du colloque ou du sympo¬ 
sium, elle investit généreusement 
week-ends et honoraires dans 1e 
recyclage : a Quand fai com¬ 
mencé ce métier, fai éteeho«ué« 
par la fermeture d:esprit et te 
conservatisme des grands pa¬ 
trons. Tenez, un jour, on m'amené 
une sclérosée en plaques. La 
faculté lui laissait un an de sur¬ 
vie. J’ai travaillé sur ce cas avec 
un chercheur de rinstitut Pas¬ 
teur. à Vépoque objet de la risée 
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generale. La condamnée se porte . 
aujourd'hui comme un charme. » , 

De ce jour, elle jette aux orties 
les œillères de la doctrine offi¬ 
cielle et s’en va. précédant la 
grande foute, musarder sur les 
chemins de l'homéopathie, de la 
radiesthésie, de l'acupuncture, 
«aidée par l'inspiration du mo- 
ment : * Autant qu’en la 

science, je crois de plus en plus 
ù l’intuition. » Et toujours l'anec¬ 
dote à portée de démonstration : 

« Un jour, je suis appelée au 
chenet d’un infarctus. Je pres¬ 
cris des anticoagulants, un» 
avait aucune contre - indica¬ 
tion. Rentrée chez moi, je. suxs 
subitement prise d'incompréhen¬ 
sibles remords. Je tambourine en 
pleine nuit à la porte du malade : 
k Ne prenez pas les anticoagu¬ 
lants. » Le lendemain, hémorra¬ 
gie violente. S'i! les avait pris, ü 
ne s'en remettait pas. v 

Du diagnostic comme œuvre 
d’art « Le conseil de l’ordre 
charge régulièrement contre la 
a médecine poétique ». Je ne 
crois pas au génie, mais je crois 
que, une fois acquises tes 
connaissances, on peut se fier a 
son intuition. » Résuiti«s a 
l'appui ? « Je me trompe par/ms. 
comme tout le monde. Mats C 
m'est arrivé de guérir arec un 
seul médicament des patients qui 
avaient fait, en rain. le tour des 
spécialistes. Rien ne sert de faire 
donner l’artülerie lourde. Il faut 
viser juste. * 

Apprivoiser le calendrier. Ne 
pas se sentir déshonorée de pres¬ 
crire contre un refroidissement 
’ des tisanes au miel, ni de rappe- 

- 1 er chez lui au téléphone un tmir 
i lade pour affiner un diagnostic. 

Et surtout, se garder du 
cynisme : s Je me- souviens, 
étudiante, avoir ru an de mes 
profs, pnz 7 id patron, sauter de 
joie dans iss jardins de l’hôpi¬ 
tal après une des premières 
u guérisons de méningite a la 

- pénzcülirte. Qui. aujourd'hui, sau¬ 
terait encore de joie ? » 


D'une voix douce, le docteur 
Jeanne pilonne ses innombrables 
bêtes noires. La formation : 
s Absurde. Tout repose sur les 
maths, 3 en faut, mais pas dans 
toutes les spécialités. On fabrique 
des robots pour soigner des 
robots. Moi. je verrais bien un 
stage d’infirmier à Tissue duquel 
seraient déterminées les apti¬ 
tudes morales du candidat Et 
surtout, du secourisme. » 


Petits génies 


spécialistes ? b R y en a 
de très bons. Dommage qu’ils 
se croient obligés de jtisüfier 
leurs honoraires en contredisant 
systématiquement nos diagnos¬ 
tics.» Les hôpitaux : c Brutaux. 
Ils ne font pas tes examans 
indispensables, mais Os en fora 
des superflus, et les radios, en 
veux-tu, en roüà. s Et, sempi¬ 
ternelle, la Sécurité sociale : 
« Compte tenu des économies 
qu’on lui fait faire en sauvant 
des malades qui auraient eu. 
pour des mois d ’hospitalise tion . 
ne pourrait-elle rembourser les 
consultations à un prix décent ? » 


Elle aurait tant à dire, jusque 
sur le paillasson dn départ : 

O précisez bien que je ne suis 
pas seule. J’ai beaucoup de 
confrères qui, étouffés, ont du 
renoncer à pratiquer des méde¬ 
cines différentes! » Mais com¬ 
ment .* regrouper, donner de la 
vois ensemble, avec quinze heu¬ 
res de travail par jour? Elle 
ne demande pas grand-chose, .e 
docteur Jeanne « <?u’on nous 
laisse Pirre. Je vous ai iif QU e 
je ne croyais pas aux grands 
génies. Mais je crois qu’avecJe 
cœur ü y a beaucoup de petits 
génies. » 0 
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cibles privilégiées de la * trappe » 
adverse, 

« Il n'est donc aucunement 
question actueücment, expliquent 
encore MM. Bannefous et Mar¬ 
cellin, ni d’organiser l’évacuation 
des grands centres urbains, ni 
dTengager la France, à Pinstar 
d’autres pays, dans un vaste pro¬ 
gramme de construction d’abris, 
notamment 4 toccaakm de l'édi¬ 
fication de nouveaux immeubles 
ou bdttments publics, ni même 
d’aménagement du pan irnmo- 
bSier existant, à Perception, bien 
entendu, des réahsaüans desti¬ 
nées à soustraire à tous U» effets 
d'une agression atomique les cen¬ 
tres de commandement cxvûs et 
militaires. » 


Et après ? 


Tondrait-on ne pas se conten¬ 
ter de protéger les dirigeante et 
d'offrir en otage lé Teste de la 
population qu'il faudrait instituer 
une politique draconienne de 
2'immobilier pénalisant ie coût 
des ouvrages, selon les entrepre¬ 
neurs, d'un supplément de % 
au minimum et, sans douté, 
de 7 % du prix actuel de la 
construction. 

Pour Je moment, l'administra¬ 
tion française se contente donc 
d’inventorier les locaux qui pour¬ 
raient protéger des retombées 
radioactives sous certaines condi¬ 
tions. Après sept années de 
réflexion pour mettre au point 
une procédure automatique de 
recensement de ces abris, sept 
départements — la Drôme, 
l'Indre-et-Loire, l’Isère, le Mor¬ 
bihan. le Haut-Rhin, le Rhône 
et le Vaucluse — avaient, à la 
fin de 197$, été ainsi répertoriés, 
et ü est prévu, pour 1980, une 
action identique dan» dbc-sept 
autres départements. 

Comparé à celui d’autres pays, 
ce bilan est dérisoire. Car Q ne 
fait aucune place & d'autres 
actions de défense dvBe dont 
l’absence, en France, a pour con¬ 
séquence de rendre- innpènu if. 
tout effort des particuliers pour 
commencer, après avoir échappé 
aux pièges d'un certain mercan¬ 
tilisme, à se mettre, rôrps et 
biens, A rabri du cataclysme 
nucléaire. 

Quels Français 
sauraient, par 
exemple quoi . .. 

faire et oà se di¬ 
riger aujourd'hui 
si, par malheur, 
les sirènes de 
l’apocalypse nu¬ 
cléaire retentis¬ 
saient pour diffu¬ 
ser l'alerte ? Le 
quart de la popu¬ 
lation, essentiel¬ 
lement en milieu 
rural, n’en enten¬ 
drait aucune 
probablement. _ 

puisque de nom- ~ 

breuses localités 
de plus de quatre 
mille habitants et bien d’autres 
de moindre impo r tanc e en sent 
encore dépourvues, d'autant que 
la vétusté des sirènes déjà instal¬ 
lées amoindrit leur qualité. 

Et, à supposer que la masse 
des Français, enfin informée, ait 
eu le temps de se protéger, des 
jours durant, voire plusieurs 
semaines d'affilée, de la radio¬ 
activité ambiante dans des abris 
où elle n'a jamais appris à sur¬ 
vivre à huis-clos, quels secours 
seraient organisés, et par qui, 
dans un pays dont toute l'activité 
aurait été suspendue faute 
d'exercice préparatoire dès le 
temps de paix, faute d'une assis¬ 


tance médicale entraînée et ins¬ 
titutionnalisée avant la crise et 
faute'de prévoyance par les pou¬ 
voirs publics de l'approvisionne¬ 
ment en énergie, en denrées et 
‘ en matières premières ? 

C’est à an véritable * encadre¬ 
ment* d’une population, avant 
l’orage nucléaire, qu'incite la 
défense civile si ses promoteurs 
la veulent utile. Avec tonales ris¬ 
ques ou les excès, liés à une orga¬ 
nisation quasi militaire de la 
société civile, qu'une telle pers¬ 
pective peut impliquer d per¬ 
sonne n’y prend garde, H cet vrai 
que certains programmes — déjà 
très avancés — de défense dvüe 
à l'étranger, dans - des pays de 
démocratie libérale comme la 
Suisse, se révèlent compatibles 
avec le respect des règles élémen¬ 
taires de la vie collective, même 
si, d'autre part, üs peuvent con¬ 
tribuer à y renforcer des formes 


usuelles de la pression sociale soi 
l’individu. 

One défense civile ann» l’exis¬ 
tence d'abris privés serait Ineffi¬ 
cace. Mais la construction anar¬ 
chique d'abris particuliers, lais¬ 
sée à la diligence d'initiatives 
commerciales, serait inutile et 
discriminatoire sans une défense 
civile. 

D’autant que. en acceptant les 
impasses qu’à pratique dans sa 
politique de défense civile, le 
gouvernement aide les Français 
à se tromper : les abris ne sont 
pas la panacée contre la mort 
nucléaire. Les savants et les 
techniciens peuvent nous réser¬ 
ver encore quelques surprises. Ne 
parie-t-on pas déjà, entra spé¬ 
cialistes, de ces projets d'armes 
dites à effet de aol, capables, en 
se fichant dans la terre ou le 
béton, de faire craquer et 
d’ébranler tout ce qui y aura été 
enfoui 7 ■ 


IDOLES 


La seconde 
des 


vie 


Roupies 



Le fan-cluh est la seconde vie de Muriel. 
Comme pour quelques milliers d'auires 
«groupies». Johnny, Sheila, Claude Fran¬ 
çois... Ils feront tout pour être plus près de 
leur idole. 

PASCAL PRIESTLEY 


K ^oF 


NE pièce enfumée dans 
un désordre impression¬ 
nant, quelques photos 
sur les murs, deux bu¬ 
reaux et un téléphone : 
voilà poux le décor. Dans 
un coin, une fille repro¬ 
duit avec application la 
signature de Johnny sur 
§^| les affiches du prochain 
gala : c Ça n’est pas 
parfait, s’excuse -1 - elle, mais 
quand ü signe lui-même c’est 
encore pire— » 
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CLAUDE LAPOINT8 


Nous sommes rue Vjgnon, à 
Paris, au siège du club Johnny 
Hallyday. Trente mille adhérents 
revendiquée : un chiffre que 
pourraient envier pas mal de 
partis politiques. Toutes les ve¬ 
dettes ne peuvent certes pas se. 
prévaloir d’une clientèle aussi 
solide. Peu d’entre elles, du reste, 
ont un fan-club : moins d’une 
vingtaine, probablement. « La 
plupart de nos chanteurs n’ont 
pas de dub, explique-t-on chez 
Barclay. Cela coûte cher et re¬ 
présente un surcroît de travail. 
Pour le courrier, les fans peuvent 
écrire aux maisons de disques ; 
noue transmettons. » 

Alors, à quoi servent ceux qui 
existent ? Pas à gagner de l’ar¬ 
gent Les cotisations sont modi¬ 
ques, généralement une cinquan¬ 
taine de francs, et couvrent à 
peine les dépenses de fonction¬ 
nement. Réciproquement, les 
avantages concrets offerts aux 
adhérents sont très limités : ie 
droit de commander des photos 
de la obère idole ou des briquets 
à son effigie, parfois on journal 
ou le programme des tournées. 
Plus rarement, des rassemble¬ 
ments qui permettent de com¬ 
munier dans le culte d’une idole 
ou, simplement, sont des occa¬ 
sions de rencontres entre ama¬ 
teurs d’un genre musical parti¬ 
culier. Car. derrière l’étiquette 
« fan ». on trouve des attitudes 
très variables. Rien de commun, 
apparemment, entre les collé¬ 
giennes qui attendent chaque 
jour Sheila à la sortie de ses 
bureaux de la rue de Surène et 
les membres du club Marie- 
Paule Belle qui se rencontrent 
tous les ans pour un rallye. Rien, 
sinon une carte de membre, et 
là réside peut-être la principale 
prestation offerte par les fan- 
clubs : une sorte de cordon om¬ 
bilical avec l’idole. 


Bénévoles» 

A vingt-cinq ans. Sophie, étu¬ 
diante; n’est plus tout à fait la 
petite fille de Français moyen. 
Mais elle n’a pas oublié le jour 
ou. une quinzaine d’années plus 
tôt. elle a reçu sa carte sur 
Laquelle était inscrit * Sophie est 
mon amie », suivi de la signature 
de Sheila... «Le club est d’abord 
pour les fans un moyen de sc 
sentir plus près de Johnny », 
explique « Lulu », l'une des deux 
per manen tes du club Johnny. 
Durant les tournées. Lulu est 
l’habilleuse du chanteur. 


Voici où en sont, dans cm 
certain nombre de paya. les 
mesures de protection de ta 
population selon des renseigne* 
mente recueillis par le Sénat b» 
le secréta rial général de la 
défense nationale, qui dépend 
eu premier ministre. 

• RâpubQqtxe fédéral» d'Afle* 
magne. — Les abris de ta 
dernière guerre mondiale ont 
été conservés, at près de deux 
millions de places seraient 
actuellement «flaporüWea pour 
une papulation de quatre-vingts 
millions d'habitants. Pour des 
raisons économiques, une loi 
de '965. rendant obligatoires des 
abris dans les immeubles neufs, 
n'a pas été appliquée. U n’est 
pas prévu de mesures d'éRrfgne- 
ment das populations. Mais un 
projet existe pour éviter que de 
tels mouvements apportent une 
gêne aux déplacements des 
militaires en cas de crise. 

9 Pays-Bas. — Un certain 
nombre d'abri* ont été recensés, 
et îa construction de souterrains 
dans des îmmeufiies collectifs s 
été imposée m 1855. H n’y a 
pas de plans d’évacuation, la 
maintien sur ptaea des popular 
fions ayant été retenu. 


• Sefglcpm. — Pas de pro¬ 
grammes cfabrte rü de plans 
d'évacuation. 

• Royaume-Uni. — La doc¬ 
trine britannique n’admet l’éva¬ 
cuation qu'en tout dernier 
ressort et pour les mères et 
entants des grandes agglomé¬ 
rations. Il n'exlsts pas de mesu¬ 
res obligeant la construction 
d'abris pour l'ensemble de la 
population, mais tes installations 
de précédents confins ont été 
conservées. 

• Etats-Unis. — Un pro¬ 
gramme de 880 minions de dol¬ 
lars, adopté l’en dernier par le 
Congrès, visa à étudier le des¬ 
serrement en zones rurales des 
populations tes plus exposées. 
Osa stockages de vivres ont eu 
Heu dans , dés abris constitués 
eu début des années 60 contre 
les retombées radioactives. 

• Norvège. — Alors qu'à 
l'origine, la politique do pro¬ 
tection des populations était 
fondée sur l'évacuation des 
villes, elle est maintenant Inflé¬ 
chie en fonction des progrès de 
la construction d'abris, qui 
permettrait actuellement d’otfrir 
das places pour environ la moi¬ 
tié de ta population. 


• Suies*. — Les abris privés 
sont obligatoires dans les com¬ 
munes de plus de mille habi¬ 
tants. Des abris publics, parfois 
trop vastes pour être réellement 
efficaces, sont Implantés dans 
les grandes villes. Des réalisa¬ 
tions d'intérêt collectif, comme 
des parkings, ou des hôpitaux, 
ne sont autorisées que si leurs 
plans prévoient te possibilité 
d’y adjoindra des abris publics. 
Avec sbc millions d'habitants, la 
Suisse dispose de 4,25 millions 
de places d'abris répondant aux 
normes de sécurité militaire, e» 
de 1,8 million de places dans 
des souterrains moins protégés, 
il n'y a pas de plan d’évacua¬ 
tion. la doctrine helvétique étant 
fondée sur un retrait préventif 
(dés ta période de crise} des 
populations dans les abris. 

• Suède. — Depuis 1945, 
toute construction collective 
privée, à usage d'habitation, in¬ 
dustrielle ou commerciale, doit 
comprendra un abri. Une politi¬ 
que de construction d’abris 
publics a été décidée dans les 
villes anciennes, tandis que les 
communes neuves doivent éta¬ 
blir des plans de construction 
sous leur responsabilité. Actuel¬ 


lement, la moitié de la popula¬ 
tion peut être protégée. Des 
plans d’évacuation, dont l'effi¬ 
cacité est contrôlée par des 
exercices réguliers, ont été 
conçus pour quatre millions de 
Suédois. 

• Union soviétique. — SI l’on 
exclut les abris pour la sauve¬ 
garde des structures du com¬ 
mandement, il est prévu la 
protection sur place d'une par¬ 
tie de la population (environ 
vingt millions d'habitants} et 
te desserrement du reste dans 
das secteurs moins exposés. 
Des exercices d’évacuation ont 
lieu régulièrement Selon les 
conditions atmosphériques, un 
à quatre jours seraient néces¬ 
saires pour réaliser, par des 
transports col ledits, le retrait 
des habitants dés grandes villes. 

# République populaire de 
Chine. — Des abris urbains 
existent à proximité des lieux 
de travail. Dans les zones rura¬ 
les. où 80 b /s de la population 
réside et qui sont des secteurs 
peu exposés & un tir nucléaire, 
la régie est que chaque com¬ 
mune populaire assura son 
autoproteetion. 


D’autres ne sont pas payés du 
tout. Ainsi Josette, à trente et 
quelques années, s'occupe-t-elle 
bénévolement et à plein temps 
du club Claude François for 
ever, sis rue Cardinet, à Paris. 
Josette a suivi Claude François 
pendant quinze ans. D'abord 
habilleuse, elle aussi, elle s’est 
chargée des vêtements du chan¬ 
teur, puis de son journal. 
Podium, et se consacre aujour¬ 
d’hui à la tâche — ardue — de 
perpétuer sa pensée. Elle affirme 
vivre depuis deux ans de ses 
économies et cherche maintenant 
un travail à mi-temps qui lui 
permettra de continuer à s'oc¬ 
cupe- du club- « De toute 
façon, depuis que Claude n'est 
plus là, plus grand chose ne 
m’intéresse. » 

Pour Josette comme pour les 
fans, le club est le dernier lien 
qui les rattache à Claude Fran¬ 
çois : < C’est une grande famille, 
surtout depuis que Claude est 
parti. Avec le club, nous nous 
sentons unis par la pensée, a 
Avec ses deux mille membres, 
l’association, régie par la loi de 
1901, survivrait difficilement si 
te tuteur des enfants de Claude 
François ne fournissait gracieu¬ 
sement les locaux. Ses membres 
reçoivent un Journal vaguement 
hagiographique et participent de 
temps à autre à une messe 
commémorative ou à un diman¬ 
che sur la tombe, à Dannemols. 


dans l'Essone, Véritable lieu de 
pèlerinage où se rassemblent 
chaque jour des dizaines de 
fidèles, celle-ci a été décorée avec 
recherche : un ange de marbre 
blanc vient d'être érigé *n face 
de la statue du chanteur. Coût 
de l’opération : 20000 F, que 
Josette a payé de ses deniers 
personnels, grâce aux droits d’au¬ 
teur de son livre (Quinze ans 
avec Claude François, par Josette 
Martin). « Oit aurait bien voulu 
transformer sa maison en musée, 
comme pour Charles de Gaulle. 
ma& là, le tuteur des enfants n’a 
pas voulu », ajoute-t-elle. 

Muriel, donc les dix-sept ans 
semblent marqués par le veu¬ 
vage. vient presque tous les jours 
de La Courneuve, où elle vit et 
travaille, aider Josette. Elle avait 
à peine quitus sus quand Claude 
François est mort. Ce jour-là, 
pourtant, son univers a basculé ; 
s Ma vie n’a pas de sens depuis 
qu’il n’est plus là.. » Quotidien¬ 
nement, elle l’attendait à la sor¬ 
tie de son appartement du bou¬ 
levard Eselmans « pour le voir, 
le toucher, l’embrasser ». D’au¬ 
tres y passaient aussi leurs nuits. 
De son idole. Muriel a conservé 
quelques reliques, photos ou 
autographes qu’elle garde pré¬ 
cieusement dans une boite. Sa 
discothèque se limite à Claude 
François, dont elle possède quel¬ 
que quatre-vingts enregistre¬ 
ments. souvent en double. S'in¬ 
téresser â une autre vedette 
relèverait pour elle de la trahi¬ 
son, d'un répugnant adultère... 
Les dieux, c’est connu, sont 
jaloux. 


Une manière de vivre 

L’appartenance à un fan-club 
suppose toujours un certain 
investissement : « C'est devenu 
une manière de vivre », explique 
Chantal, qui vit dans le sillage 
de Johnny Hallyday. Ü y a ma¬ 
nière et manière, b Moi, mes 
fans, üs sont sains », aurait un 
jour affirmé le chanteur. On 
raconte même qu’à un étudiant 
en pharmacie qui. de gala en 
gala, se tramait à ses basques, 
l’Interprète du Pénitencier aurait 
conseillé de retourner à ses 
chères études. De fait, le petit 
monde qui gravite autour de lui 
ressemble plus à un groupe de 
passionnés de sa musique qu'à 
des adorateurs en anète de gou¬ 
rou. Ici, tes hystériques sont 
mal vus et l’on rit de ce groupie 
qui, quotidiennement, écrit à 
Johnny pour lui confier ses 
secrets les plus intimes : « On 
ne lui répond plus ; ça devenait 
carrément obscène. » 

Répondre au oourrler est, en 
effet, l’une des activités princi¬ 
pales des fans-clubs. Au nom de 
la vedette, bien entendu. « Ce 
n'est pas un vrai mensonge, 
explique un responsable, puisque 
ça leur fait plaisir. Moi, j’aurais 
été content de recevoir une 
lettre. » H est vrai qu’on voit 
mal Johnny Hallyday répondre 
personnellement aux centaines 
de lettres qui lui parviennent 
chaque semaine. 

Si tous les fans ne font pas 
d’idolâtrie, Ja plupart n’entre¬ 
tiennent pas moins avec leur 
vedette un lien aussi puissant 
qu’irrationnel. On n ad h ère pas 
à un fan-club par simple goût 
musical Ainsi, pour Chantal. 
c Johnny est un tout. On ne 
peut pas séparer la personne 
de sa musique, tl rayonne, tout 
en restant d'une par/c rte sim- 
piieïte. Quand je l'a: approché, 
je Tai trouve encore plus sin¬ 
cère que je ne croyais.^ U m’a 
réconfortée sur la personne 
humaine. » 

Approcher l’idole, les fans- 
clubs servent aussi a ça. Réci¬ 
proquement, Us sont pom ia 
vedette un moyen de s’assurer 
d’un noyau stable dans son 
public grâce à un lien personnel, 
môme fictif. Un thennomètre, 
aussi : le / eedback organisé. 
A l'occasion. Us fournissent une 
main-d'œuvre peu onéreuse pour 
coller des affiches lors d'une 
tournée, voire organiser un 
concert En contrepartie, les 
fans reçoivent parfois des en¬ 
trées gratuites aux spectacles, 
mais aussi le sentiment d’ap¬ 
partenir à un groupe à part, 
sinon privilégié. 

Parfois, la chance s'en mêle. 
Ainsi, Chantal, délaissant son 
emploi de secrétaire, a accom¬ 
pagné, comme l'année dernière, 
Johnny Hallyday dans sa tour¬ 
née d’été, payée, peur s'occuper 
de travaux divers : * Er. fin de 
compte . je dépense des fortunes 
dans ces tournées, mais je ne 
regrette pas Après tout, d’autres 
se panent le Ciub Méditerra¬ 
née. :• Illusion ? Chantal n’est 
pas dupe : « C’est une vx d'au¬ 
tant pîus passionnante pour 
nous que nous occupons le reste 
de Vannée des emplois gui nous 
ennxier.t. Alors, nous idéalisons 
peut-être, mais ça nous plaît. 
Et nous réalisons plus nos réres 
que ceux qui sc contentent de 
rcrcr-. » ■ 
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Us étaient vanus l'an pa3sé. 
On ne tes attendait plus cette 
année. Pourtant Ils sont revenus, 
fidèles e: appliqués. Discrets 
aussi : ils ont attendu que pres¬ 
que tout la monde ait quitté 
l'immeuble pour des cieux plus 
ensoleillés. Ils ne voudraient 
surtout pas déranger : ils ont 
trop d'éducation pour cela ! K 
faut reconnaître aussi que cela 
les arrange. 

L'an dernier, ils m’avaient seu¬ 
lement pris une paire de chaus¬ 
sures neuves. Mais quelle idée 
aussi de mettre des chaussures 
neuves dans une cave l Par 
contre, ils avaient eu ls bon 
goût de ne pas toucher eux 
vins : les meilleures bouteilles 
avaient été bues dans l'année, 
at. ma foi. ce qui restait ne 
valait sans doute pas la peine 
de se charger. Us avaient trouvé 
un champagne de première qua¬ 
lité en abondance dans la cave 
d'en face, alors on les com¬ 
prend... Us m'avalent quand 
même laissé un souvenir-sur¬ 
prise : une barre de chan¬ 
tier, coudée, et une hachette 
rouiilée... Sans doute quelque 
habitant de l'immeuble les 
avait-il dérangé pendant leur 
grand nettoyage d’été. Le pre¬ 
mier moment de stupeur passé, 
j’avais porté cas ustensiles dont 
je r.'ai pas usage au commis¬ 
sariat du quartier. L'inspecteur 
de service n’en voulait pas ; moi 
non plus. Il avait quand même 
fini par les prendre, d'un air 
soupçonneux, quand je lui avais 


déclaré que de toute façon Je 
ne m'en servirais pas. Lui non 
plus sans doute. 

Celte année, ils m'ont « débar¬ 
rassé • d'un transistor à modula¬ 
tion de fréquence un peu fati¬ 
gué que j’avais rangé là. en 
ayant acheté un plus sophistiqué, 
avec l'intention de l’emmener en 
vacances— la semaine suivante. 
Peut-être m’èviterom-iis là les 
désagréments d'entendre pres¬ 
que chaque jour l'annonce d'une 
nouvelle hausse de l'essence, 
des loyers, du transport aérien, 
du tabac, de l'alcool, des tim¬ 
bres. etc. J’apprendrai tout d'un 
seul coup à la rentrée, ce sera 
aussi simple. 

11 a tait chaud ces temps-ci : 
c'est probablement pour cela 
qu’ils ont emmené les... six 
bouteilles d'eau minérale que 
j'avais entreposées bien au 
frais) Mais quelle idée aussi de 
mettre de l'eau minérale dans 
une cave f Tant pis, je me rabat¬ 
tra) pour étancher ma soif sur 
les vins... qu'ils n'ont toujours 
pas pris I Attôndaienl-ils qu’ils 
vieillissent suffisamment pour 
être dignes de leur gosier de 
connaisseurs 7 

Je suis quand même outré, 
bien sûr : Ils ont endommagé 
le moulant en bois de la porte, 
je vais devoir écrire à mon 
assurance et au syndic de l'im¬ 
meuble... C’est là que vont com¬ 
mencer les histoires l 

MICHEL MONNEREAU. 


Le rêve d’Amadou 


Je l'ai rencontré dans un bar. 
à Paris. Il avait l'air fatigué, if 
avait envie de parier de Gorôe. 
et il a hni par me raconter son 
histoire. Il a vingt ans. il 
s'appelle Amadou. 

Goréo, c'est cette fabuleuse 
petite île ocre et rose au large 
de DaKar. Des bateaux-navettes 
nous y emmènent en dix minutes, 
pour quelques francs, à n'im¬ 
porte quelle heure de la journée. 
On y débarque 3u milieu des 
colis et des touristes, devant 
la plage minuscule, el ie village 
d'une lancinante couleur rose, 
chaque maison a sa nuance 
particulière, même Is terre meu¬ 
bla des rues et des places est 
d'un ocre pâle adouci des mille 
reflets dorés de la poussière el 
des bâtisses. A la pointe OQ 
l'ïle, vers le large, un énorme 
can. n de bronze el des oloc'xaua 
abrités dans les rochers servent 
de terrain de jeux aux enfants. 
Le canon a tiré une fois, pen¬ 
dant la seconde guerre mon¬ 
diale, une aouêe en ire nie et le 
côte indique remplacement où 
fut coula le navire de guerre. 

Il y a b<?n plus longtemps 
encore. Corée était une pfaqua 
tournante du commerce trian¬ 
gulaire des esclaves. Une an¬ 
cienne m 2 ison de marchands 
d esclaves a été transformée en 
musée. On n’y voit plus que des 
cellule» sente rw creusées à 
même !a roche, basses el 
obscures, lermees de grilles, ce 
sont accrochés de petits mes¬ 
sages tracés de la main du 
direcleur-gardien du musée sur 
du papier d'êco'.ier. • 70 °it des 
esclaves mourront pendant leur 
transport vers ."Amérique », ou 
bien « *a ve'eur d'une femme : 
«es seins. D'un homme, ses 
dents et sur la oetîte porte 
tasse qui ouvre directement en 
à-pic sur la mer et les rochers : 
- Vers le dernier voyage ». 

Lieu favori oes hippies, des 
Intellectuels et des artistes de 
Dakar depuis une quinzaine 
d’années. Gorôe a été récem¬ 
ment choisie par le gouverne¬ 
ment pour accueillir la fameuse 
Université des mutants, oO 
enseignent des professeurs mon¬ 
dialement connus. 

Pour Amadcu et ses copains, 
dans le Cosor quotidien du 
chômage chronique, les tou¬ 
ristes représentai * 1 : une atrrac- 
t'OR permanente. On les 
aDardalt avec un sourire, on les 
emmenai: visiter le village, 
i'église. la maison des. esc:ave 3 . 

Un leur, per la navette, on î 
débarque M. L st sert épousé, 
an vacances. Amadou avait 
seize ans. Ce jour-là, son destin 
a basculé. Cas: lui, par hasard. 


qui leur a adressé le premier 
(a parole. (I leur a montré Gorée, 
le village, l’église, le canon, la 
maison des esclaves, le musée. 
Il les a accompagnés à la 
navette. Le lendemain, ils sont 
revenus. Ils l’ont invité à dîner 
à l'auberge qui surplombe le 
port, et à la fin d'un repas au 
prix exorbitant, ils ont proposé 
à Amadou de partir avec eux. 
en France, à Honneur, pour 
travailler dans leur restaurant. 
Amadou a rèHéchi quelques 
minutes, il a respiré l'air marin, 
un bon coup, puis il a dit oui. 
H a trouvé qu'Honfleur était un 
joli nom. El c'était la France, 
enfin, rive inaccessible et tou¬ 
jours présent pour les jeunes 
chômeurs de Gorée. Jusqu'à ce 
Jour, il avait toujours acheté 
ses cigarettes à la pièce. 

Le rive a mis deux ans à 
s'effriter morceau par morceau 
dans l'arrière-salle du restaurant 
de M. 1_ et son èoouse. Beau¬ 
coup de travail, beaucoup de 
sofitude. Des Blancs, des Blancs 
de toutes sortes, des camarades 
et aes clients, dont l'un, inévi¬ 
tablement. finissait par s'écrier, 
la fourchette en l'air : » Regarde, 
un Noir I ». quand Amadou 
surgissait de la cuisine. EJ 
Amadou en avait assez de leur 
sourire, mais les 1— n'en démor¬ 
daient pas : » Pas d’histoires, 
les clients avant tour 

Un jour enfin, après deux ans. 
Amadou a eu un mois de vacan¬ 
ces. Il avait économisé )'argent 
du billet II est rentré à Gorée 
Le port, le v:ii3ge rose, les 
copains et iss hippies toujours 
à le même piace. les petites 
saura, et sa mère, c'était un 
beau cadeau pour ses dix-huit 
ans. Quatre mci3 ont passé avant 
qu'il ne reprenne l'avion pour 
Paris. 

Il es' retourné chez les L... 
M. L... lui a simplement dit : 
■ On ne veut plus de toi lof. Un 
mois de vacances, ce n'esf pas 
quatre ». Il lui a donné l'argent 
d'un billet de retour définitif. 
Amadou a eu honte do rentrer. 
U a survécu, le temps de trouver 
un ?mp : ol. puis un autre, d’un 
intérim à l'autre. Il veut rentrer 
avsc quelques économies. Le 
chômage es: encore plus cuisant, 
là-fcss. quand on a perdu ses 
dernières illusions sur l'immi- 
graîlon- 

15 y a très 'ongîemps. Gorée 
était une plaque tournante du 
commerce triangulaire des 
esclaves. On iea embarquait 
vert! les Amériques. 70 V# mou- 
raien» de faim at de soif pendant 
le transport. 

BRIGITTE OTAN. 


ITALIE 

Au-dessous du volcan 

La peiiie île de Slromboli vivoie au pied de 
son volcan el s'essaie maladroitement à la 
modernité. 



CLAUDE ROLLET 



UELQUES touristes aver¬ 
tis se sont massés à 
l’avant du bateau. La 
nuit pâlit à peina 11 est 
5 heures du matin. Us se 
montrent du doigt une 
masse sombre & l'horizon 
et restent tournés vers 
elle, dans l’attente de 
l'événement. D'autres, ap¬ 
pelés un peu tard, enjam¬ 
bent les formes inertes des dor¬ 
meurs sur le pont pour les 
rejoindre. 

« Où ça ? 

— Là-bas. regarde... tu vois ? 

— Ah-! Tes sûr?» 

Au moment où les in crédules 
détournent les yeux, le sommet 
du cône d’ombre s'éclaire, rou¬ 
geoie vins brait, comme une 
tache s’élargit sur une pellicule 
qui prend feu. Un murmure 
s'élève du groupe. L'attraction n'a 
pas fait défaut. Restent les insa¬ 
tiables, tendus vers le * bis ». 
tandis que les autres, satisfaits, 
retournent & leur sommeil inter¬ 
rompu. 

Noue arrivons à Stromboli 

La sirène de la Lipari. dont 
c'est l’un des demiere voyages 


(trop vieux, trop petit, pas assez 
rentable en été, a décidé la com¬ 
pagnie j. fait sursauter les pas¬ 
sagère. Le village, dont on dis¬ 
tingue les maisons blanches éta¬ 
gées sur la pente, semble dormir. 
Pas tout à fait : sur la plage, 
ceux du « rollo ». les passeurs et 
dockers locaux, mettent déjà leur 
barque à l'eau Lourde embarca¬ 
tion grise qu'ils font glisser sur 
des billots déplacés au fur et à 
mesure. Après les gestes lents et 
retenus de l’effort, la soudaine 
légèreté du saut à la poupe, au 
dernier moment, surprend tou¬ 
jours. Us sont trois, dont deux 
rameurs, debout à l'avant, peti¬ 
tes silhouettes arc-boutées. 

La chaîne d’ancre s'immobi¬ 
lise et il règne un étrange silence, 
où le oognement sourd du mo¬ 
teur au ralenti semble rythmer 
la cadence des rames qui s’élè¬ 
vent et s’abaissent en chceur. Un 
peu plus loin, on aperçoit l’ébau¬ 
che d’une jetée en ciment armé, 
deux gros cubes reliés par une 
passerelle, et un troisième au ras 
de l’eau, que les vagues viennent 
recouvrir lentement : une me¬ 
nace précise de chômage pour 
les rameurs au visage tanné, qui 
crispent leurs orteils sur le bois 
lisse à chaque poussée. 



C’est que les choses ont bien 
changé depuis trois ans. 

Cela a commencé par l'électri¬ 
fication. On parfait depuis long¬ 
temps de l'installation d'une cen¬ 
trale sur rfie, et puis rien ne se 
faisait Jusqu'au jour où les cré¬ 
dite débloqués par la Cassa del 
Mezzoglorno — (Caisse du 
MidD — ont échoué à Stromboli, 
qui dépend de la commune de 
Lipari, la plus touristique des Des 
Eoliennes. En 1378. la centrale, 
c onst ruite en bordure de la mer, 
diffusait son ronronnement alen¬ 
tour, et des fûts de maaout 
étalent débarqués tant bien que 
mal sur le ponton métallique em¬ 
porté une année sur deux par tes 
tempêtes. Le problème du ravi¬ 
taillement en fuel venait s’ajou¬ 
ter à celui en bouteilles de gaz 
à la mauvaise saison, quand il 
tant attendre quelquefois plu¬ 
sieurs semaines pour que le 
déchargement soit possible. 

Dans tout 1e village, cet été 
1978. on a creusé des tranchées, 
planté des poteaux, tendu des 
fils qui ont rayé petit à petit tes 
pan o ramas habituels et tiré des 
traite sor les photos dé vacances. 
Les réfrigérateurs à gaa, tes 
lampes à pétrole, ont été remisés, 
et a & fallu frapper à la porte 
du voisin pour loi demander de 
baisser un peu la télé, qui déver¬ 
sait un bruitage de western sur 
la sérénité d'une soirée étoilée.- 
Une ou deux * boîtes » se sont 
ouvertes et ont Inondé de 
manque à la mode tes environs, 
là où. auparavant, U fallait faire 
venir des musetens ou gratter la 
guitare soi-même. 


Le temps de laver 

L’année suivante, le boulanger 
se fit lèvrer un four électrique, 
sa femme une machine à laver, 
et, quand on se félicitait avec 
elle de toute la fatigue épargnée, 
elle disait, avec un bon sourire : 
* Et qui aurait le temps, matn- 


tenant,.de laver & Ut mata? » 
Comme si le temps s'était accé¬ 
léré sous 2a tendon électrique. 

L font dire aussi qu'à Stroca- 
bott U n'y a pas reara courante, 
pas de source, pas de ruisseau. 
Ls bateau-citerne vient lancer 
sa trompe jusqu'à la rive plu¬ 
sieurs lois par semaine l'été, a 
la mer te permet, et U remplit 
les réservoirs collectifs et indi¬ 
viduels. Ensuite, pour obtenir 
la pression, U faut pomp er l’eau 
et l’amener dans un bac placé sur 
1e toit. 

Le village principal, qui. occupe 
la partie de lUe opposée à la 
coulée de cendres et de lave du 
volcan, ne compte que trois 
cents habitants permanents. 
TJtflUs ü y a seulement un siècle. 
Si en comptait trois mille. L'émi¬ 
gration en Australie a opéré la 
saignée. 11 restait donc de nom¬ 
breuses maisons vides, la plu¬ 
part en assez bon état, que cer¬ 
tains s tromboliant, sous la 
pression de cita d ins en mai de 
résidence secondaire, ont fini 
par louer en leur nom, puis à 
vendre, «ns en avoir jamais 
possédé la moindre pierre. On 
les comprend. Les émigrés se 
sont lassés d’envoyer des nou¬ 
velles, tes notaires sont évasifs, 
les nécessités bien présentes. Bt 
puia,- ' mieux vaut retaper une 
vieille maison de style que d'en 
construire une nouvelle à côté 
de ruines êventrées. Sans 
compter que cela fournit dn 
travail ans hommes du village, 
qui sont devenus maçons, 
pécheurs ou commerçante, les 
p a y saxis d’autrefois ont disparu- 
en laissant leurs oliviers souve¬ 
nirs et leurs terrasses témohu. 
Gomme disait un épicier, en 
tapant sur sa calculatrice élec¬ 
trique toute neuve : 

c Pourquoi se crever à tra¬ 
vailler la terre puisqu’on gagne 
■ bien plus en vendant les pro¬ 
duits du continent? # • 

Sa été, on rencontre deux 
sortes de tourisme, l’un résida- 


DES ADRESSES POUR APPRENDRE A DANSER 
LE RETOUR DE BALANCHINE, 

LES TROYENS DE BERLIOZ 
US MEILLEURS LIVRES SUR U ROCK 
LES EXPATRIES DU JAZZ, 

INTERVIEW IMAGINAIRE DE BRAHMS, 

LA POLOGNE DE SZYMANOWSKI 
L'OPERA SELON JEAN-PIERRE PONNELLE 
LE NOUVEAU SOUFFLE DE L'ACCORDEON 

Au sommaire du numéro 26 du Monde de la Musique, des conseils et 
des adresses pour tous ceux qui veulent apprendre à danser, du classi¬ 
que aux claquettes. 

Les Troyens de Berlioz: un «péplum» lyrique qui, depuis l’époque 
romantique, n’a jamais cessé de faire scandale. 

Brahms : de notre envoyé spécial à Hambourg, l’interview à peine imagi¬ 
naire d’un compositeur de trente ans découvert par Schumann. 

Szymanowski : un jalon essentiel dans l’évolution de la culture slave et 
dans l'histoire de la musique polonaise après Chopin. 

Egalement dans ce. numéro, un grand reportage sur les musiciens de 
jazz d’origine américaine expatriés en France, un panorama des nou¬ 
veaux répertoires de l’accordéon, un choix des meilleurs livres sur le 
rock actuellement disponibles avec, évidemment, l’actualité des disques 
parus cet été. 


LE MONDE 
DE LA MUSIQUE 

Toutes les musiques, de tous les pays, 
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MAURICE ROSY 


tw. l'autre de brève escale, le 
manque d'eau «m'humt je cam¬ 
ping. Des jeunes débarquent, le 
sac au dos, pour voir de près le 
monstre, le seul volcan. d'Europe 
en activité vraiment accessible. 
Mais ils se heurtent aux 900 mè¬ 
tres de déniveUaÜOB et à une 
pénible escalade sous le soleQ. 
Beaucoup se contentent d'ache¬ 
ter des cartes postales et, en 
attendant le prochain bateau an 
hydroglisseur pour Upszl et la 
Sicile, d’écouter le fou du village, 
un vieil homme ratatiné et ba¬ 
vard qui baragouine un peu 
d’anglais et aborde les arrivants 
avec les trois mots de passe : 
« Zfmmer, room, chambre. » 

Les plus tenaces et les plus 
organisés se lancent 1 A Tassant, 
vers le soir, année de lampes 
électriques, et on peut voir, à la 
nuit, leurs clignements isolés ou 
des serpentins d’étoiles le long 
de la pente, lucioles humaines 
en 232e indienne; On les retrouve 
au matin, poussiéreux 
rayonnants, encra» sous le choc 
des explorions. 

Une route sans autos 

Les résidents d’été, venus 
cherchez un calme ègtifste, plai¬ 
santent vole® tiers : ' 

c Tant çu’ü n V aura pas de 
téléphérique ni de bar-ptzzeria 
au sommet, on sera tranquilles. » 

Car. cela va de soi. il n’y a 
pas de voitures dans TEe. Les 
ruelles ne laissent le passage 
qu'aux scooters ou aux tripor¬ 
teurs, qui éraflent les murs et 
exigent une conduite de virtuose 
pour effectuer les croisements. ' 
La Cessa del Mezzogiomo a bien 
financé, il y a quelques années, 
la construction d'une vraie route 
de bord de mer. de 1 kilomètre 
environ, agrémentée dtm trot¬ 
toir. Mate deux ou trois hivers 
ont grignoté le ciment à certains 
endroits, recouvert de petites du¬ 
nes de sable et de galets les 
parties les plus basses, rendant 
aux piétons le milieu de la 
chaussée. 

En fait; Stromboü n’attire pas 
le tourisme frimeur. Comment 
s’allonger sur un sable noir 
comme de la poudre de cher- 
bon sans avoir vite Talr pous¬ 
siéreux et sale ? Comment oc¬ 
cuper ses soirées, si l'on ne peut 
même pas afficher ses tenues de 
parfait bronzé dans des ruelles 
sans éclaTase ? Se passer de la 
terrasse d'un café donnant sur 
le port, où oscillent des mâts de 
voiliers ? Renoncer & la voiture 
et ne se fier qu’à la marche ? 

< Pas de cinéma, pas de pis¬ 
cine, ü n’y a rien ici ». clamait 
une jeune dame turinoise entiir- 
bannée à son amie. 

Le touriste en veine d'exo¬ 
tisme est déçu, H est contraint 
d’inventer. Devant une citerne 
désaffectée, une «terne étrangère, 
l'appareil photo en bandoulière, 
prend le bz*e de son mari : 

« Oh ! reperde l De Teau sulfu¬ 
reuse ! EUe est chaude I C’est 
normal d cause rte volcan / s 

Un regret subsiste pourtant. 
Quand on retire brusquement IA 
main des rochers de lave noire 
qui s’avancent dans îa mer, ou 
qû'ca se brûle les pieds au sa¬ 
ble, véritable poudre de jais, on 
2 » peut s'empêcher de penser 
an* beaux dÆcouas pleins d’es¬ 
poir qu’on diffuse largement sur 
l’énergie solaire- Quand ensuite 
on lève le nez vers la force im¬ 
mense que caches: les nancs 
paisibles, recouverts de roseaux, 
du volcan, le bourdonnement 
continu de te centrale, gros In¬ 
secte parasite sur cette pe^te 
Ce bourrée d'énergie, devient 
une aberration obsédante, * 


ETATS-UNIS 


Les futurs maîtres des robots 

George pleure. On lui a chipé son ordinateur. Dans sa colonie de 
vacances, il y en a onze. Four douze enfants qui les manipulent avec 
passion. 


■ 150 kflomëtres an nord 

■" M de Los Angeles, juste 
H après Sauta-Barbara. 
. jm dont les façades fleurent 
/ ■ encore propre le mission- 
/-■ noire venu d'Espagne. 
J ■ il faut prendre sur la 
X A droite la « Paradis* Road » 
«t pjqt^gpr sur nu che- 
m ytrtp cahoteux rfans une 
infinie vallée blonde. On 
freine pour les nids de poule, 
les écureuils détalant comme des 
comètes, et les enfants & dos de 
cheval « Rancho Cteo s : ce nom. 
Je ccrav-boy et sa mon&xre des¬ 
sinés sur le portique d’entrée 
annoncent les activités d’une 
colonie de vacances, califor¬ 
nienne comme les autres. Depuis 
Je 33 juin, pourtant, ce a planté, 
A côté du portique; une pancarte 
jaune serin : « COMPUTER 
CAMP » disent des majuscules 
qui ont Talr tracées par un ordi¬ 
nateur. Dans }a chaumière, où 
s'instruisent, dînent et dorment 
les pensionnaires, l’enfant A la 
frimousae pailletée de taches de 
rouaseur a repoussé te clavier de 
son ordinateur « Apple-H ». 
Découvrant l'appareil qui lui 
barre les quenottes. 22 sourit : 
« Puis-je dire quelque chose ? » 
• A la maison, je me sers de 
mon ordinateur pour intimider 
les amis de mes parents. Je les 
attire dans ma chambre, j r tapote 
à toute allure sur mon davier, je 
fais apparaître des figures en 
trois dimensions sur l’écran-. 
Ils sont terrifiés I » 

Son sourire s'est élargi- Un air 
de Jo jo - la - Terreux, très cool: 

< J’ai toujours aimé les fouets 
qui coûtaient plus de 100 dollars. » 
Il a rends sa casquette de 
base-baH.Il s'excuse. D lui faut 
terminer avant midi la mise au 
point d’un Jeu éteemmique. avec 
des planètes inconnues, des sou¬ 
coupes volantes et des envahis¬ 
seurs. H a douze ans. « Treize au 
mois d’avril 1981 », précise-t-il— 
D'un antre coin de la salle A 
manger monte une chanson mé¬ 
tallique dont l’air est familier : 
Sang Sang Btae, de 2VeU Diamond. 
John, on»» ans, un blondinet 
passionné de musique, a pro¬ 
grammé son mini-ordinateur 
« Texas Instruments 99/4 » de 
manière qu'il reproduise son 
air favori. Point d’orgue final 
John vibre de joie. Bas une 
note fausse. Volume et rythme 
respectés. H crâne un peu. 

« Cétatt compliqué, mais, en fait, 
cela ne m’a pas pris pins de trois 
bonnes heures, s 
e Madame, David m’a chipé 
mon ordinateur 1 » Cette voix 
pleurnicharde soulage. Un gros 
chagrin «reniant comme A l’école 
D y a onze ordinateurs pour 
douze enfanta George poursuit : 

« C’est pas juste. Je venais de 
finir Rapprendre le * Pascal » 
et Michéle m’avait promis de me 
montrer ce qu’on pouvait faire 
avec le Fortran — » 

Dès petite prodiges — faat-fl 
Æb ces enfants de l'avenir ? — 


intimident comme des tnterlocu- 
■ leurs dont on né comprendrait 
pas la langue. Us parlent le 
. « bask: ». langue élémentaire pour 
s’entretenir avec l'ordinateur, 
mais, aussi le «c Pascal », code 
linguistique beaucoup plus 
complexe; Certains, les plus calés, 
peuvent, s Us le désirent, se faire 
expliquer les rudiments du 
Fortran, du Cobol, du HJP.G. st 
de l’AJ»L. 

Ces langues, une ou plusieurs 
selon leur niveau. Us les parlent 
couramment. Trois heures de 
cours obligatoires par jour. Une 
heure de piscine tous les après- 
midi. Du karaté. Des Jeux 
d’équipe. Des séances de médi¬ 
tation au cours desquelles l'un 
«tes moniteurs, spécialiste «les 
sciences psychologiques, leur 
apprend A développer leur Intui¬ 
tion, leur sensibilité. 

Le reste du temps. Us ont le 
champ libre. Les trois moniteurs 
du Computer Camp savent 
toujours où les trouver : devant 
tes ordinateurs. Us s'y amusent 
co m me des petits fous : fis ré¬ 
pètent les exercices du matin. 
Us soulèvent le capot du clavier, 
tripotent les microplaquettes de 
silicium, débranchent et rebran¬ 
chent les fils du circuit électro¬ 
nique, ajoutent ou retirent une 
mémoire an ventre de leur ma¬ 
chine pour perfectionner ses 
capacités. Quand Us font leurs 
valises après deux semaines de 
séjour, l'ordinateur n’a plus 
guère de mystère pour eux. 


Tortues 


La première semaine; les no¬ 
vices ont appris le baslc et 
la mécanique de l'appareil Lee 
autodidactes ou les élèves déjà 
initiés ont perfectionné leur 
savoir. La deuxième semaine, 
chacun a tenté de traduire en 
langage électronique son violon 
d'Ingres : le jeu, la musique, 
le dessin, la sclenoe-fiction. les 
mathématiques, la rédaction. 

Plusieurs enfants ont utilisé 
leurs loislis pour construire un 
robot sur pattes, leur «tortue». 
Us la commandent de leur 
radio shack TRS 80 pour lui 
faire accomplir un parcours de 
labyrinthe. 

La s colonie de vacances élec¬ 
tronique » est mée de Denison 
Bellay, un spécialiste de la nou¬ 
velle technologie A Santa- 
Barbara. A ses yeux, le Jeune 
adulte «2e l’an 2000, a qui on 
n’aura pas appris le BJl BA 
de l'électronique; sera très han¬ 
dicapé. Com me une langue 
étrangère, la langue de l’ordi¬ 
nateur s'apprend mieux quand 
cm est enfant L'ordinateur est 
un outil, comme le livre, après 
Gutenberg. Comme le livre, 
c'est un tremplin pour les créa¬ 
teurs. Face A la révolution élec¬ 
tronique, Ü n’y a qu’une alter¬ 
native, selon Denison BoUay : 
apprendre A contrôler la ’techno¬ 


logie ou se laisser contrôler par 
elle. Pour former des enfanta 
sains de corps autant que d’es¬ 
prit, il a installé ses ordinateurs 
sous lies frondaisons de 120 hec¬ 
tares de forêt, pendant les 
vacances. Manque de fonds ? 
Réticences? De l’avis de 
il BoUay. en matière d'élec¬ 
tronique, les écoles américaines 
sont à la traîne. 

A les fréquenter de plus près; 
c’est vrai qu'Ds sont musclés, 
affectueux et sociables les pen¬ 
sionnaires du Computer Camp. 
Vite, ils laissent tomber le mas¬ 
que du crâneur. Quand on le leur 
demande, Ds vous font une place 
à leurs côtés, vous prennent le 
doigt et te guident sur le clavier, 
vous trouvent des excuses quand 
vous vous trompez. Us s’éclabous¬ 
sent et s’égosillent dans la pis¬ 
cine comme tous les enfants du 
monde puis reviennent avec hâte 
devant l'ordinateur — bâtir les 
tendresses d’un nouvel Age p«mr 
leurs parents, à la rentrée. 

Ainsi le Jeune Noab, fUs du 
violoniste Itzhak Ferlman, a une 
surprise pour son père : sur son 
mini-ordinateur, il tiendra le 
calendrier des cent concerts «lue 
donne son père chaque année à 
travers le monde : où, quand, 
rhapsodie & Vienne nu symphonie 
A Lisbonne ? H est bien connu 
que les artistes détestent ces 
soucis matériels. Désormais Noab 
aura ces données à portée d’ordi¬ 
nateur _ 

Ces enfants, de dix à quinze 
ans. sont venus A Santa-Barb&ra 
des quatre coins de l'Amérique. 
Mais aussi de Tokyo et de 
Monte-Carlo. Les parents d’Ara¬ 
bie Saoudite ont promis certains 
«tes leurs peur l’été prochain. Le 
30 août, après -ïnq sessions de 
deux semaines chacune, M. Bol- 
lay dressera le bilan de cette 
première saison. Un bon début, 
mais la colonie aurait accueil¬ 
lir deux fois tlus d’enfants. 

« Certains parents sont encore 
méfiants, ns ont peur que nous 
ne fassions de petits robots de 
leurs rejetons. » Surtout, ces 
vacances coûtent cher : 795 dol¬ 
lars les deux semaines. L’équipe¬ 
ment électronique est encore 
coûteux. M. BoUay espère qu'il 
sera bientôt A portée des bourses 
plus modestes. 

Gregory, le petit génie du 
groupe est potelé comme un bébé. 
U a réussi à décoder un pro¬ 
gramme conçu par des techni¬ 
ciens et protégé pourtant par ses 
Inventeurs contre une éventuelle 
reproduction. Puis U l'a recons¬ 
titué. fl travaille en ce moment 
A la mise au point d’un jeu élec¬ 
tronique que M. Bellay espère 
bientôt pouvoir breveter. Le maî¬ 
tre montre Greg du doigt : « Ces 
petite bouts d’hommes, ce sont nos 
dirigeants de demain. Nous avons 
intérêt à les mettre de notre 
côté. Du côté des bons, pas des 
méchants. Cest plus sûr pour 
Vavenir-, s U ne plaisante qu’à 
demi-, m 


REFLETS DU MONDE 


COUBDŒB DE LA CODÉE 

Soif de pureté à Séoul 


La revue sud-coréenne COUR¬ 
RIER DE LA COREE dresse un 
bilan éloquent de le - campagne 
de purification » entreprise par 
te gouvernement de Séoul pour 
assainir l'administration. Cam¬ 
pagne qui semble particulière, 
ment active (et nécessaire ?) 
puisqu’elle a déjà abouti au 
limogeage de 4 760 fonetton- 
n alres¬ 
ta revue écrit : » L’actuelle 
campagne de purification sociale, 
gui a déjà assaini le bureau¬ 
cratie, la communauté bancaire 
et les compagnies nationalisées, 
est réellement de grande am¬ 
pleur, agit en profondeur, et 
reçoit un accueil de plus en 
plus enfbaus/asfe de fs popula¬ 
tion. Elle est de grande ampleur 
car le nombre de personnes 
renvoyées est le plue important 
Jamais enregistré dans notre his¬ 
toire. De plus, elle agit en pro¬ 


fondeur car, parmi les gêna 
Impliqués, ron trouve un nom¬ 
bre considérable déminants 
fonctionnaires, dont un ministre 
et trente-six vice-ministres plus 
ceux de rang équivalent Les 
campagnes de oe type menées 
par le pâmé n'ont souvent abouti 
qu’à une purification dans les 
échelons les plus bas de r admi¬ 
nistration. (...) 

» Le nombre de personnes 
Impliquées dans le campagne 
ai/gmentera encore certainement 
puisque le travail de purification 
dons les milieux enseignants 
n'est pas encore achevé. Le 
gouvernement a décidé de ne 
pas mêler à la campagne de 
purification les hommes d’af¬ 
faires et les industriels. Jugeant 
que toute action qui serait 
menée contre eux aurait un Im¬ 
pact négatif sur r économie en¬ 
tière du pays. » 


JOURNAL DE LA JEUNESSE CHINOISE 

Le repos du guerrier 


Les jeunes soldats de l’armés 
chinoise sont dans l'obligation 
de s'abstenir rigoureusement de 
disperser leur énergie avec les 
femmes, indique le JOURNAL DE 
LA JEUNESSE CHINOtSE. Ré¬ 
pondant 6 une question posée 
par le soldat Llang JGong, qui 
s'étaft épris d'une jeune tille 
«tans la villa où eon unité se 
trouve en garnison. le journal 
affirme qu'une telle conduite se¬ 
rait dictée par l’influence 
d - idées anarchistes ». M. Xïong 
avait écrit que cette leune fille 
éprouvait des sentiments à eon 
égard et venait souvent >e voir. 
«Mais, avait-il ajouté, fai en¬ 
tendu dire que le règlement 
interdit aux militaires de cher¬ 
cher des compagnes dans les 
endroits où leur unité est sta¬ 
tionnée. » 

Après avoir consulté le dépar¬ 
tement politique général de l’ar¬ 
mée populaire de libération, le 


journal transmet & eon corres¬ 
pondant la réponse de cet orga¬ 
nisme. • Durant le période de 
leur service national, les combat¬ 
tants ne sont pas autorisés é 
parler d'amour avec las jeunes 
tilles de rendmit où leur unité 
est stationnée. Au moment de 
leur démobilisation, n leur est 
Interdit d'emmener avec eux des 
Jeunes Hiles originaires de cet 
endroit. » Le journal explique 
notamment que, si les soldats 
avaient la possibilité de chercher 
une compagne, « cela les empê¬ 
cherait de passer Immédiatement 
à r action lorsqu'ils en rece¬ 
vraient rôrdre ». (I précise, tou¬ 
tefois. que ces dispositions ne 
s’appliquent qu'aux jeunes gens 
accomplissant leur service natio¬ 
ns L Les militaires de carrière, 
eux, sont autorisés i trouver 
femme. « à condition que cela 
se passe dans leur région d'ori¬ 
gine ». 


JOURNAL DE GENÈVE 

La lutte des femmes 


Le féminisme (mêla non, pro¬ 
bablement la féminité-.) vient 
d’enregistrer un nouveau succès 
en Suisse, si l'on en croit Je 
JOURNAL DE GENEVE, qui 
écrit : « La lutte suisse n'est plus 
une prérogative exclusivement 
réservée aux hommes. A Aeschl, 
non loin du lac de Thouna, pour 
la première fols, soixante-quinze 
jeunes femmes ont bravé tous 
les sarcasmes en participant à fa 
première fête féminine de lutte 
suisse. Un événement qui a 
attiré près de 8000 spectateurs, 
soit six fois plus que n'en srten- 
daient les organisateurs. 

» A peine les premières 
avalent-elles commencé â 
s'affronter dans les « arènes » 
recouvertes de sciure qu’un 
immense- éclat de rire secouait 
les spectateurs (~f. fl fallut 
pourtant convenir, au tur et A 
mesure que se succédaient les 
prises, que cea lutteuses au 


caleçon n'êtaiertt pas des débu¬ 
tantes. Filles 00 épouses 
d'experts en la matière, elles 
s'étalent entraînées sérieusement 
pendant des semaines, voire des 
mois, an vue do r Événement. 

» Une manifestation qui avait 
suscité l’ire du « grand chef » 
de la lutte suisse, Hans Bànl, 
lequel devait souligner qu'elle 
violait les statuts qui Interdisent 
catégoriquement aux femmes 
r accès eu « ring » et que les 
membres de rsssociation fédé¬ 
rale qui avalent participé é sa 
mise sur pied s'exposaient à 
des sanctions. Des menaces qui 
ne perturbèrent aucunement un 
ancien champion bernois, qui 
est/me que ta lutta au caleçon 
convient encore mieux aux 
femmes que le judo. Quant aux 
principales Intéressées, le a 
railleries des mâles buveurs de 
bière les laissèrent de marbre: 
« A la campagne, on a l’habi¬ 
tude 1 «w 


INTERNATIONAL 

(Tribune 

Un mordu 


« Que croyez-vous qttü ar¬ 
riva ? 

Ce tuf te serpent qui creva.* 

Le trait per lequel Voltaire 
concluait sa célèbre ôplgramme 
contre Fréron ne pourra plue, 
désormais, être considéré 
comme relevant de la pure fic¬ 
tion, è en juger par l’incident 
que relate V INTERNATIONAL 
HERALD TRIBUNE. Le quotidien 
raconte : « Un serpent extrême¬ 
ment venimeux qui avait mordu 
son maître en est mort, peut-être, 
selon ce dernier, à cause de la 
dépression provoquée chez lui 
par cette attaque. James Lee, 
collectionneur amateur die ser¬ 
pente, axait été mordu par un 
serpenf provenant d’Asie orien¬ 
tale, encore plus venimeux que 


le cobra, tandis qu’t] tentait de 
l'alimenter de force grâce è un 
tube. U. Lee a pu être sauvé 
par une transfusion de sang, 
grâce & un autre collectionneur 
de serpents qui avait survécu à 
une morsure de la même espèce. 
Mais M. Lee a indiqué que Jo 
serpent était mort peu après. 
«Je crois que tout cela avait 
profondément déprimé le ser¬ 
pent, et qu'il en est mort ». 
a-t-ll déclaré. 

» (...) M. Lee a Indiqué qu’il 
travaillait tou/ours au bâtiment 
des reptiles d'un jardin zoolo¬ 
gique. mais qu'il avait distribué 
sa collection personnelle de 
quelque quarante serpents è des 
amft. u envisage de reprendre 
avec lui quelques vipères et boas 
constrictors quand il in mieux. » 
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À celte œuvre massive, découverte, assure- le socle vide, propose plusieurs épigra- veruant le vice ; saint Christophe et l'en- 

i-il, par Alain Letort, dans un ancien cala- phes : la sagesse conduisant la raison ; la tant Jésus ; l'esprit terrassant la chair ; lu 

logue d'une manufacture française, ne morale guidant l'Occident ; la conjoncture rentrée des classes, etc. 

manque qu'un titre. L' « inventeur », pour actuelle regardant l'avenir ; la vertu gou- A. chacun de choisir. Ou d'imaginer. 















le monde dimanche 
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CHAPITRE XD 


RESUME DES CHAPITRES PRECEDENTS « 1970, sous le règne 
da roi de France François VL Secrétaire général de la Louisiane, 
le Jeune chevalier Larose r. remporté de réels succès électoraux 
et politiques. Mais il n'a pas oublié Agathe, Za belle Noire qui lui 
a révélé la paissance révolutfonaire du montezumisme. 
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DUR commencer,, ce fûfc . ——- 

le vide. Les députés nom- 
veaux gagnaient Vexsatt-. 
les, les balayeurs noirs - 
ramassaient à - la pelle . . 

les pamphlets de la cam¬ 
pagne éteinte, les alfi- - r> -r-r- 

ehes se dêooltatant. aux 

■ palissades. Neuf nsàs 

après avoir pris mauporte, je pouvais 
- m'attribue? maepart pan négligeable de la 
pftiy du royaume, k Antérieur ooptoh an d e hor s, 
et me rassurer sur le cas-que le aaeé» faisait de 
mes tâtants. Mais, de ces voyages dans la stra¬ 
tosphère politique, fi mê semblait ramener des gezw 
mes mal un' malaise, une grande 

fatigue. Peut-être «usai la mort violente avait-eDe 
trop souvent accompagné ma o ou rwe : M ad ar tte et 
Sanchez, Lesbta et Eugénie, te prince et le pétro¬ 
lier, j'étais seul à pouvoir établir un lien entre 
tant de destins tragiques. J’aflafe sollictter des 
vacances quand le sort vint frapper une nouvelle 
fols, sous les traits.familiers de M. Bolsbrûlê. 

« Monsieur le secrétaire général, dit ta commis¬ 
saire d'un ton texxQ&meat gtaé, fai eu l'honneur 
de trvmdUer tout nos ordres. J’en retire une bien 
vbœ estime pour notre personne et notre caractère. » 
Ce préambule semblait bte» incongru, je ne 
pipai mot. 

« Cest pourquoi Ü m'est agréable de vous ren¬ 
dre, mjourffJutt, ce qsce vmut me permettrez peut- 
être d'appeler un service.. 

— De quoi fagib-U ? a, dis-je sans trop dissi¬ 
muler une irritation montante. 

Bolsbrûlê, r eprenant un ton professionnel, 
récita : 

a Hier matin, dans une maison du quartier rtotr, 
à Florissant, près de Faéroport, a été découvert le 


On je connais 


cadavre tfïm individu de race notre, identifié 
comme Pantaiéon Léoefüé, dit l’Ami du peuple, 
vtngt-dnq ans. Ancien commis-boucher, Léveülé 
animait un groupe d’entraide dans ce quartier, 
restituant vraisemblablement le produit de ses 
larcins. * 

Je me sentis pâlir prodigieusement. 

«n a été poignardé, dans son sommeil de sept 
■ coups de couteau dont Tan suffisait à donner la 
mort, tes soupçons se sont rapidement portés sur 
la concubine du défunt, fine d’un honorable bras¬ 
seur du Midi, que fappèBerai simplement mode-' 
moiseüe Agathe. » 

Mon accablement devait faire peine & voir. Lui- 
même, de plus en plus mal à l'aise, Bolsbrûlê rne- 
tendit un cahier d'écolier. 

« Dans Vautre pièce de la maison, on a retrouvé 
ce document. » 

Je devinais avant de lire ' : je feuilletais néan¬ 
moins ce quH fallait bien appeler ton journal 
Agathe . J’y reconnus, entrsnéiés de bavardages 
fiévreux, certains des épisodes qne j’ai retracés ici. 
Notre dernière et malheureuse rencontre, à la 
Tulipe notre, y était fidèlement narrée, prolongée 
d’un T«og cri d’amour et de haine qui tenait plus 
de six" pages. Suivaient quelques détails d'ordre 
infime, ta liaison orageuse avec le 

nomma paatalécn, des invocations sardoniques à 
puis plus rien. Sauf ces lignes c 


L'après-midi, après ta thon k —- 

l'huile et les cosurs de p a ïmfer , 
je somnolais, an. sar mon lit 
de camp, Agathe fouillait 1» 
maiso n. EBe revint tout 
excitée : 

€ n y a là-haut une grande ■■ . . .. 

maUe pleine de papiers, mar¬ 
quée « Donatien x : Vie** - 
m’expliquer, c'est adressé au rpU 

r .n wiiw ne contenait que' âe^Tàntafcies de 
gamin, des devoirs «rééditer cnrichte Hra rm otatin rut 
flatteuses. Liège, vers 1947 ; mon père y était 
intendants Je me so u ven a is de cette époque 
exaltante. Je vivais suspendu à la radio, rédi¬ 
geants mes rapports an roi, entièrement inspirés 
par les pellicules patriotiques du cinéma de l’in¬ 
tendance— sourit , ■ 

« Même pas dix ans, et tu avais choisi le côté 
du manche t 

— J’ai toujours est le goût des rapports et des 
dissertations. Tiens, fis ceOe-d : la prosopopée 
d’Henri de Saint-Simon, ma première paidt- 
txction, A quinze asis, dans la reoae de Louis-, 
le-Grand t » 

Nous avons lu ensemble, en ricanant des 
r>,i*KTT»* trop Joïte, des mot® rares : dans ce 
texte, je convoquais 1e guide de la révolution 
industrielle A une promenade dans tas rues de 
Paris, sous ta btanheureox régne de François V. 
D'un bond k travers rAttanfigue. je lai décou¬ 
vrais aussi les greniers k blé de La Nonvefle- 
Pianee, tas torchères du Texas. QuH allât dire k 
Louis XVII le Conquérant ce qu’était devenu 
l’héritage! 

a Incroyable, génial i s'écriait Agathe. Quel 
beau cas datiénatsem précoce / Secrétaire général 
en calottes courtes 1 Mais, au fait, que vas-tu 
faire maintenant ? a 

Je n'en savate absolument rien, j’aurais dû 
biaiser. Les mots m’échappèrent 
c peut-être démissioaatsr ? Préférer ma li¬ 
berté ? » 



du roi 


EEe eut un ricanement : 

« Curieux I C’est juste ce que disait ce 
pauvre Pantaïéon quand ü a quitté sa bou¬ 
cherie/ » 

Llnsane grossièreté de cette remarque 
m’atterra. Je ne pouvais davantage admettre 
qu*éQe Introduisit aiusi chez moi ta nom de sa 
victime, brisant la bienfaisante «nnfede qui 
/«-rra*» depuis Le Nouvelle - Orléans. J’eus peur, je 
l'avoue, de ce cynisme. Je la reg ar d a i avec un 
mélange d’inquiétude et de fureur. Déjà, en bâil¬ 
lant, elle partait chercher une douche en état 
de marche. 

Peu à peu, je sentis se calmer le rythme de 
mon coeur. Je me forçai k ne plus penser & Agathe, 
tout en rangeant mécanique ment la malle. Je reve¬ 
nais A l'étrange réponse que Je venais de lui 
donner : «Démissionner » ? Quel rêve I Comment 
ce mot avait-il pu venir sur mes lèvres ? Fils et 
petit-fils d’agents du roi, avais-je pensé, dès 
l’enfance k autre chose qu’à les imiter ? Que 
signifiaient â’&Uteurs ces rapports factices que 
nous avions relus, sinon l'ent ra i nemen t -ta plus 
efficace an concours de l'Ecole du service royal, 
celai du jeu, s u ggéré vraisembla blement , à l’ori¬ 
gine, par mon père lui-même ? 

Agathe revint, grotesquement drapée dans un 
ridean rouge qu'elle entrouvrit sur sa nudité 
brune avec une majesté de comédie, singeant les 
portraits du salon. 

« St voici la nouvelle chevalière Larose / » 

Au point où j’en étals de mes méditations, 
cette interruption malhabile et le barbarisme xanl- 


Asslse an coin du fit Agathe 
était so n geuse. 

s La preuve, finit-eBe par 
s’esclaffer, vous n'atsex ptus 
jamais osé tas convoquer, vos 
étais généraux t 

— Mais cda n'aurait aucun —:- T. -- 

sens t n y a la Con st it ut ion*. 

— Une Constitution, à perru¬ 
que, comme U* tout à T heure dans ton carrosse! 
Hou mais, majuteuant, ce ne serait pas marrant 
de ramasser à Versailles les nègres, les Indiens, 
les fauchés, les moutezsmttes, les ouvriers bavarois 
et siciliens, tout le monde, quai J St de leur deman¬ 
der la recette pour sortir de la merde ? C’est pour 
le coup que mm Taxeriez, ta Dévolution/ On n’en 
finirait pas de rtffoter— - 

— Après Mirabeau, Mirabelle, ansmai-je. 

— Salaud . imbécile I Je vous déteste tous, chiens 
de Blancs. Vivement qne Ce monde entier vous 
tombe dessus ! Votre législative, votre presse bbre, 
vous ne voyez donc pas Çtte Cest votre luxe blanc 
de salauds, votre vergerie de Tri/mou ? Et puis feu. 
ai marre, je U laisse duos ta bauge, mérinos / Tu 
m'as sauvée de Us police, mata tu test bien payé/ 
Maintenant . je vais faire la fête à Paris/s 

Elle sortit «O courant. Je ta smaSa.pim tente- 
meut, sa» rien dire. Du eeufi, je ta vis traverser 
k cour dans ta nuit brumeuse, enjamber en sou- 
]x gussîère de sécurité «Se Pautoroote, et sa 
poster là, sous «m lampadaire, la ponce levé, gre¬ 
lottant un peu sous tas pfis de mm ridean rouge 

Un gros oamion-etteme. tous phares allumés, 
ajoutait la côte. Je frémis : « n va t’écraser t », 
criai-je. «ait déjà, profitant du ralentissement, 
k frète silhouette avait grimpé dans ta cabine, 
sans se «tourner. Le lourd véhicule reparût, dans 
un vacarme d'embrayage froissé, et Je -pus aper¬ 
cevoir, A "arrière de ta citera^ ta- ze*®**®** 
noir et orange de ta Compagnie des huiles à 

moteurs, . 

C cari trop drôle *, marznonnais-je en rega¬ 
gnait ta lingerie. 


après celle de ma maîtresse 


Je revins & Paris par le premier train du 
matin. Des giboulées battaient tee vitres. Je ne 
pensais plus du tout à l'aventurière, mais bien 
aux abîmes politiques ouverts dans mon esprit 
par sa fantaisie. Se pouvait-il que tas tristes 
prophètes «rasent raison ? Que l’immense élan 
Imprimé en 1789 fût en bout de course ? Que 
notre nation ait de nouveau A exposer ses certi¬ 
tudes au vent glacé de la vérité? Les cinq 
continents nous suivent, chacun son pas, depuis 
si longtemps— Pourront-Ils admettre que, soudain, 
le guide change de cap ? 

Eh a rr i vant A Saint-Lazare, ma décision était 
prise : je n’allais pas me donner le ridicule 
d'un nouveau rapport. Je me bornerais à chercher 
l'oooasmn d’une audience du contrôleur général, 
et Je lui soumettrais, avec 1& discrétion de qui 
a sa servir de grands desseins, voire les suggérer, 
l’Idée «Tune dernière audace : ta recours volontaire 
aux forces vives de l'imagination. Nul ne Be 
souvient plus, en fait, si c'est Nocher ou quelqu’un 
d’antre qui tança le premier l'idée de ressusciter 
les états généraux Mais, ce qui compte, c’est 
qne Louk XVI a conquis la glaire pour lui-même, 
pour sa dynastie et notre peuple, en sachant 
accepter lucidement ce pari sur l'esprit. Ma 
destinée serait-elle d’imprimer aux choses un 
nouveau et bienfaisant départ ? «achever notre 
Révolution ? 

Je trouvai un contrôleur général préoccupé, 
au virage fermé. Croyant que je venais solliciter 
une récompense, qu'il m’eût sans doute accordée 
aossüfit, u m’annonça, d’emblée, qu’a n’avait pas 
beaucoup de temps. Je me jetai à l’eau, et entre- 


« S’il n'arrwe pas à m'aimer comme Vautre, 
si je ne peux pas voir sur sa. lèvre ce tremblement 
malheureux que fat aperçu lin instant chez Dona¬ 
tien, je crois que je le tuerai.* 

— Eile a disparu, ie pense, articulai-je. 

— Oui, monsieur. Je vous laisse ce document. 
Vous avez ma parole qu’c n’a pas été photocopié. 
La presse ne dira rien, Ü se peut que Venquête 
piétine : la police est surchargée-, s 

Je ne savais pas comment exprimer au com¬ 
missaire ce que je ressentais. Je lui «errai forte¬ 
ment la ™dn H bbs regarde, avec une sorte de 
compréhension apitoyée, salua et sortît. 

Nous étions au 4 mal, rien ne me retenait A 
Saint-Louis. Un nom trottait dans ma mémoire : 
M&mon Couverture, la vieille nourrice, celle dont 
tu avais dit : fi C’est le seul être auprès de qui 
rien de mauvais ne pourrait ■ m’arriver, t En me 
lançant sur sa piste, pour atteindre la fugitive, 
■ je ne cherchai pas un instant 4 démêler, Agathe, 
si ma pulsion visait à assurer ma propre sécurité, 
ou la tienne. Elles me semblaient liées comme 
j amais 

Dans la métropole méridionale, je consultai 
l’annuaire du téléphone, et je parcourus les immen¬ 
ses banlieues noires. «Tune homonymie à l’autre. 
Il y a dans l’annuaire plus de deux mille Leu- 
verture, mate j'eus la chance de découvrir le troi¬ 
sième jour, H «ms une mal amnotto (Je GxBlld- 
Eterkrec, celle qne je cherchais : une négresse 
aux cheveux gris, dont ta visage devint terreux 
dés qu’elle m’aperçut Maladroitement, de ses bras 
écartés, elle tenta de me barrer l’escalier. J’étais 
déjà en haut, pour apercevoir à plat ventre sur 
un lit, faisant des mots croisés, celle que j'avais 
eu tort d’inviter à sortir, un soir d'été, près Alber¬ 
ville. D’un bond, tu fus dans mes bras. 


. mèrent mon énervement. Je souhaitai vivement 
lui être désagréable, et je trouvai : 

« Ne te fatigue pas, iium ange / Tu sais bien 
que ma femme sera blanche, c’est même toi qui 
Vas prédit /— » 

Sa fureur dépitée fut brève, aussitôt dissi¬ 
mulée sous l’orgueil, mais la rupture était là. 
Je ne parvenus plus à m'intéresser A ses états 
d'âme. Toute la soirée, nous regardâmes avec rage 
Za télévision, sautant de chaîne en chaîne: des 
. histoires.de bouviers, un débat sur l’astrologie, 
une intrigue policière, au fil coupé sans cesse par 
d'ineptes et vulgaires réclames. C-’ét&it la première 
fols, je m'en rendis compte, que j'avais loisir 
d’ouvrir longuement un récepteur, en dehors des 
bulletins de nouvelles et des discours officiels. 
Agathe exultait sombrement ; & chaque césure 
mercantile. eDe chantonnait : 

« Voici la merde, mes frères I et bien fran¬ 
çaise ! > 

Soudain se présenta l’actualité la plus proche; 
Mademoiselle de Blois s'était rendue la veille à 
la messe de Fontainebleau, sa première sortie pu¬ 
blique depuis la mort de son père. On revit 
quelques secondes du cortège fatal, et je me recon¬ 
nus, en un éclair, souriant à ma voisine sous mon 
.tricorne, figurant passager d’une histoire enve¬ 
loppée de mensonges. Un bulletin de politique 
étrangère chassa de ma rétine ces souvenirs, mais 
pour en réveiller d’autres : un correspondant à 
New-York présentait ta nouveau président Milton 
chez lai, rappelait ses séjours en France, tas 
amitiés qu’il y avait conservées. On évoqua en un 
plan ou deux son mémorable prédécesseur, sans 
aucune mention de r émeute meurtrière qui l'avait 
renversé. Pas davantage un seul mot sur les 
sectateurs de Montosuzno. 

J’en fus presque vexé. Par I n consciente com¬ 
pensation, je provoquai A gat he : 

< Au fait, qu'as-tu pensé de cette révtjbttion 
montezumite dans VUnion T Tu devais être à ton 
affaire ! 

— J’aurais cru le montezumisme trop jeune 
pour cela, d’aüleurs, au fond, Üs ont échoué. 


pris de lui résumer, d’une wùx tendue, l’état 
de mes réflexions. Mate mon discours s’embar¬ 
rassait peu & peu. A peine avais-je réussi A 
glisser 1e mot d’états généraux qu’un rire énorme, 
nerveux, vulgaire, le secoua, me laissant interdit 
au bord de mon siège. 

« Mais, monseigneur », réussis-je A articuler 
quand, sur la physionomie du ministre, le rire 
se fut éteint en un rictus. 

« Vraiment, vous êtes complètement louf- 
tingue! ». dlt-H 

Une bouffée de colère me raffermit. 

« Je Vétais moins sans doute quand ftnoculais 
le montezumisme aux State de l’Union I Puis-je 
rappeler à Votre Excellence que, sans moi, la 
conférence de la Jamaïque se fût tenue avant 
les élections ? 

— Etes-vous assez simple pour croire que votre 
dramaturgie était notre seul atout f Ne lisez-vous 
pas les journaux? N'avez-vous pas su qu’il V a 
crise en Angleterre? Dois-je vous dire qu’elle est 
provoquée par la démission du- ministre de la 
défense, que nous avons commencé d’acheter & 
y a vingt ans, quand il n'était rien, et vous non 
plus? Le Mexique se débat dans des difficultés 
économiques. Mais c’est faute d’un prit de l’Union 
latine des banques, que nous contrôlons 1 Et vous 
doutez-vous que Gômez a contracté, pendant ses 
vacances à Saint-Domingue, une maladie dont ü 
périra avant trois mois, si la médecine est une 
science exacte? » 

ü n’y avait plus d'assurance qui tînt devant 
cette gouaille furieuse, et ces secrets d'Etat 
assenés comme des coups de poing. JC balbutiai : 

« Si fat découvert le montezumisme et son 
usage, fai crv*. 

— Découvert, vraiment t Je connais depuis 
doux ans les possibilités du montezumisme, jeune 
homme, et c’est avec intérêt que fai fait suture 
en Nouvelle-France le développement de cette 
vaccine ! 

— Mais qtfétais-jè pour vous ? Un jouet ? », 
m’écrtai-Je. . . 


« Emmène-moi, Donatien /», sanglotais-tu. 
je t’emmenai. Je louai même un avion privé. 
Le B mgi dans l'après-midi nous débarquions à 
Montgolfier où one voiture retenue depuis r Amé¬ 
rique nous attendait. Tu avais dormi durant tout 
le voL Mais je ne veux plus te tutoyer désormais ; 
c'est moi. après tout, ta seul héros de ce dernier 
chapitre— 

J B nous fis conduire à la maison de Fûnt- 
Bémy. où je n'avais pas mis les pieds de¬ 
puis près de dix ans. Ma sœur et mon frère 
n’y étalent guère venus non plus : cet 
abandon m'attirait, cette atmosphère bois 
du temps. Le chauffeur eut beaucoup de 
peine à trouver l’accès : la maison était 
prise désormais dans la boucle d'un grand 
__ échangeur entre les trois autoroutes 
jUH Amiens-Abbeville, Béthune-Rouen et Calate- 
Beauvais Je ne reconnaissais plus le parc, 
les sabres semblaient avoir changé de place. Déni¬ 
ché de sa télévision, le gardien m'expliqua que les 
grands arbres anciens avalent été abattus, et que 
les actuels étaient des arbrisseaux de mon enfance. 
A g»th«» ne disait mot, oppressée par cet autre uni¬ 
vers. L’antichambre était froide comme une tomba. 
Le grondement des poids lourds couvrait presque 
nos voix, faisait trembler tas portraits de famille 
aux murs puce du salon. 

Le campement s’établit tant bien que mal, dans 
la vieille lingerie au cœur de la maison, où la 
rumeur ne parvenait qu’atténuée. La nuit fut 
oe que j’avais rêvé qu’elle fût, sans mots inutiles 
ni confidenoes nouvelles. Rien que la chaleur des 
corps qui se retrouvent dans une violence répara¬ 
trice. dans le refus du temps écoulé. Agathe était 
encore capable de crier de bonheur. 


Cela dit, formais cette Eugénie, bien sûr, elle 
disait des vérités. Et puis, on n’est jamais libre 
que pendant les révolutions /_ » 

Je ne pus retenir l’objection, rendue spon¬ 
tanée par cent quatre-vingt-deux ans de déma¬ 
gogie patriotique : 

« Mats en France, c’est tout de même depuis 
la Révolution qu’on est libre l 

— Tu me fais rire, dit Agathe, se redressant 
comme un cobra. Tu n’as donc jamais regardé la 
vieille affiche, dans la chambre ? » , 

Elle me fit regagner la. lingerie; j’y reconnus au 
mur une gravure d'époque révolutionnaire, piquée 
de roux, oubliée là pour l’édific ation des servantes. 
Elle montrait ta mort de Louis XVI, sa mort offi¬ 
cielle du moins, puisqu'on sait que c’est en fait 
à la garde-robe qu'a péri d'indigestion le malheu¬ 
reux souverain dans la nuit du 1** octobre 1789. 
Là. noblement disposé par ta burin de David, c’est 
de son Ut de dentelles qu’il tendait une main expi¬ 
rante A ta raine, an dauphin, et au comte de Pro¬ 
vence, futur régent. Dans un coin. Mirabeau, 
Talleyrand et La Rochefoucauld - Liancourt ver¬ 
saient des torrents de pleurs, cependant qu’au- 
dessus des oreillers défaits voltigeaient trois dames, 
ainsi décrites par ta légende ; 

« La Religion, r Abondance et la Propriété 
s’unissent à donner leurs regrets au Restaurateur 
de la Liberté. Une longue douleur n’apaiser a jamais 
la source de nos larmes _ » 

Agathe ricanait : 

eLa voilà toujours, la grande Révolution fran¬ 
çaise ! La Uberté par VAbondance et la Propriété ! 
On a peut-être semé la Religion en rouie, mats à 
part ça (fêtait bien le début de la grande Merde l » 
Il était minuit passé, mais je ne sentais pas la 
fatigue Quant à moi. Je voulais bien tout remettre 
en cause. Mais si l’on suppose un seul instant que 
notre glorieuse Révolution comporte une fêlure ori¬ 
ginelle, que restera-t-il de fort et de vrai à la 
surface du monde? a Quels que soient les trébu- 
chements de Vhistaire, comment ne pas respecter 
dans la Constitution française Ze monument achevé 
de l’esprit humain ? » 


Je me tassai dans ta fauteuil D'une voix de 
plus en plus excédée, te contrôleur général pour¬ 
suivait : 

« Vous n’avez rien. Aucune fortune. Soyez gou¬ 
verneur des Mascareignes, si le climat ne vous 
tape pas trop sur la tète ! En attendant restez 
chez vous, et laissez la Terre tourner, s’il boas 
plaît 1 » 

Je cherchais une phrase, le sifflement du vidéo¬ 
phone blanc, sur une petite table, m’en délivra. 

c Le rot m’appelle. Sortez ! », dit ta ministre 
d’une voix sèche. 

f OILA. Je l’ai achevé, ce récit sacrilège que 
Je décidai d’écrire, au moment même où 
Je quittais r hôtel du contrôle général. Tel 
est donc mon dernier rapport, le plus sin¬ 
cère. le plus secret, dont je suis & ta fois 
sujet et l’unique destinataire. Simple récit 
d’évènements qui ont accompagné près 
d’un an de ma vie, il me permet d’embau- 

■ mer un mort que nul au monde ne regret¬ 
tera : l’être que j’étais, oe bon Jeune 
homme ! Ah I pour devenir seulement une 
personne A vos yeux, monseigneur, U r allait bien 
autre chose que cette sensibilité meurtrie, ces 
aventures que J’avais crues intenses, ces timides 
transgressions I Que grâces vous soient rendues, 
vous m’eves indiqué la voie pour sortir du passé 
simple : ce pieux devoir achevé, on va faire une 
immense fortune. 

De mon bureau du quai Cugnot, j’aperçois la 
plus grande ville du monde, sou hérissement 
minéral dressé de toutes parts vers ta Heu du ciel, 
comme un titanesque défi. Je puis maintenant 
m'offrir la distraction d’ouvrir la radio. Et j’y 
entends un ténor aigrelet chanter ce qui est pro¬ 
bablement la scie du jour : 

« As-txi ru ilfonte£H:na ? 

— Non. j’c: vu monter personne. 

— Il est arec son puma ! 

— Bon, ben f attendrai qu’i'&onne - » 

FIN 
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* A VOIR ** GRAND FILM 


Le Général 
Délia Rovere 

DE ROBERTO ROSSELLINI 
Lundi 8 septembre 
FR 3, 20 b 30 

** En 1959, RasaeÜtnl reve¬ 
nait toi « néo-réalisme s his¬ 
torique qui renaissait alors de 
ses cendres 6an$ le cinéma 
italien, inspiré d’un fait réel 
de la résistance dans les der¬ 
niers temps de la République 
fasciste de Mussolini, sous 
l’occupation allemande, le 
Général Délia Rovere ( dont 
Vittorio de Sica fut Ttnou- 
bliable interprète) allait mar¬ 
quer aussi son retour au suc¬ 
cès et à la popularité. Ce 
film reçut le Lion d'or au Fes¬ 
tival de Venise. Ce n’est qu'un 
simple rappel du passé. Porté 
par une ligne de force mo¬ 
rale, le Général Délia Rovere 
est ^admirable et sobre étude 
du comportement d’un escroc 
génois, d'un homme habile en 
impostures et en mensonges 
qui, passé au service des nazis, 
pour trahir les partisans sous 
rIdentité d’un générai résis¬ 
tant. se prend à son jeu. 

Les Demoiselles So^taire 


cusé finalement par ses fQs, 
jugé et condamné & mort en 
cour d'assises de Digne. Cette 
peine fut commuée en réclu¬ 
sion perpétuelle le 28 no¬ 
vembre 1954 par le président 
Coty. En I960, le général de 
Gaulle gracia le vieillard. Le 
füm de Claude Bernard- 
Aubert donne une vision sim¬ 
plifiée de cette affaire extrê¬ 
mement complexe mais — 
et c’est ce qui fait son intérêt 
— démontre, à partir des 
seuls faits connus, que le pro¬ 
cès de Digne ne put faire la 
preuve de la culpabilité de 
Gaston Domtniei. 

Don Camillo 
en Russie 

DE LUIGI COMENCIN1 
Mercredi 10 septembre 
FR 3. 20 b 30 

Don Camülo et Peppone 
poursuivent, pour la dernière 
fois, leur rivalité, au cours 
d’un voyage en Ukraine. dans 
une comédie italienne qui 
n’apporte rien de plus à une 
série depuis longtemps es¬ 
soufflée. Luigi Comenctni, 
préfère oublier ce c traçail 
alimentaires. Faisons comme 
lui. 


de Rochefort 

DE JACQUES DEMY 
Lundi 8 septembre 
TF 1, 20 h 35 

** Personne d'autre que 
Jacques Demy n’a su, en 
Fronce, réussir une comédie 
musicale cinématographique 
qui, sans négliger les leçons 
d'Hollywood, soit spécifique¬ 
ment nationale par un recours 
au « réalisme > du roman 
populaire et du mélodrame 
sentimental et à l’élargisse¬ 
ment de la tradition de 
l’opérette. Les Demoiselles de 
Rochefort n'a pas le charme 
doux amer des Parapluies de 
Cherbourg, oû intervenait la 
guerre d’Algérie dans le des¬ 
tin des amants séparés. C’est 
autre chose, de plus gai, de 
très optimiste mais d’aussi 
beau dans la mise en scène. 

Trois femmes 

D’ANDRE MICHEL 
Mardi 9 septembre 
A 2, après-midi - 15 h 55 
★ Alors Que les critiques 
français boudèrent le Plaisir 
de Max Ophuls fjugè trop 
«viennois » dans son adapta¬ 
tion de trots contes de Mau- 
passant), üs saluèrent avec 
enthousiasme ce premier long 
métrage d’André Michel, 
tourné juste après et réunis¬ 
sant trois autres contes du 
même auteur: Zora (d’après 
BolteUeA Cora (d'après l'Hé¬ 
ritage; et Mouche, n faut 
revoir ce füm sans les partis 
pris de l’époque. C’est une 
œuvre soignée, fidèle au 
réalisme cruel des études de 
mœurs de Maupassant, au 
contexte social pesant sur 
l’amour et les rapports 
hommes-femmes. 

Le Volenr 
de Bagdad 

D’ARTHUR LUBJH 
ET BRUNO VA1LAT1 
Mardi 9 septembre 
FR 3, 20 h 30 

Pour faire regretter la version 
muette de Raoul Walsh (1924) 
avec Douglas Fairbanks et la 
version parlante en techni¬ 
color de Michael . Poweü, 
Ludwig Berger, Tim Wheelan 
et Alexandre Korda (1940i 
avec Sabu et Conrad Veidt 
Ces Mille et Une Nuits à ma¬ 
lienne s'égarent dans un clin¬ 
quant de revue de music-hall, 
et Steve Rêves est bien terne. 

L’Affaire Dominid 

DE CLAUDE BERNARD-AUBERT 
Mardi 9 septembre 
A 2, 20 b 35 

★ Reconstitution du crime 
de Lurs en Haute-Provence 
(1952), de l’enquête qui s’en¬ 
suivit et dans laquelle furent 
impliqués les habitants de la 
ferme do la Grande-Terre, 
proche du Heu de l'assassinat 
de la famille Drummond, du 
procès de Gaston Domtniei. 
patriarche de la famme, ac- 


de Fort Hnmboldt 

DE TOU G RI ES 
Jeudi 11 septembre 
FR 3, 20 h 35 

★ D’après un roman d’Alis- 
■tair Mac Lean, une mysté¬ 
rieuse intrigue policière dans 
un western sans psychologie 
tourmentée, sans violence ni 
sadisme à Vitalienne, un wes¬ 
tern chargé des vieux mythes 
des années 40-50, avec de 
belles images de paysages en¬ 
neigés, des scènes d’action 
bien réglées et un héros de la 
meilleure tradition, ' Charles 
Bronson. 

Le ronge est mis 

DE GILLES GRANGIER 
Jeudi 11 septembre 
A 2, 20 h 3S 

Un roman d’Auguste Le Bre¬ 
ton. la «série nôtres fran¬ 
çaise avec tous ses stéréo¬ 
types. Ce füm, correctement 
réalisé par Grangier. dont on 
peut au moins rappeler le 
métier, visait à retrouver le 
succès de Touchez pas an 
grïsbi de Becker. 

Ma sœur 
est du tonnerre 

DE RICHARD QU1NE 
Vendredi 12 septembre 
A 2, 23 h 5 

** Comédie musicale venue 
du théâtre. Une mervetHeuse 
intégration des chansons et 
des ballets d'usage û une 
intrigue de vaudeville trans¬ 
formée par des gags poéti¬ 
ques ou pétaradants ; une 
invention et une grâce 
constantes dans la mise en 
scène. On découvrit, à cette 
occasion, un étonnant dan¬ 
seur, Robert Fosse (égale¬ 
ment auteur de la chorégra¬ 
phie), le Bob Fosse devenu, 
depuis, réalisateur fSweet 
Chanty, Cabaret, Lftnny, Que 
le spectacle commence;. Batty 
Garett et Janet Leigh, en 
robes rose bonbon et jaune, 
jouent avec esprit, fantaisie 
et charme, les « demoiselles 
de New-York », dont Jack 
Lemmon et Bob Fosse ga¬ 
gnent, en définitive, le coeur. 

Chacun sa chance 

DE HANS STEINHOFF 
ET RENE PUJOL 
Dimanche 14 septembre 
FR 3, 22 h 30 

* Ce n’est pas parce qu’a fut 
réalisé par an futur ■ grand » 
du cinéma hitlérien, assisté 
ici de René Pujol pour la ver¬ 
sion française, qttfü faut voir 
ce füm théâtral et bavard des 
débuts du parlant. Cest parce 
qu’Ü a marqué à Vécran les 
débuts de Jean Gabin, venu 
de l'opérette et du music-hall. 
Vaudeville à quiproquos et 
boites de nuit. Chacun sa. 
chance nous montre Facteur, 
bon garçon, jouant avec 
gouaille à l’homme du monde 
et poussant le couplet avec 
la pétulante Gaby Basset. 



Lundi 8 septembre 




PREMIÈRE CHAINE : TF Y 

12 b 5 Réponse à tout 

12 h 30 Midi première. 

13 b Journal. 

13 b 30 Emissions régionales. 

13 h'50 Croque vacances. 

Dessin animé ; 18 te 55, BrlcoUee (et A 
14 te 15) ; 14 te. Isidore le lapin; 14 te 5, 
tnto -m pttiOR ; 14 2z. m Atfmpo s 14 b- 
Oallmero 

14 h S Les après-midi de TF 1 <Tbkr et 

d’auJourd'huL 

Tricentenaire de l'Ecolo d’éqnlt&tloo de 
Saumur ; 14 te 50, Téléfilm : la Piste de 
l'Oregon, de B. SagaL Atbo B. Taylor, 
V. Fowiey, B. Brewnu. 

16 te 20, Au grenier dn présent : les tradl- 
ttons du Cadre noir et l’avenir de l’équlta- 
tion française ; 17 te 30, Rend es-roua an 
Club. 

18 h TF 4. 

18 h SS LD© aux enfants. 

19 b Caméra au poing. 

Au royaume des bâtes libres. 

19 h 18 Une minuta pour les femmes. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 b 45 Série : « Frédéric *- 
28 h Journal. 

20 h 35 Cinéma : « les DemofeeUes de Roche- 

tort ». 

püm français de J. Demy (19661, avec 
CL Deoeave. F. DorUaa D. Darzlsuz. G. Cfca- 


klrte, a. Kelly, IL Plccoll (rediffusion). 

Au cours (Tune foire aommcrolate cul ornons 
agitation et foie A Rochefort-sur-Mer. deux 
saurs jumelles rencontrent, chacune, 
l’homme de leur vie. üna belle comédia 
musicale. 

22 b 30 Magazine : Questionnaire. 

De J.-L. Serran -Scbtalbar. réalisation 
‘ A— François. 

Avec le professeur Henri Ldborit. 

23 b 30 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 . 

12 h 45 Journal 

13 h SS Série : « Une affaire pour klatmdB *, 

14 b - Aujourd'hui, madame. 

15 h S FauQMoa : « Poflce story *- 
15 b 55 Sports : 

Tennis : Flashlag Mcadow.- 
13 b 10 Magazine m&flcal : Les Jours de notre 
vfe. 

De lait, le Han. 

T7.h 50 Récré A 2. 

18 h 20 Sports : cycüsma. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h sa Jeu : On chiffres et des lettres. 

19 b 20 Emissions régionales 

19 b 45 Variétés : Trente-six bouts de Chandelle. 

20 b JoumaL 

20 b SS Magazine : Cartes sur labia. 

M. Michel Debré, ancien premier mtnlatn i 
du général de Gaulle, député HP JL de te 


HétaUon. a annoncé qi pa sénat oandMat 
eux élections prâsideuHeBai de ZWz. n 
répond eux question* des jounudiste*. 

21 b 40 Série : Par West 

De J .-P. Richard. Enquête sur un Américain 
au-dessus de tout soupçon : BuffUn BflI. 

22 b 35 Sport : Catch. 

23 h JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 b 30 Pour les Jeune*. 

18 b 55 Scènes de la vie de province : 

AC.T£S. 

r Lire notre sGecttonJ 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 O m issi o n» régionale*. 

19 b 55 Dessin arrimé. 

20 h Les Jeux. . 

20 h 30 Cinéma public 5 - la Général Défia 
Rovere ». 

vnm italien de a. Bomemni (2959), ma 
V. de Sla, EL Meseemer. & MUo. L GtwndnL 
V. Cap riait, A. Vemon. CL Raffl. F. tupor- 
lenahl (K. BadUruston). 

Xn 1943-04*. un escroc génois esto&uqé 
arentrer eu service d’an colonel nost et St 
se faire passer pour un général de > te résis¬ 
tance Italienne (abattu lara Xm débarque- 
ment aUrndesttn). poix espio nner de s 
partisan s emp risonnés d Milan. n rtWfte 
d son personnage. 

22 h 35 JoumaL 


1 - - • 

J “ ’■ 
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PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

11 h 5 Réponse à tout 

12 h 30 Midi première. 

13 b JoumaL 

13 h 45 Croque vacances. 

Dessin animft ; 13 h. 50, Bricolage (et A 
14 te 5) ; 13 te 55, Isidore te lapin ; 14 te, 
lotos-magazine ; 14 te 10, Callïnsro et le 
repas de noce. 

14 b 15 Les après-midi de TF 1 : Féminin 

présent 

14 te 28. Mémoire eu tête ; 14 te 30, Ella 
on question ; 14 te 4, Feuilleton ; Jean- 
Christophe. 6’aorèa R. Rolland, réalisation 
F, VUIlea (premier épisode : l’Aube) (redif¬ 
fusion) : 15 b. 40. a Nougaro; 15 te 50. Lee 
recettes de mou village ; 28 te 13, Tant feu. 
tout femmes ; 16 te 3a Dossier : la séduc¬ 
tion ; 1? te. 5, Le Jardin d’Anita ; 17 te 25, 
Femme Insolite; 17 te 2S, Coup de cœur ; 
17 te 50. Variétés. 

18 h TF 4» 

18 h 35 L*De aux enta iris. 

18 b 55 Caméra au poing. 

19 b 10 Une minute pour les femmes. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Série : « Frédéric ». 

20 h JoumaL 

20 h 30 Magazine : Le grand débaL 1 1 

D’H. Marque et J. Besançon. 

Un nouveau magazine politique q«* se tien¬ 
dra deux fois par mois- Le principe : une 
■personnalité politique face d quatre jeunes 
députés venant d’horizons politique» diffé¬ 
rents. L'émission se déroule en duvet et an 
public au studio 202 de lu Maison de la 
radio. Cette semaine. Brice Lalande, «mdi- 
dat écologiste ù râeetion présidentielle. 

21 h 30 Reflels de la danse : « la Course & la 

gloire». 


De U. Houssin, réalisation V. Fcrgaucy. 
Tourné d Poccaston du huitième Concourt 
international de Lausanne, ce film montre 
la l «te implacable que mènent 1 tins cen¬ 
taine d’adolescent* pour conquérir le prix. 

22 b 45 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 b 30 AJ1.T.I.OJ*.E. 

12 b 45 JoumaL 

13 h 35 Série : » Une uftahe pour Manreffl ». 

14 h Aujourd'hui, madame. 

Los malad es mentaux. 

15 h 5 Feuilleton : Police «tory. 

15 h 55 Cinéma : « Trois femmes ». 

wim français d'ô- Michel (1951). Avec 
J Duby, M. de Rival, A. Delabaie, IL Bou¬ 
quet, B. NoB, a Brans. 3. Patobrl, B. P*Ue- 
grin, J. François, M. MouloudJL 
(H-). * 

Des paysans normands refusent d’accepter 
comme bru une « négresse » que leur fus a 
rencontrée au Havre, ofl 0 fait son service 
militaire. Pour recueillir la fortune de sa 
tante d héritage, la femme «Pue fonction¬ 
naire impuissant te fait faire un enfant par 
us ami de son mari. Cinq jeunes gen s qu i 
vont canoter sur la Marne lé dimanche pren¬ 
nent une barreurs qui devient leur nuufresee 
commune. 

T/ b 50 Récré A2. 

18 h 20 Sports ; Cyclisme. 

Tpar de t'Avenlr. 

18 h 30 C’est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emtotons régionales. 

19 b 45 Variétés s Trente-six boots de chandelle. 

20 h JoumaL 

20 h 85 Les dossiers de 
Dombtfd ». 


r *cran : « PASafr* 


üfTrn fronçai» de Ci Bernard-Aubert (1873}. 
Avec J. Gabin. V. banaux. a Dardes, 
- a. Depardieu. G. Faotoasi, P. QzmutaaL 
D. DmmeLjT Richard, J. Bfepal,:*. Maltir 

• mua (ndltrastan). _ 

Kn août 1852, un couple de tovrtste* 
et leur petite ffUe campant dans la — 
de Lun en Haute-Provence, sont amasttn is. 
■ La soupçons se por ta nt sur Pssn des Ms ds 
vieux Domisdd maître de- la ferma dé ta 
Grande Terra. AU bout de longs mois dso- 
quéte, le patriarche, accusé par an siifttdx, 
passe aax aveux. 

22 h Dftmt: Un grand fait divers. 

Avec MM. P. Charrier, avaeM. J. Zaborâs, 
, journaliste, et notre collaborateur J. Chopui. 

28 b 80 Journal. 


fe TROISIÈME CHAINE : FR 3 


18 b 30 Pour les jeunee. 

18 h 55 Scènes de la vie de province ; le nou¬ 

veau corm a rv et o b e de région de Bao 

dCBUX- 

19 h 10 JoumaL . 

19 h 20 Emfasfa u a régfauate*. - 

19 b 55 Dessin animé. 

20 b Lee Jeun. 

20 h 3IT Cinénur pour tous : « le Vofcnr * 
Bagdad ». 

. OTto Italien (PA. Lutrin et B. VallaU (UMK 
avec B- Roeves, Q. MoU, A. BatàkttiJh 
B. Verni. A- Dormante G. Cbemarte 

Un soSnv a mo ur eux 4e la ffOe du snttflà 
de Bagdad, convoités par un prisas ambi¬ 
tieux. accomplit une série d'épreuves gréas 
A un bon génie, et triomphe de son rtsd. 
22 h JoumaL 


..-.w •• 


,.t ••• ■ <■ 
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Mercredi 10 septembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Réponse i tout 

12 h 30 Midi première. 

13 b JoumaL 

13 h 40 Les vistteura do marcredL 

Slbor et Bore; 13 te 43, Les Pol- Pal ; 
14 te 10. Interdit aux plus de dix ans; 
14 te 20, Scoubldon; 15 te 10, Spécial dlx- 
qulnze ans; les effets spéciaux ; 15 te 35, 
La bataille des planètes ; 16 te 40. La parade 
des dessina animés ; 17 te 5, Feuilleton : La 
main ronge (le blessé) ; 17 te 30, Studio 3 
spécial été, 

18 h 10 Auto-mag. 

18 h 30 LHa aux enfants. 

18 h 55 Caméra su poing. 

19 h 10 Une minute pour las temmea. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 b 45 Série : » Frédéric ». 

19 h 55 Tirage de la loterie. 

20 h JoumaL 

20 h 30 Séria : « le Commissalr Moulin ». 

Le Transfuge, d’après P. Andreota, réalisa¬ 
tion c. BolasoL Avec 7. Régnier, C. Ml oh a, 
P. Semlar_ 

Lire notre sélection. 

22 h Magazine : La rage de Qre. 


De G. Suffert. Droite de l'homme on bonne - 
conscience. 

Avec MM. J.-X. Bailler (Fin de siècle), 
J.-O. Gviâebaud (Ute. voyage vers l’Asie), 
J. d’Ormesson. 

23 b JoumaL 

DEUXIÈME CHAÎNE : A 2 

10 h 30 AJLT-LOJLE. 

12 h 45 Journal. 

13 b 85 Série : « Une af fai r e pour MamtdB ». 

14 h Les mercredis tf Aujourd'hui, madame. 

15 b 5 FeoflJeton : Police story, 

15 h 55 Sports t Football. . 

17 h 30 Des animaux et des hom m e s . 

17 b 50 Récré A2. 

18 h 20 Sports : Cyclisme. 

18 h 80 Cest la vie. 

18 b 50 Jeu : Des chiffras et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Variétés : Trente-six bouts de chandelle. 

20 b JoumaL 

20 h 30 Tbéfitre : • r Inconnue d’Arras *. 

D'A- Salacrou, réalisation R. Rouleau. Avec 
F. Lemaire, J.-C. Dauphin, R. Jamet— 

Ulysse a. décidé d» se suieider parue que sa 
femme Va trompé avec son metOeur ansL 


■Avant que la balle us Pt - 

toute sa vie, les gens qui vont - . 

22 h Magazine tdentUlque: Obfec&f demte 
I/antomobDe de 1985. 

*23 h Histoires courtes. 

«l/agencc et le poète», de VL 
cFrantensteta*, de J. Richard. 

23 h 20 JoumaL . 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 b 90 Pour les Jeunes. • 

18 h S Scènes rie la vfe d» pr o v to oe t ConteR 

fl Meudon. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Eadsslons régionales. 

19 b 55 Dessin animé. 

20 b Les |«s. . 

20 b 30 Cfatéma (cycle Don CamUIo) : « 003 
Caoritto en . Russie ». 

Film Italien de te Comeadnl (1965), avec 
Fernand al, Q. Carrt. 8. tW, M. Tnûl. 
G. Qranato, G. Gartco, A. Gotlieb 08. RedlftJ- 
Le pillage de Bresoello ayant étijuxms 
. avec une petite vfOe tPUkraine, Don Oa rau" 
exerce tac chantage sur .Peppone, 
Paaoompasmer — habMà en ctvÜ — dots 
voyage officiel en UJtJiS. . 

22 b .10 JoumaL 


•'’ïj, 
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PÉRIPHÉRIE 


LUNDI 8 SEPTEMBRE 

• TELE-LUXKMBOU&G : 20 te. Série : Chtps : 
21 te , l’A ge d e cristal, nim de b. Day. 

• TELE-MONTE-CARLO i 30 te 5. Série : His¬ 
toire de la manne ; 20 te 55, Bâtie ; LTtlné- 
talre mystérieux : 21 te 10, les Cousins, füm 
de C. Chabrol. 

• TELEVISION belge : 20 te 35, Cycle Jean 
Gabin : Du riflfi à Panama, Qlm de D. de 
La Pateiilére ; 22 te 10, Laisse le bon temps 
rouler u r * parue) : 1 a musique du Cajun- 
sen LouMane. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE ï 20 te 10, 
Série : Arsène Lapin ; 21 te B. Zone bleue : 
Séjart-Mozart ; 23 te 10, tes tfsltcure du 
soir : ta Suisse de Pierre Graber. 

MARDI 9 SEPTEMBRE 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 te,. Série : Marinis ; 
21 te. Martin, soldat, Qlm rie U. Deville. 

• TELB-MORTE-CASliO : 20 te 5, Série : Daniel 
Boom; 20 te 53, Série : LTOhéreire mysté¬ 
rieux : 21 te tel te r engeance d’Hercule. 
Qlm de V. CottaîavL 

• TffîÆVÏfilON BELGE ; 20 te, Oluè-ttlt Jeu 
du cinéma ; 20 te 25, Préparatifs de Jet» usa 
frontières (Anale) ; 20. te 40. Feuilletas : 
Les chevaux du eolelL 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 telO, 
l'Ordinateur, téléfilm do Don Leûver, 21 te, 
Uudre-Afzlaae ; «portage sur l'école Hudm 
de Dakar : 22 te. présence proteatente ; 
J'aime la vis, 

MERCREDI 70 SEPTEMBRE 
TELE-LUXEMBOURG : 20 te. Bit-parade ; 
21 te, Série : La règle du Jeu. 
TBLS-HONTK-CABLO : 20 te5. série : Pilotes; 
20 te 55, Série : ^Itinéraire mystérieux ; 


31 te l(L te Grande Bourgeoise, film de XL* 
BoiognonL 1 ■ . 

m TELEVISION BELGE : 20 te. Les eesrisre du 
monda : Colombie indienne; 21 te te Jeux, 
sans Crontléree, en BazavlBton depuis Kamur 
( Quais ;. _• 

• TELEVISION SUISSE ROMANDS : 20 te 5, 
Jeux sans frontières, eu direct de Nanuxr 
(finale) : 21 te 30, L'agriculture au banc 

. d'essai ; 22 te. La Chine au quotidien-. 

JEUDI 11 SEPTEMBRE 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 te. étalé : La chute 
des afglee ; 21 te. Tout ce que le ciel permet, 
film da IX SU3r. 

• TîT,S-MONTE-CARLO 20 te 5, Série : De 

retour du Saint ; 20 te 55. Série ; LTQ- 
séralre mystérieux ; 21 te 10, Le travail arest 
la liberté, eim de te GraePlâTA, 

• TELEVISION belge : 20 te 15. On a retrouvé 

la 7* compagnie, Qlm de R. Lamonrerax; 
21 te 45. Le carrousel aux images et 1» monde 
du cinéma . _ 

a TELEVISION SUISSE ROMANDS r 20’ te 15, 
Tempe ptéeant: Le eaiaii oolonfaé; 21 b» 
Frtere d’insérer : c Jean Moulin, une vis > 
(présentatum du livre de H. Caiar): 21 te 5, 
le neuve sauvage, film d*B. gaatn ; 22 te 45. 
L'antenne est A: voua ; 23 te 5, Au Manitoba 
(ouest canadi en ), le français va-t-fl mourir î 

VENDREDI 12 SEPTEMBRE 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 te. Série : Marcus. 
Welby ; 21 te, l'Stoœ du destin, film de V.- 
Shezman. 

a TELE-MONTE-CARLO : 20 te 5, Série ; les 
yeux bleue ■ 20 te 55, Série : Lrtméiaitt mys¬ 
térieux; 21’ te 10, VBtrangère. film de te 
Oo bbL 

m TELEVISION BSLCEB î 19 te 50^ Série : Cui¬ 
sine intérieure ; 21 te 5, TbéèAa : Dialogué 


Xune prostituée- uoeo son Ai e n t, de SL M»r- 
<dnL par la Tbéfttee del'AteUer Salnto-Anne, 
22 te 25. Récitai Iviy GUtla. violon. “ 
A'fiàHaotltdi, piano, dans, des iautw os 
Sal nt-SaÆ ns, Pmq l et RavaL 

• TNLBVÏSXÔN SUISSE ROMANDE ï 20 te * 
Coqoouzs tntarcational d'exécaaou muslaua 
Genève 1880 ; 21 h. 15.- Votes Me Kay, film és 
SL Sitchlo ; 23 te. A l’affiche : Actualisé 
artMriqda. 

SAMEDI 13 SEPTEMBRE 

• ZBLB-LU3SSCBOGBG : 20 te. Jnüa pot-ds- 
e vite. Sim de Fte de Broda : 21 te 30. M«a- 
«due da.olatoa ; 22 te 5, L’Amérique insolite : 
Documentaire de Fr. Reuateabscte 

• TELS-MONTB-CAELO ; 20 hA Série : Amène 
Lupin ; 21 te 10. l’Homme pressé. fQm are. 

ftÆrïl 1 n mt t> - 

• TELEVISION BELGE.: 19 te 55, An lmanx «». 
sdaU : Le' Uon ; 20 te 20. tov Quatre Fût « 
KaUe Aider, film de B, Battwway ; 22 -te w. 

• Mosteocpe. 

• TSULVUUOll SUISSE ROMANDS ; 20 te ft 
Série : Les Bo&to. <to la fortune ; ai te » 
QuanmtB «acpiaé3M • nia da Ftfnton des •*" 
ttstes ; 22 te SB, FOOtbUUL • 

DIMANCHE 14 BBTEMBRE 

a TELE-LUXEMBOURG: 20 te. Séria I 

- ambitieux; 21 te. Quinze jours MPeur*. Ü W 
dé V. kOcalIt 

• TBLE-MONTE-CôRLO : 20 te 8, Série : Rçri»; 
21 te 10. J’accuse, film «TA. Ganc*. 

• TELEVISION. ÛSLGE : 18 te 55, FeoUleton • 
les mue» Offanbada; 20 te 55. r0bw»“* 

• infernale. ' téléfilm fia B. SâgaL d’apte °- 
Slodmalc. - ’ . : ■' ■ . j, 

U TELEVISION SD2SSB ROMANDS s 19 te «. 
Sünonê Slgnont dans Madame le jUCC. wf 1 
üs J. -Burnsmcm ; 21 te 15, Manubln : iteomm* 

; «t la muslqtxe;.22 te 15, Tsble’pureita- 
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PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Répons* k toat .. 

12 h 30 fifldl pranfèv*. 

13 h Journal. 

13 h 35 Emfeakmt rétforoïe*- 

19 h fil Ob/ecflf santô : tec excjt afimentaires. 

14 h WieUe la VBdflfl. 

Histoire d’e&u. 

14 II 25 Croque wriet 

Dessin animé ; 14 h. 30, Brlcolaga (et à 
15 2*. 25) : 24 h. 35. Isidore le lapin ; u tu 
Infoe-magasine; 15 11, Allted TUppopotame ; 
1 S à. 1 b, Variétés ; 15 Jl 20, Samaon et 
Goliath. 

«h TF 4. 

18 h 25 Lite aux enfante. 

Le Musée de ]« martne. 

18 h S Les Inconnus. 

19 h 10 Une minuta pour lea femmes. 

Four vivre lonctexqpa. : vent naître 

rnmcalaa. 

19 h 20 Emissions réplonak**. 

19 h 45 Série ; s Frédéric ». 

2t> b JoumaL 

20 h 30 Série : « ta Conquête du de! ». 

D'après J.-L. Ugnerat. Scénario C. DeeaIDy. 
réalisation C. Bonnardot. 

Faisant svtte aux < Faucheurs de msrpue. 
rites» et ou «Temps des eu», CO nouveau. 
fnuQleton oü VOn. retrouve la plupart des 
anciens personnes» se situe à la tin de la 
première guerre mondiale, qui a fêté les deux 
héros d'hier, Julie » et Veroon, *vr le pavé. - 

21 b 30 Uagadns r L’événement 
De B. Martine et J. Besançon. 


PREMIÈRE CHAINE ; TF 1 

12 h 15 Réponse à tout 

12 h 30 Micfi première. 

13 h JoumaL 

13 b 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Sport : Tennis. 

Championnat de France l Bayonne. 

17 h Croque-vacances. 

Hong-Kong loq-lon ; 17 h. 25, Bricolage (et 
& 17 h. 45): 17 h. 30. Isidore le lapin: 
17 h. 30, Inlœ-rnsgazlne ; 17 h. 40, Variétés ; 
17 h- 50, Btmm n et Goustta. 

15 h 7F 4. 

18 h 35 LTIe aux entants. 

18 h 55 Les inconnus. 

19 b 10 Une udmte pour tes tenmw. 
lies assurances de la rentrée. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Série : «Frédéric». ■ 

20 h Journal 

20 h 30 TbéMtro : « tes AfgnfDeors ». • 

De B. Fbelsn. -mise en seine Q. WUson. 
réalisation S- Sun Bis. Avec J. Duffiho, 
G. Wilson, P. EberlinnL ... 

Deux vUHIojÜ* dans une pare désaffectée 
tout semblent de xtore, Vagir, pomutxext 
m jeu de dam inatlxm-soumission, ut» feu 
qui vire dangereusement, qui est cassé par 
l'irruption d’un loubard. Grèce aux comé¬ 
diens, la pièce a connu un grand succès. 

22 h 35 lisgazin* : Pleins feux. 

De J. Arcnr. 

23 h 35 JoumaL 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 10 Eintestone régionales. - 
12 b 30 Cultivons notre Jan&i. 

12 h « La vie commence demain. 

Fomm éducation. 

13 b JoumaL 

13 h 30 La monde do f accordéon. 

13 b 50 An plaisir du samedi 

14 II pesUXeton. :. I* famine Bonsaardel 
Irediffusion) ; 14 bu 50, Sports : le Bol d'or ; 
iHCa* Découvertes TP 1 ; 18 b. 5. May* 
l’abeille; 18 b. 30, Tempe K; *7.b- .*0. 
j .p. Foucaud ; 17 b. 20, L'homme qui valait 
3 nxCUsrds. 

18 h 10 Trente ndffioos d’amis. 

18 b 40 Magazine «do-moto. 

19 b 10 Sbc minutes pour vous défendra. • 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Série : «Frédéric». 

20 h JoumaL 

20 b 35 Variétés ; Kuméro un. 

Alain Souebon. 

21 h 35 Série : «Stsrsfcy «t Match». 

Un ces dtXXteUe. 


PREMIÈRE CHAINE s TF T 

9 h Sports: Moto. 

Bol d’or. 

9 h 15 Source de «e. 

10 lt Présence protestante. 

10 h 30 Le Jour du Seigneur. 

11 b Messe. 

Célébrée en l’abbaye de Limon oasanae). 
PrttîMMSr r P. S tan Bousier. 

12 h La Séquence du spectateur. 

12 b 30 TF1-TF1. 

13 b JoumaL 

ir: h 20 C'est pas sértow- 

14 h Variétés î Las nouveaux rendez-vous. 

De E. Bugâea et B. Gr umb scb. 

18 h 20 Un si long défL 

Ou rîtüloffô dé la G gnépt America. 

18 h 25 Les animaux du monde. 

20 h JoumaL 

en h 30 Cinéma i » fEvadé e. 

Film «airiram de T. Gfles OSft&h 
cT Bnjcwia, B- DuvalL J. Deland, J. ÉrUtoa, 
s Q’jsîd, S, SarüL L Bff- . 

U- bc-oadesr cherche, en avion et en 
eosiâ’e d faire évader cTtae prison raext- 
tomme victime d’une mac&fna- 
-te de son père, et nue son épouse ven, 
3SS8 cr à tout prix. 

22 h portxail: Bernard Laftlrt. 

On Tamsteur d’imprudences. 

23 h JoumaL 


Jeudi 11 septembre 


22 b 25 Document : Honoré Deumier. 

De J. Vigoureux et a. PlgaoL 
. La vie d’un des plus grands caricaturistes 
français, restituée dans le contexte social et 
peUtiqua dont U fut le témoin impitoyable. 

29 h 25 Journal. ^ 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 A.M.T.I.O.P.E. 

12 b 49 JoumaL 

13 h 35 Séria : < Une affaire pour Manndl! ». 
Bonheur tardtl 

14 h Aujourd'hui, madame.. 

L’esprit mutualiste. 

15 h 5 Fodlhton : « PoRce story ». 

La vengeance. 

15 h 50 Sports. 

Tennis : championnat de France & Bayonne. 

17 b 50 Récré A 2. 

Félix le oh ai ; Dlno boy ; Tltt et Groe 
. Minet ; C saper et ses amu. 

18 h 20 Sports : Cyclisme. 

Tour de l’Avenir. 

18 h 30 C’est la vie. 

18 b 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionale®. 

19 h 45 Variétés : Trente-six boula de chandelle. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Cinéma : « Le rouge est mis. 

PDm français de G. Grsngler (1957), avec 
J. Gabin, A. Glrardot, P. Piankeur, J. Bé- 
rârd. L. Ve ntu r a » M. BOBBUffl, A. Dlnan, 
G. Basset (H.). 

Un gangster, camouflé en honorable gara¬ 
giste, prépare un dernier coup avant de 
prendre sa retraite, n court à sa perte, A 


Vendredi 12 septembre 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 AJi.TJLO.PJE. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Série : « Une affaire pour ManRdli ». 

74 h Aujourd'hui, nrHdmna. 

Souvenirs d’accordéon. 

15 h Feuilleton : « Police story». 

Le chef. 

15 h 55 Magazine : Quatre saisons. 

Avez-vous vu Paris an mois d’août 1 
17 h Sports : Tennis. 

rai ampltmn »t de France i Bayonne. 

17 h 50 Récré A2. 

18 b 20 Sports : CycHsrae- 
Tonr de l’Avenir. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Variétés : Trente-six bouts de chandelle. 

20 h JoumaL 

20 h 30 FeodBeton : « Fortanata et Jadnta ». 
D'après B. Paras - Caldoa, réaL 10. Camus. 

21 h 35 Magazine littéraire : Apostrophe s . 

De B. Pivot. La guerre des dictio nn a ir es. 
Avec if SS. V. Bruger (Dictionnaire encyclo¬ 
pédique Hacbettel, C. Dubois (Petit Larousse 
Illustré), J. Girodet (Dictionnaire du fran¬ 
çais vivant). J.-BT. Pnivmt-Beaurain (Dic¬ 
tionnaire usuel Illustré), A. Reg (le Petit 
Kobert - Dictionnaire du français non 
conventionnel). 

23 h JoumaL 

23 b 5 Cfné-dub (cycle comédies musicales 
américaines) : «Ma sceur est do ton¬ 
nerre ». 

Film américain de R. Qulne (1955), avec 


Samedi 13 septembre 


22 h 30 Télé-foot 1. 

23 b 30 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

12 b Journal des sourds et des maleo- 
tendants. 

12 h 15 La vérité est au fond de la marmite. 
Daube de pieds de pore. 

12 h 45 Samedi et demL 

13 h 35 Document : La France vue du deL 
Paya du Word. 

14 b Les Jeux du stade. 

18 h 15 Mol aussi !« P«rie français. 

L’Acadfa. 

18 h 50 Jeu : Des chiffras et des lettres. 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 h «5 Variétés : Trente-six bouts de chandelle. 

20 h ■ JoumaL 

20 h 35 Feuilleton : « Fortunata et Jadnta ». 
D'après B. Peree-Oaldos, z&aL M. Camus. 

21 b 40 Variétés : Rose d’or de Montra ox- 

« Drum Weaver ». un show télévisé sur 
glace, dont la vedette est ToHer Cranston, 


Dimanche 14 septembre 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

12 lt 45 Journal. 

13 b 20 Série : « Shérif, fais-moi peur ». 
une bonne oeuvre. 

14 b 15 Jeu : Les desce n da n te. 

15 h Variétés : Soleil à fa dé. 

15 h S Fedlleton : « César Blrotteau ». 

D’H. de Balzac, mise en scène H. Luoot. 
Avec A. Ferj&c, M. Trevlèras, D. Jemma, 
S. Moreau— (rediffusion). 

17 b 10 Dessin animé : « Shazzan ». 

17 b 30 Las Kuppets. - 

18 b La course autour du monde. 

18 h B Stade 2. 

20 b JoumaL 

20 h 35 Jeux sans frontière. 

A Nsmur en Belgique. 

22 b Documentaire : Le Permifidonnstre. 

De G. Arnaud et B, Kabane. 

(Lire notre sélection.) 

23 b 30 Journal. 


TROISIÈME CHAINE 


je aon frire q u*C a pris en charge 
et d'un mai Qui a flanché devant la poOae. 

22 h Documentaire : Festival de Deauville, 

Le Sixième Festival du cinéma américain 
s’achève le 11 septembre. En direct de Dean- 
vtte. 

23 h Jazz : La grande parade. 

De J.-C- Averiy. Saxophone Buaualt. 

23 h 30 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 b 30 Pour lee Jeunes. 

A quoi Joue-t-Oa en France ? ; Kl Sa Ko! : 
Les fonde sans-marins. 

18 b 55 Scènes de la vie de province ; Marteau 

la Musique. 

Une émission de R. Lefevre ; réaL : P, Del- 
■mile. 

19 b 10 JoumaL 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin «dmé. 

L’ours FaddlDgton. 

20 h Les Jeux. 

20 h 30 Dois questions sur la Trois. 

20 h 35 Cinéma (cycle C. Bronson) : « le Soli¬ 
taire de Fort-Hamboktt ». 

Film américain de T. Grles (1075), avec 
C. Bronson, B. Johnson, J. Ireland. R. Crexma, 
O. Durning. H. Jenson. C. Tlbbs, A. Moore, 
J. Kapp, ECL Lauter. B. Morgan. 

En 1873. un hors-la-loi'sn état d’ ar r es tation, 
est embarqué dans un train militaire à desti¬ 
nation de Fort Bumboldt. où sévit une 
épidémie de choléra. D’étranges événements 
se produisent au cours du voyage. Le hors- 
la-loi mène sa propre enquête. 

22 h 5 JoumaL 


J. T»i çh_ B. Garett. J. LenuDOO, B. Fosse, 
EL Kaezn&r, B. York, L. Marloar, T. Bail 
(v.o. sous-titrée). 

Deux soeurs Jeunes et jolies venues de 
-TO/iio entreprennent de « réussir » d Ne ta- 
York. L’une écrit une nouvelle et provoque 
un malentendu avec son éditeur. L’autre, 
qui rêve de devenir actrice, doit choisir 
antre deux soupirants. A ne pas manquer. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 b 30 Pour les Jeunes. 

Contes du folklore Japonais : la magie ; 

18 h S Scènes de te vie de province : Un 

cavalier qui s'habDIe d’espace. 

Une émission de C. PadlnL 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

L'ours Paddlugton. 

20 h Les leux. 

20 h 30 V3-Le nouveau vendredi : L'Afrique, ta 

corne de te misère. 

Due émission de J.-M. Cavada et M. Thou- 
Iouze ; Reportage : M. Ho florin. 

Lire notre, sélection. 

21 h 30 Documentaire : J-AJD.E. 

Jadis, Aujourd'hui, Demain : la civilisation 
de l’Olivier. 

Dons l’oliveraie de la /amine Pinatel, une 
leçon d'histoire. L’histoire d’un arbre et 
celle d’une civilisation. Une leçon de choses 
aussi coproduite par le ClRCA La Chartreuse 
de ViHeneuve-lez-Avlgnon. 

22 h 25 JoumaL 

22 h 45 Magazine : Thatassa. 


a obtenu le Rose d’or an 1880. Une pro¬ 
duction C.B.C. canadienne. 

22 h 40 Document : Las carnets de J’aventure. 
L’Alpe souterraine. 

Un monde de gouffres, de cascades gron¬ 
dantes et de caaèmes ornées de concrétions 
diverses. 

22 h 55 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les Jeunes. 

La Flèche noire: A v» marques : Comme 
sur des roulettes. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 b 55 Dessin animé. 

L'ours Paddlngton. 

20 h Les Jeux. 

20 h 30 Téléfilm : « la Fraternité ou la mort ». 
De D. Karp et P. Wendfcos. , 

Un «frères de la société secrète La Fra¬ 
ternité ou la mort ira de déboires en 
déboires pour avoir fallu à la loi du secret. 
22 h 5 JoumaL 

22 b 25 Cinéma-regards : René AIDo. 

Par A Andrea. réaL : C. L amour. 


15 b 45 Aspect du court-métrage français. 

«Parts boulevard périphérique», de 
J.-P. Dettes. 

16 11 Jeo : Tous contre trois. 

Avignon. 


17 h Prélude & l'aprèa-mldL 

le violoncelliste P. Torteller interprète : 
c Piehnetto », de Tort aller et « Troisième 
Suite pour violoncelle », de J--S. Bach. 

17 h 35 Théétre de toaJours : « te Malade Ima¬ 
ginaire ». 

Comédie de Molière, avec M. Bouquet ; réaL : 
C. SanraUl (Bedlf.). 

Distribution de premier ordre et réalisation 
signée SantellL Qualité assurée donc. 

19 h 40 Spécial DOU-TOM. 

20 h Série : Benny HDL 

Diffusée dans le monde entier excepté en 
Europe continentale la série comique favo¬ 
rite des Britanniques a été traduite en 
français. L’humour passe. 

20 h 30 Série : Téléteste. 

De J. Frapat, CL VUlera et M. HuUterd. 
Proie épreuves pour des couples de tSi- 
phûes : « l’fmoge en sdence », « le plan 
manquant » et « Question de montage». 

21 h 25 JoumaL 

21 b 40 L'invité de FR 3 : B. Cendrars. 

Par J--ML Royer ; rtaL : R. Mugnerot. 

Un portrait de l’auteur de cette prose d'un 
Transsibérien Imaginaire — et de «L’Or» 
— avec des enregistrements d’époque. 

22 h 30 Cinéma d* minuit (cycle J. Gabin) : 

m Chacun sa chanœ ». 

Film français de H. Stelnbott et B. Pujol 
(1900), avec B. HéribeL A. Urban, J. Gabin, 
G. Basset. J. Eabloo. B. Cordy (N. Radlf.). 
Un vendeur de vêtements de confection 
pour hommes prend, pour uns soirée, l’habit 
et la personnalité d’un baron en goguette. 


AVOIR 


Surprise 


SCENES DE LA VIE 
DE PROVINCE 

A partir du hindi 8 septembre 
FR 3, 18 h S5 

Les magazines régionaux 
(ceux que les régions fabriquent 
pour elles-mêmes et que tes 
autres ne voient donc pas) n'ont 
pas très bonne réputation. De 
loin en loin, d’année en année, 
c'eat toujours le ronron : trop 
touristique, trop officiel, trop 
coucher de soleil sur le vitrail 
ou les ruines, on a même fini 
par «'habituer à ce qu’ils ne 
dérangent rien ni personne. En 
raison de 1a campagne sénato¬ 
riale, les émissions « Tribune 
libre », qui devaient reprendre 
en septembre, sont remplacées 
du 8 au 28 septembre par ces 
magazines choisis dans {‘en¬ 
semble de la production récente 
de FR 3. Une occasion de véri¬ 
fier le bien-fondé de ce qui est 
devenu un cliché et de s’aper¬ 
cevoir, première surprise, que 
tout n’est pas mauvais. II y a 
même de bonnes émissions. 

Rassemblées autour de trois 
thèmes — « Tradition et expres¬ 
sion » du fi eu 12 septembre. 
« Tradition et profession » du 
15 au 19, • Tradition et innova¬ 
tion - du 22 au 28, — ces quinze 
émissions, de treize minutes, 
chacune, montrent que, si les 
régions n'ont pas encore su 
toujours sa dégager d’une vision 
du monde qui passe par le pré¬ 
fecture, l'office de tourisme ou 
las mairies (en particulier Mer- 
ville, en écoutant le temps qui 
passe, production Nancy, diffu¬ 
sion le 15 septembre), d'autres 
savent poser maintenant un re¬ 
gard Wf — ni «gnangnan» ni 
complaisant — sur les événe¬ 
ments. 


Relevons pour te première 
semaine. Actes (de Michéle Bur 
et François Bonotaux, production 
Strasbourg), un reportage sur 
l'AléUer Chorégraphie, Théâtre 
Expression de Strasbourg, qui 
en quelques images, avec très 
peu da commentaires, arrive a 
donner un goût Irrépressible de 
la dansa (l'envie d'en taire, et 
de fe faire précisément dans 
cette école-là), contrairement à 
celui du lendemain, le Nouveau 
Conservatoire de région de Bor¬ 
deaux (production Bordeaux) 
dont le style artiRcfe! et ampoulé 
tue entièrement le propos. Le 
Concert i Meudon (production 
Paris - Ile-de-France), une bonne 
enquête sur des musiciens ama¬ 
teurs qui ont constitué un bon 
orchestre de chambre manque 
un peu de « punch » I Marceau 
le Musique, aussi, portrait trop 
attendu du célébra accordéo¬ 
niste de soixante-dix-huit ans. Un 
cavalier qui s’habille d'espace 
(production Marseille) n'arrive 
pas à tenir le haut niveau rie 
réflexion qui éveille l’attention 
au début de l'émission. 

Deuxième semaine : on pourra 
voir Couleurs bressanes (pour 
les visages et te chanson de 
ce paysan avec son pantalon 
à bretelles). Un boulanger de 
campagne, petit reportage 
bourré de charme. De Venise 
en Alençon, une émission très 
fine (dans tous les sens du 
mot) sur te dentelle. Enfin, troi¬ 
sième semaine, signalons Naph¬ 
taline, tleur de pavé, sur une 
forte chanteuse de rue, R. E. 
Wayde Uch, des boîtes-musées 
pour un paradis perdu, à l'hu¬ 
mour acide mais un peu confus, 
et Go mina, w hap dou whap, 
amusante, sans plus. 


Le Transfuge 


SERIE : 

LE COMMISSAIRE MOULIN 

M e r cred i 10 septembre 
TF 1, 20 b 30 

Reprise de la série des aven¬ 
tures du jeune commissaire 
Moulin dans des épisodes iné¬ 
dits, Yves Renier Incarne avec 
verve et humour un policier 
« è visage humain ». Il tente, 
au péri] de sa vîb et au détri¬ 
ment de sa tranquillité, de démê¬ 
ler les dessous d'une affaire qui 
ITntroduit dans le milieu des 
dissidents de l'Est : Kou- 
prine, le transfuge, sollicite 
l'asile politique auprès des auto¬ 
rités françaises. Est-ce pour fuir 
te totalitarisme de son pays ou 
bien est-ce la SADAC — dont 
1e rôle évoque celui du K-G.B. — 
qui l'envoiB pour démanteler le 
réseau des réfugiés et exilés 
politiques des pays de l'Est 
qui se retrouvent habituellement 
dans un petit café de Paris ? 

La mort prématurée du héros 


au charme slave (assassiné 
par électrocution) conduit Moulin, 
("unique témoin, à rencontrer 
une série de personnages assez 
caricaturaux dans les sphères 
dangereuses des services d'es¬ 
pionnage et de contre-espion¬ 
nage politiques. 

Une enquête au coure de 
laquelle on se prend au jeu 
du suspense et du rire, qui 
conjugue habilement des images 
et des thèmes à te mode : le 
Paris de Beaubourg et son ani¬ 
mation (symbole, semble-t-il, de 
la liberté d'expression), où se 
trament des règlements de 
comptes, la liquidation d'un agent 
terroriste finalement conquis 
par la démocratie libérale— Un 
aperçu, parfois moqueur, mais 
finalement complaisant et rassu¬ 
rant. de la police française a 
travers un de ses jeunes et 
sympathiques représentants qui 
ne cesse da donner sa démis¬ 
sion... 


Images de la misère 


LE NOUVEAU VENDREDI: 
L’AFRIQUE - LA CORNE 
DE LA MISERE 

Vendredi 12 septembre 
FR 3, 20 h 30 

Il y a ceux qui. par milliers 
et minière, se retrouvent parqués 
dans le trop petit et trop pau¬ 
vre Eté! de Djibouti, ou encore 
en Somalie (il y a dans ce pays 
quinze mille réfugiés). Ils fuient 
l'Ethiopie, 1a famine, et malgré 
lee efforts des organi¬ 
sations de secours ils conti¬ 
nuent de connaître te faim, 1a 
maladie, te détresse. Voilà plus 
de deux ans que te corne de 
l’Afrique, dévastée par la séche¬ 
resse comme par les combats, 
est devenue un des points du 
monde où le dénuement outre¬ 
passe l'imaginable. En sep¬ 


tembre 1979, inquiètes de ne 
plus pouvoir assumer ('accrois¬ 
sement de la population, les 
autorités somatlennes ont lancé 
un cri d'alarme, déclaré l'état 
d’urgence et réitéré leur appel 
â l’aide internationale. Depuis ? 
Depuis rien ou peu de chose. 
L’indifférence générale persiste. 
Et dans la province de l'Ogaden 
les combats continuent et la 
pression vers l’océan Indien &e 
poursuit par Cubains et Alle¬ 
mands de l’Est interposés. 

Michel Honorin et son équipe 
ont parcouru 1a Somalie députe 
le Kenya, ils sont allés sur les 
lieux des affrontements. Ils ont 
recueilli des témoignages et, 
surtout, ils ont filmé. Images 
dures, qu’aucun sentiment de 
mauvaise conscience n© doit 
empêcher de regarder. 


Ne pas juger, écouter 


DOCUMENT : LES DETENUS 
PERMISSIONNAIRES 

Dimanche 14 septembre 

A 2, 22 heures. 

Depuis l'adoption par les dé¬ 
putés du projet Sécurité et 
liberté, fi la fia de la session 
parlementaire de printemps, les 
permissions de sortie accordées 
aux détenus ont subi des res¬ 
trictions importantes. Georges 
Arnaud et Roger Kahane ont 
filmé la journée de quelques 


détenus en permission avant te 
mise en vigueur de cette nou¬ 
velle loi. Pour décrire la misère 
de ces hommes et fammes du¬ 
rant cette journée tant attendue 
et soudain si courte, si dérisoire, 
ils ont décidé « de ne pas /uger, 
de ne pas disserter, de ne pas 
même comprendre mais <f écou¬ 
ter m. ils nous livrent ce matériau 
brui, ces instantanés de vie 6ans 
commentaires, convaincus que 
Cast le meilleur moyen de sen¬ 
sibiliser te public fi un drame 
si souvent occulté. 


>.. VMr*"-:- 
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Du puritanisme à la perversité 


LES CHEMINS 

DE LA CONNAISSANCE : 

« L’ANGOISSE 
ET LA PROMESSE - 
LES PURITAINS» 

Da 8 su 19 septembre 
France-Culture, 8 fl 30 
□ans cette série de dix émis¬ 
sions préparée par Marie-Hélène 
Fralsse. le puritanisme est décrit 
dans toute son ampleur histo¬ 
rique et sociale, qui est loin de 
se limiter, comme on l'imagine 
parfois, à des effets négatifs et 
réactifs. Pour assurer les ana¬ 
lyses des effets politiques, reli¬ 
gieux. culturels, économiques du 
mouvement puritain, Marie- 
Hélène Fralsse a fait appel à des 
historiens spécialistes tels que 
Jean Delumeau, Elisabeth Bour- 
cîer, Olivier Lufaud, Armand 
Himy, Philippe Besnard. Janine 
Brun. 

NUITS MAGNETIQUES : 
«CINEMA 

SOUS LES BRANCHES » 

Du 8 au 12 septembre 
Franco-Culture, 22 h 30 
Roland Auguet, Chantal de 
Bschade et Marie-France Nuss- 
baum ont eu l'idée de s’intéres¬ 
ser aux bandes son du cîriéma 
Italien en les détachant de 
l'image. Ils y ont découvert la 
démonstration précise d'une 
expression et d’une vie «popu¬ 
laires » en Italie, comme on pou¬ 
vait s’y attendre, totalement 
opposées à la formule aseptisée 
de l’esthétique fasciste. Des films 
comme ta Terre tremble, de Vls- 
conti. Il Credo. d’Antonloni, ou 
Accatone, de Pasolînl, ont forgé 
une langue du « cinéma sous les 
branches» qui rend hommage 
aux particularismes régionaux et 


dialectaux, eux formée sociales 
les plus archaïques, & l’influença 
considérable des sources popu¬ 
laires dans le jeu de facteur, 
aux marginalités des campagnes, 
de la bourgeoisie ou du prolé¬ 
tariat. Puissance de la parole et 
présence obsédante du Sud 
apparaissent encore. & travers le 
cinéma italien, comme les deux 
lots Importantes de cette langue. 

DRAMATIQUE : 

«LA PORNOGRAPHIE» 
d'après WftoJd Gombrotrlcz 
11 et 18 septembre (Jeudis) 
France-Culture, 20 heures 

□ans le cadre baraque d'une 
gentilhommière polonaise, 
en pleine guerre, deux hommes 
étranges emploient leur art per¬ 
vers. qui est aussi celui de Gom- 
browicz, à « pousser au crime » 
un couple d'adolescents, trop 
jaunes encore pour l'amour, 
mais pas pour le meurtre. La 
• pornographie » est peut-être 
cette substitution, ce renverse¬ 
ment des valeurs qui aboutit, 
selon les propres termes de l’au¬ 
teur, è révéler non pas d'autres 
valeurs, mais de la « sous- 
valeur ». Le drame est feuille- 
tonnesque. grotesque, il va très, 
vite, dérape, voyage sans cesse 
de l'ombre à la réalité, de la 
réalité au flou et au bizarre- 
Avec René Farabet Sacha Pt- 
toeff, François Darbon, Josette 
B o u I v a, Michel Zimmermann. 
Claudine Pinet, Jacques Breton- 
niàre, Patrick Paris, Jean Bol- 
lery. Eléonore Hirt, Etienne Gui¬ 
chard, Berthe Charnel. François 
Msrthouret, Jean - François 
Delacour. Elisabeth Tamaris, 
Emmanuelle Welsz. Adaptation : 
Emmanuelle Welsz ; réalisation : 
Jeanne Rolllrv-Welsz. 



DD LUNDI AD VENDREDI 

• FRANCK - INTER (Informa¬ 
tions toutes les heures); 4 b. 30 : 
Bon pied, bon œil ; 6 b. 30, P. 
Douglas et A. Pavy ; 7 b. 15. 
Chronique politique; 1b- -5. 
Bloc-notes économique ; 7 b. w. 
L'humeur du Jour ; 7 b. w. 
Ferlons clair, de J. Pateton ; 
8 b. 30. Revue de presse, de D. 
Solnt-Bamond ; 8 b. 45. B. Rug- 
gieri et B. Grand ; il lu «a. 
Klein et R. Hulot ; 12 h„ Ciné- 
mélodies; 12 b. 43, Le Jeu (tes 
1000 F ; 13 b*. Inter 13. 

13 b. 30. Lee bltolras de 
France, par P. Miquel et M. Des- 
barbat ; 14 b. 5. Vous are* souri, 
de D. Menuet; 13 h-. Poivre 
blond, de M. Beea; 18 b» 
Les cinglés du mualc-bau. 
de J--Ci- Averty; 17 ta. Ra¬ 
dioscopie : 18 b.. Le magasine 
de P. Boutelller; 19 b. 20. « 
téléphone sonne (te mercredi : 
Face au public». 

20 11 S, Loup - Garou, d e P. 
Bianc-Prancard ; 21 h- 3. reed 
pack, de B. Lenolr ; 22 h. 10. T’a 
d'là chanson dans l’air: 23 ta 3. 

J. Artor et 3L Faacbe: l fa-, Aiio 
Mac ha ; 3 b» Au cœur de 1a 
nuit. 

• EUROPE l (informations 

toutes les heures) ; 5 h.. J.-C. 
Laval ; « tu P. GUdas et 

Maryse ; 8 k 45, Bonjour la 
France, de F. Bonte ; 8 b. 30, La 
revue de presse et ExpUquea- 
vons de L Levai ; 8 b. 43. A vos 
souhaits, de S. ColL&ro et Bri¬ 
gitte; U h, La sweepstake: 

12 b.. Sise o, de P. Bellemare et 
j.-p. Rouland; 12 b. Europe 
mldL 

13 h. 30, Histoires vraies de 
P Bellemare ; 14 h.. Histoire 
d'un jour, de P. Alfonsi; 14 b. 30. 
Radio magasine ; 16 b. 30, H 
était une fols tes stars ; 17 ta, 
Hit-Parade, de J.-U Lafont: 
19 h„ Journal. 

19 b. 30. Boom Hollywood, de 
V. Ha garni ; 20 b. 30. Rock a 
Mymy, de M. Abraham : 22 ta30. 
Europe-panorama ; 22 ta 40. Top 
à Wall Street ; 22 h. 30. Un Uvre. 
un succès, de P. Bram er ; 23 h- 
Barbier de nuit ; 0 k, L’invité 
de minuit ; l tu Tôt ou tard, de 

K. Menant. 

• B.TJ* (informations toutes 
tes demi-heures) ; S b. 30, M. 
Fartêres ; da 5 b. 45 * ï b. U 
(toutes les demi-heures). L. Zl- 
trooe ; 8 b. 10. A. Frossard : 
a b. 33, A.-M. Feyacco; 11 tu, 
La grande parade de M. Drucker; 

13 h- Journal. 

13 h. 30, Joyeux anniversaire, 
de P. Sabatier; 14 h. 30. AL Gré¬ 
goire ; 15 lu Le temps d’une 
Chanson ; 16 h. SO. Les grosses 
têtes, de P. Bouvard. 

18 h. 30. ait-Parade ; 21 fa. 
J.-B. Hebey et D. Farran ; 22 b* 
Le Journal de Z>. Martin ! 0 L 
Les nocturnes ; S h- Variétés. 

• RM.-C. (informations toutes 

les heures) ; 5 h-. Max Lafon¬ 
taine ; fl Ù. 30, J -S. CurfUs et 
Sylvie ; S b. 4L Télégramme au 
pays : 8 h. 40. La recréation, par 
J.-P. Foucault; 12 h- Le mil¬ 
lion. avec F. Gérard ; 13 h. Sa, 
Quitté ou double ; 14 lu. F. Fer- 
nandal; 15 h. 43. Toute la vé¬ 
rité. avec B. Alternai»; 16 tu 
Chercha* la disque ; 17 ta. 

Oraqus-mnalques ; 19 b. 30, 

Capsula d'été, avec VL Toesoa 
et C. Borde ; 21 b-. Mo tue ; 
22 h. 13. Le livre de l'été. 

LE V8EK-BNB 
SAMEDI 

• FRANCE - INTER f Informa¬ 
tions toutes la heures) : 5 h. 


D. Quittât et F. Bomsard ; 
8 b- 15, Chronique politique; 

8 b. 30, Revue de presse ; 8 h. 43, 

Chronique de M- Droit ; 9 b. 10, 
La clef verte; 10 h. 30. Avec 
tambours et trompette» ; 12 II. 
Vécu ; 12 h. 43. Le Jau 

des 1000 P ; 13 lu. Samedi actua¬ 
lité magasins; 14 h. 5, L'oreille 
en coin ; 18 h.. Les étoiles de 
France - Inter ; îp b, Journal ; 

20 h. 10. La tribune de l'Histoire, 
par A. Costetot et A. Deçà or : 

21 h. 15. La musique est A vous, 
par J. Fontaine; 23 h. 10. LM 
tréteaux de te nuit ; 23 b. 5, Au 
rythme du monde, de M- Go¬ 
dard ; 0 b~. Inter danse ; 1 h. 30. 
Lee choses de 1a nuit. 

• EUROPE 1 : fi tu Jatte ï 

9 ou, Journal ; 9 b. 15, C. Bar- 

Mer ; 11 b. Le Sweepstake ; 
12 tu Le Slsco: 13 b- Europe- 
Midi ; 13 k 30, Interpol ; 

14 tu Klkekoa ; 17 fa- Hlt- 

porade ; 18 b, Europe - eolr ; 
19 tu journal: 19 h. 30. Foot¬ 
ball ; 30 k, Bit - parade des 
clubs; 22 h. 30. Europe pano¬ 
rama; 23 b. 45. Concerto pour 
transistor. d*E. Llpmann ; 24 lu 
Viviane ; 1 k. T. Hegann. 

• B.TL : 8 b. 30. J.-P. Un- 

baob ; B b. 20. Stop ou encore, 
avec P. Sabatier ; 13 h- Le 
Journal Inattendu ; 14 lu 

WR.TJu 18 h. 30, W-R-Ti, 
rock arec B. Sohu ; 22 k 15. 
WRTL, L1V6. de D. Farran. 

• B.M.-C. ! 5 b, J. Meledo : 
8 h- 15, L'événement de la 
semaine, avec M. Ullmaan ; 
8 h- 45, La tauromachie; 9 h, 
La grille musicale; 12 lu TSê- 
matcb; 13 tu La discothèque 
d'une personnalité; 15 tu Hit- 
parade. avec P. Bulak ; 17 lu 
Cent ans de music-hall : 18 tu 
Hôte) de Parla; 19 ta 30. Musi¬ 
ques, avec U. Cotet. 

DIMANCHE 

• FRANCE-INTER (Informa¬ 
tions toutes IM beures) ; 6 

D. Quittât et F. Horrearâ; 9 h. 30 
(et A 14 h. 3), L'oreille en coin; 

12 h- Dimanche actualités ma¬ 
gazine ; 12 h. 45. Le Jeu dea 
1000 F ; 18 tu Spectacles Inter ; 

19 h. 20. La vie du spart ; 

20 b. 15. Luis Maria no : 21 h. 15, 
La musique est A vous : 22 h. 10. 
Jam-parade, d'A. Francia ; 23 lu 
Mirages : O h. S, Inter-danses ; 

I h. 30. Les choses de la nuit. 

• EUROPE 1 : 6 a.. Julie ; 
7 h. 45. Sports: 8 h. 30. Jour¬ 
nal : 8 h. 35. Cest dimanche, 
avec C. Morin et Maryse ; 

13 h. 30. Europe-midi dimanche; 
13 b. Les années 50. de R. Wlllar, 
13 b. 30. 7. Begann ; 15 fa. 30. 
Hit - Parade ; 18 h. 30. Europe 
eolr ; 19 ta. Le club de la presse 
(François Mitterrand, le 7); 
20 fa.. Journal auto-moto : 
20 h. 15, Chlorophylle ; 22 h. 30. 
Europe panorama; 23 lu Pour 
ceux qui aiment le Jasa ; O lu 
Viviane. 

• r.tX. : 8 h- J.-P. Imbach ; 
S b. 20, Stop - ou encore : 
13 h. 15. Poste restante, de 

j.-b. Hébcy ; 18 h. 30, mt- 
parade. avec A. Torrent; 31 tu 
Orand Orchestre de P. Petit ; 
22 b. 15. TOH.T.L- Hlt-parade 
des clubs, avec B Schu ; 0 tu 
WR. TU 

m SJa.-C. : 5 ta J, Meledo; 

II tu Le Chouette-club, avec 
C. Charnier; 32 h. 50. Le Bit- 
parade. avec J. Meledo ; 15 tu 
P Sulak ; 19 h. 30. Le HJt- 
parede ; 20 h. 30. Musique elas- 
slqna, avec L. Sose; 33 tu 
Musiques— avec M. Cotet. 


Lundi 8 septembre 


FRANCE - CULTURE 

y R Z, Matinales: Rencontre avec M. l’abbé 
Fasaorau 

S lu Les de la eoanalssanea : te chassa 

et l’érotique (femme ou tigresse) ; »lkS, 
lies puritains : réformateurs de la retorma. 
(Lire notre sélection.) 

8 h. 59, Echec an hasard. 

9 b. 7, La lundis de Phlstotm ï l'historien et 

1e mouvement social; aux origines d® la 
Commune : tes réunions publiques A te fia 
du Second Empire. 

19 b. 45, Le texte et la nurse s « le Dieu epar¬ 
pillé », de U. Battra. 

U h. 2, Evénement-musique. . 

12 h. 5, Nous tous chacun : Jacques, bûcheron. 

12 h. 45, panorama. •_. , 

13 b. 30, Atelier de recherche instrumentale s 

structure Baschet. 

14 lu Sons : mètro-murique. __ 

14 h. 5, ün livre, des voix r « ta Grand Bemaa 

américain », de P. Roth- _ .. „_ 

15 lu Centre de gravité : où vont las diction¬ 

naires? 

15 tu La floristique. 

15 h. 59. Actualités s te postérité d’Ingres. 

17 h .32, Berlin 1989 pour l’œil et pour l'oreille. 

18 h. 38, Le théâtre cWchois. _ _ 

19 b, 38, Présence de» arts - le SU* Festival d* 

Cognes-a or-Mer. 

20 h- Copyright ose s c Pemlstanoe da per¬ 

sonnalités » de Sotha. avec P. Dewaere, 
M. Seagenk R. Bouteille, p. Manama, H. Ouy- 
bet; « Bplderman » de P. Baillât, avec ï 
M. VttoJd, P. BaUlot S. Dupré. 

21 b. L’antre scène ou les vivants et la dieux : 

Rimbaud te voyant. 

22 h. 30, Nuits magnétiques : cinéma aona tes 

branches. 

(Lin notre sélection.) 


FRANCE-MUSIQUE 


7 b. 3, Kévefl-matln : œuvres de Près cobal dl. 
HsendeL Bach. Sam martini. Reger ; 8 b. 35, 
Kiosque-matin ; 9 b. 30. J.-S. B a ch et ses 
élèves : œuvres de Krebs. HotnlUus, Gold- 
berg. MutheL KJrnberger. Abel et J.-6. Bach. 

U h. 30. Concert : œuvra de Schrafcer, Berg 
et Mahler. par le Nouvel Orchestre philhar¬ 
monique, dlr. D. Sega], avec P. Hlrabhorn. 
violon (concert do 2 mars 1978 au grand 
auditorium de Radio-France) ; 13 fa. 5. Jazx. 

14 h- a 1909 s : L’influence de la Fronce en 
Europe, « nulle », œuvres de A- Caseua. par 
l'Orchestre symphonique de la BAO. dlr. 
Z. Fasfco, et le Quertetto Itettano; 16 lu 
MUslque tradlrionnelle par Arts Fsklnoa : 
messe et chants sacrés populaire■ en SlcUe i 
16 b. 30. « L'Angleterre a. œuvres de Hotet, 
Bridge. Vsugban-WUUams et Blgar, par la 
Bornemouth Symphony Orchestra. 

17 b. 30. Conart-Lecture ; œuvres de Datasse. 
Cagneux, Le] et, Varèse et Rlaset ; 19 b. 5. 
Kloeque-eolr ; 20 b.. Prologue. 

20 b. 30, Concert (en direct de Berlin) ; c Die 
BQigsctaart » (la Caution), opéra de K. Wejn, 
sur un livret de C. Néher, par l'Orchestre 
symphonique de la Radio de Berlin, dlr. 
J. Kulka. avec W. Schoene. baryton, K. 
Bonis, alto. N. Sharp, soprano, Th. Stewart, 
baryton. 

23 b. 16, Les nuits d’été ; «Varsovie». 


Mardi 9 septembre 


FRANCE-CULTURE 

7 k Z, Matinales ; A- Durand - Talion et la 

racines du cœur. 

8 lu La chemina de U connaissance : te 

chasse et l'érotique (la fUle-forét) ; à 8 b 32; 
les puritains te puritanisme, mode de vte. 

8 h- 58, Le loup dans te tiroir. 

9 fa. 7. La matinée du antres. 

10 h. 45, ün quart d'heure avec— Max-Pd Fou- 

chet : « U relevée des herbes ». 

11 h. Z, INA- G.RJM. : à U musique par le son. 

12 fa. 5, Nous tous chacun : Jacques, bûcheron 

12 fa. 45 , Panorama. 

13 h. 31. Libre parcoure variétés. 

14 lu Sons : métro-musique. 

14 h. 5, Un livre, des voix : « te Paya d’ori¬ 
gine », d*E- du Perron. 

14 h. 47, Magazine Internationa]. 

16 h. 50, Actualité : la postérité d'Ingres. 

17 h. 32. Berlin UN pou l'œil et pou l’oreOle. 

18 h. 30, Feuilleton : cto Théâtre chlcbote», par 

M. Cbevlt. 

19 h. 30, La rente et le fleuve. 

29 tu Dialogua franco-danois : femmes et poli¬ 
tique, avec R. BJerregard et F. Gaspard. 

21 h. 15, Musiques de notre tempe s pour une 

anthologie de la musique électro-acoustique. 

22 b. 30, Nuits magnétiques : Cinéma sous la 

branches. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 hJ. Bévril-matin : œuvres de Mscbaut, Du- 
fay, Gervalse, Lully. Stravlnsky, Dabosey. 
Borodlne et Rachmanlnov ; B h. 35. Kiosque- 
matin; 9 h. 80, « L'Ame slave » : œuvres 
de TehatkavEkl. Moaaorgskl, Rimaky- 
Korsakov et anoi^pne, et des œuvres de 
Balaklrev, Borodlo». Lladov. QUnko. 

XI b. 30, Concert Unesco (Tribune internatio¬ 
nale des Jeunes Interpréta) : œuvres de 
Mozart. Haydn, Tchaikovekl et Olaaounov. 
par l'Orchestre symphonique de Leipzig, 
dlr. S. Neumann, avec M. Wlrkfcala, soprano. 
L Medwedewa, violon et J. Podboranski, 
violoncelle (concert du 30 septembre 1979 
au KongzessbaUe de Leipzig); 13 h. 5. Jazx ; 
œuvres de Mitchell et L. Smith par le Boe- 
coe Mitchell-Léo Smith Blg Baad (concert 
du d Juin 1979 & l'Espace Cardin). 

14 tu ■ 1900 » : L’influence de la France en 
Europe, c Suède et pays Scandinaves ». œu¬ 
vres de Nystroëm , Wlklund et KUplueu ; 
16 h. L'école de Santour en Iran, œuvres de 
8 an tour en Iran : 10 tu 30. « 1900 » ; Europe 
Centrale et de l’Est, œuvres de Novak. Pro- 
koflev et Rachmanlnov. 

27 h. 30. Concert : œuvres de Frokoftev, Chopin 

et Ravel, par le Nouvel Orchestre Philhar¬ 
monique et les Chœurs de Radio-France, 
dlr. 3. SkrawacxawBÜ, arec R. Oroaco. piano 
(concert du 15 février 1979 an Théâtre des 
Champs-Elysées) ; lfl b. G. Klosqtte-fiolr ; 
20 tu Prologue. 

28 b. 30, Concert (en direct de l’église Saiut- 

Ettenne-du-Man» : k Festival estival de Paris 
1980 a : œuvres de Boaslnenria, Dalso, Ga¬ 
briel!. Ventelot, WlUaext, Milano, Ganasel, 
Goreanls. Galllel. dl Lasso, Vlucentino, 
Vecchl. Maine rio, Gastoldl, Stéfani et 
Anonymes, par l’Aeademla Claudio Uonte- 
vardl. dlr. H.-L. Hirsch, avec G, Zambon, 
contre-ténor. M- Lonardl, luth et guitare 
baroque. A. Raal. viole de gambe ét guitare 
banque. 

22 11, Journées de musique de Donanescblngeol 

1379 ; œuvres de Peter Eotvos et gaelmlerZ 
Se rackl. pur l'Orchestre symphonique du 
Sudwestfunk. dlr. E. Bour et F. Eotvos. et 
la schola Cantorum de Stuttgart, air. c. 
Gottwaid. avec B. Eatcnyl, piano; réalisa¬ 
tion étoctroniquce : Studio expérimental de 
la Fondation EL Strobel de Fribourg. 

23 h-. Les nuits d’été : « Varsovie », tes origines 
de la musique polonaise. 


Mercredi 10 septembre 


FRANCE-CULTURE 

7 h, 2, Matinales s L’architecture rurale en 
Languedoc et en Roussillon, avec C, Lfanls- 


8 b., La de la connaissance : la 

chasse et l’érotique (fou de sa cousine) ; 
8 h. 32, les puritaine : la Bible et U révo¬ 
lution. 

S fa. 50, Echec an hasard. . - . 

9 fa. 7, Matinée «a setonees et da techniques. 
18h.45.Le livre, aurataxe sur te vte s 

c l’Homme aux peaux de renard », de 
G. PanlwnL ■ 

11 fa. 2. INA-GJEkaL : A la musique pu le sou. 

12 h. 5. Nous tous chacun : Béatrice, a nlm a- 

trlee dana un centre d’ en tan t» luiTKticapé e- 

12 h. 45, Panorama : férial Annecy. _ 

13 b. 30. Soliste : lu-C. Tblrfna, piano (Pocb- 

man. Pauré). 

14 tu Sons s mètro-murique. _ . _ 

14 b. 45, Du Bvre, des voix s c Transcontinen¬ 

tal ». de M. Desgrangea. __ 

M h. 47. L’école da parents et du éducateurs : 

15 h. 2. Points d’interrogation : tes grondas Civi¬ 

lisations (en Egypte)- 

16 11, Contact. , „ 

16 b. 10, La travaux et la Joua—, de F. Forât. 

16 h. 50. Actualité : Beaugrendle, avant, aprte. 

17 b. 32, Berlin 1988 pour l'œtt et peur PoxeQIe. 

18 b. 38, feuilleton : « Le théâtre c hlcbote », 

par tt. Cbevlt. 

19 h. 30, La route et te fleuve : la transporte 

et la guerre. 

28 fau, La musique et la hommes : Jean Tar¬ 
dieu et la musique. 

22 h. 30, Nuits magnétiqua s cinéma acroa tes 
bronches. 


FRANCE-MUSIQUE 

7 fa. 8, Réveil-matin. 

U h. 30, Concert : œuvres de Cbostakovttcfa. 
TcfaaXkovskl et Stravinski, par l'Orchestre 
national de France, dlr. L. M'asaei. avec H. 
Guttlarez, piano (concert du 12 décembre 
1979 au Théâtre da Champs-Elysées) ; 
13 fa. 5, JaEz. 

14 h. 3. Le Nord et sa écoles n atio n a l es : 
œuvra de Nlelsen. Grieg. SQnlius. Haydn, 
Debussy, Tchaîkovsü. et des muslqua tiu- 
dltlonneltes de Suède. Norvège et Finlande. 

17 fa. 30, Concert : Festival de Bergen 1980, 
œuvres de Jsnebskl, RossinL Baoh. Lutos- 
lawskl, Mendelssotan. par l’Orchestre 'phil¬ 
harmonique de chambre de Varsovie, dlr. BL 
Tentach, avec J. Kotnowsko, flûte (concert 
du 26 mal 1980) ; 19 fa. 5. Kiosque-soir ; 
30 tu Concours international de guitare. 

28 fa. 30, Concert s XXXJTT» Festival interna¬ 
tional de musique de Besançon, (Requiem » 
de Mozart et c Te Deum » de Bxucfcaer. par 
la Chœurs et - F Orchestre de- la philhar¬ 
monie nationale de Varsovie, dlr. K- Kord 
(concert du 5 septembre 1988 en l’église 
Sainte-Madeleine de Besançon). 

23 h-, La unies d’été: «Vienne», œuvra da 
H. Issue. Senfl. Mozart. Beethoven, Lortslng. 
Straoss. Webern, Pocha. Fisher, Haydn. 
Kftttbesoo. WaganselL 


Jeudi 11 septembre 


FRANCE-CULTURE 

7 fa. 2. Colportage : en Quercy. 

8 k, Les chemins da la connaissance : la 

chasse et. l'érotique ; A 8 fa. 3% La puri¬ 
tains : John MD ton. 

8 fa. 56, L» lonp dans le tiroir. 

9 fa. T, Matinée de te littérature. 

.18 b. 45, Questions en zlg-sqg- : « Oe riècle 
avait deux ans », d'A. GUloia. 

11 fa. 2, JNA-OJiM. : A te musique par le son 
■ (corda sur ciel 1988 ; espace da sons-redlo- 

phonie). , 

12 fa. 5, Noua tons chacun : Béatrice, 'anima¬ 

trice dans au centre d’enfants handicapés. 
U fa. 45, Panorama. 

U fa. 30, Renaissance da argua de France. 

M tu Son» s métro-musique. 

14 b. 5, Un livre, da voir : « te Jour se Uva 
A l’Ouest », «le Q. Blond. 

U fa. 47, Départementale : â Forca l qtxia r . 

16 b. 50, Actualité ; vers te création d’un, centre 

International du vitrail à Chartres. 

17 fa. 32. Berlin 1986 pour Fotfl et pour l’otellte. 

18 fa. 38, Feuilleton : « te Théâtre ablchols », 

par M. Cbevlt. 

19 b. 30, La .tonte et te fleuve. 

28 11, La pornographie, d’après W. Gombrowlcs, 
rêaL J. Rouin Welsz. 

(Lin notre sélection.) 

H k U, Musique enregistrée. 

22 b. 30, Nuits magnétique» : cinéma sot» tes 
branche*. 

FRANCE-MUSIQUE 

I kl Réveil-matin ; oeuvres de KOdaly, Baoh, 

Haydn, Weber, Welner. Liant, Bartok ; 
8 h. 35, B306que-matln ; B ta. 30» La mu¬ 
siques de cour hongroises (Bakfaxk. Bsthe- 
xozy, Haydn) ; 11 II. portrait de Ugeti. 

II fa. 30. Concert : Festival de Mets 1979, œu¬ 

vras de Wottf. XJgeti. ROQue-Alslna. Amy, 
par le Nouvel Orchestre philharmonique, 
dlr. G. Amy, avso JB. Ba l mss. violon, H. 
Portai, clarinette, B. BocchloM. naexzo. EL 
Peclard, riolmmatte; 18 fa. R Jazz : te' Blg 
Band de Woody Herman à Nice, 
lé II, La école» pfanlstiqua : Gfaopta et sa 
contemporains, œuvres de Llsrt. Herx, Cho¬ 
pin. Thalberg. Oserny, Fltia, Kolkbrenner, 
Paganlnl; Liszt .et ses dteclptoo; L’école 
russe : œuvres d» Bublnstcin, Chopin, Liszt, 
Scrlahlne. Prokoflev et Rachmanlnov ; De¬ 
bussy et te nouvelle école ; 16. Il, L’héritage 
hongrois de Bêla Bartok. 

17 b..36, Concert : Festival estival de Paris 
1977, « la Prêta des » et < Concerto pour 
piano et' orchestre n* 1 », de Liszt; 
c Concerto pour orchestre », de Bartok par 
te Nouvel Orchestre philharmonique, dlr. 


. J. Fetencsttc. avec Z. Kocste, piano ; 19 fa. 5, 
saosque-aolr; 20 tu Préasntattoc du concert» 
20 b. 30, Concert (échangés Internationaux) : 
cto Coq d’or », opéra de Blmskl-gorsakov. 
d'après Pouchkine, par la Chœurs (dlr. A. 
Eovalyov) et l'Orchestre (dlr, Y. Akulov) 
de te Radio de Moscou, avec A. Horolyov. 
K. Kadlnskayo, T. Yetnlkov, A- Polyakov-, 
23 lu La nalts d'été : s Vienne». 


Vendredi 12 septembre 


FRANCE-CULTURE 

7 b. 2, Colportage ; en Quercy. 

8 lu Les chemins de te connaissance : Bteny 

le chasseur ; à 8 h. 32, Ln puritains s le 
voyage du pèlerin. 

8 h. St, Echec au hasard. 

9 fa. 7, Matinée des arts da spectacle. 

10 b. 45, Le texte et te marge : «' te Leçon 
d'anatomie », de V. Volkoffc. . 

12 fa. 2, INA-G-R-M. : A la mnatenè par le son. 
12 h. S, Noua tons chacun : Béatrice, anima¬ 
trice dans on centre d'enfante handicapés. 

12 fa. 43, Panorama. 

13 fa. 30, Soliste : O. Johannesen jdano>- 
M ta, Sons : mâtro-Auslqne. 

14 h. 5, un livre, des voix : « Princesse Datoy », 
de J. Hrantu 

14 h. <7, Un hamme. une vüto Goya A Madrid. 

15 h. 50, Contact. 

16 11. Pouvoirs de te muriqae. 

18 h. 36, Fenflletoa s s te Théâtre ofalchol» », 

par M. Cbevlt. 

19 h. 30, Assemblée da désert as mao Sou¬ 

beyran. 

28 lu Relecture : Péguy. 

21 fa. 30. Black and bine. 

22 h. 30. Nuits magnétiqua ; cin éma bous les 

branches. ^ 

FRANCE-MUSIQUE 

7 fa. 3, Bévril-matin ' : œuvras de Schubert, 
Weber, Mendolseofan et Karel; 8 h. 35, 
Kiosque-matin ; F h. 39. œuvras de jsiune- 
quin. Debussy. PurcelL Lully et Couperln ; 


11 lu Musique ttadlttopnePe d’Amérique du 
Snd. 

31 fa. 30, Concert ; Festival d’Alx-en-Provenue 
1978. œuvres de Moxart, Schubert, Mllfaand 
et Stravliùkl, pu le Nouvel.Oxcbatre pfall- 
faarmonlque, dlr. G. Amy, avec N. Buerowa. 
soprano, et F. Gautfalsr. nlsitoatte ; 13 fa. 5, 
Jazx : Bon. Blake. plana solo (concert du 
15 Janvier 1988 ou Théâtre da Ksnetagh); 
i« fa., chüdsen't earsa. 

14 fa. 3, Héritage* de Tristan Mnndl ; œuvres 
dé • MaroU, BerHox. Prnmectenl. Kenakte» 
Baumann. Debussy, Ltozt, Franck, Vartae 
et Beethoven; 17 fa. 30, Conce rt l ec tu re s 
« Messe » de Btravinaky et un. extrait do 
te « Messe de Notre-Dame » de Mâchant, 
par l'Ensemble imnrumestal du Nouvel 
■ Orchestre philharmonique et - tes Chœurs 
de Radio-Fronce, dlr. A- Savouret (concert 
du 38 avril 1880) ; 19 h. -8, -KIoeque-aoir. 

29 h- Concert : Festival de Berlin 7980» 
c Abbrflcfae (Ruricka). « Symphonie «u 
ut » (Stravlnsky). « Antipbone ponr alto et 
petit orchestre » (S. ScblnUer. alto) et 
« Musique pour tes soupers du roi Ubu » 
( amaëm snn ). per T Orchestra . sympbo- 
, nique, dlr.' :Sua Ztoda. 

22 fa. 15,'La nùna ir«« ; œuvreajto Chtftfl». 
Chausson et Berlioz ; 23 fa. 5. VteDtos clrso ; 
te Jeune Yehudi ut»rm-Mn et Ptorra Monteur 
ÛKOrart» Frnctt). 


Samedi 13 septembre 


FRANCE-CULTURE. 

7 h. 2, Matinales. 

8 tu La chemins Ae la- connaissance : regards 
sur te Bctonoe» 

8 h. 30, Comprendre aujourd'hui pore: vivre 
demain : les sondages ( 2 * partie). 

» fa. 7, Matinée An monde contemporain. 

10 n. 45» Démarches avec- J.-N. Vnanxek- ■ 

11 fa. Z, La musique prend 1a parole : les concer¬ 

ta pour piano .de Rachmanlnov, 

12 h. 5. Le Font-tfra-Arts. 

14 h, Sons : métro- m usique- " 

24 k 5, Festival de ltaynrntb : « ParsUal ». 
Opéra de K- Wagner, par l'orchestre et Us 
chœan du Festival ; chef des chœurs - : 
N. Balatseh; dlr. : H. Bteln (acte I). 

16-b. 28. Livre d’or. 

17 fa. 38, La matinée da antres : cot ps et oesuri 
en fête â travers te monde. 

19 h. 30. Radio Canada présente : Lettres da 

Québec (3« partie). 

20 b-. Dramatique : Notre-D*me de l’sfaos de 
confiance, de J.-vf. Varoujean. Avec M. Rayer, 
N. Tbbamio, A.-RL. Cafrinet. etc. 

21 b. 33, Musique enreg is trée. 

21 h. 55, Ad Ub, avec M. de BretealL 

22 b, 5, La fnrne du samedi. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3, Bérett-matin ; 8 b. 3S, Kiosque-matin.; 

9 b. 30, L’Espagne mustolanna. . 

U fa. 38, Concert : 'Festival de Saintes, œu vres 
de Bernante, Holftter. Ghana et de Faite, 
par ta Nouvel Orchestre pbflfaarznonlqus, 
dlr. A. Myrat, avec B. Chojnacko, clavecin. 
A. Meunier, violoncelle. F. Patres, baryton, 
et A MaUsbreia. ténor (concert du 10 Juil¬ 
let 1978 à l’Abbaye aax Dama) ; 13 fa. 5. 
Jazz : concert du 18 Janvier 1944 bu Metro¬ 
politan Opéra de New-York (Armstrong, 
Eldridge, Teagerden, Blgard. Hawkins, Ta- 
- -tum, Hampton. BOUdtcr—) ; 14 lu iBastgœs 
en Amérique-tetine. . . . 

17 fa. Musique tradlttoimèfle : le Brésil, la 
métamorphoses Ou rythme ; 17 k 38, 
Concert - Lecture ; 19 ta fl. Kiosque - soir ; 
8o ta. Prologue. 

ta ta 38, mm » Festival International de mu¬ 
sique de Besancon ; « stabat Mater » (Pa- 
lestrma), « Motets » (Brückner). « Mis » 
Choralla » (Uazt), par tes Chœurs de te 
philharmonie nation a l» de Varsovie» dlr. 
H. WaJnarowdkL 

23 ta, La nuits d’été. 


Dimanche 14 septembre 


FRANCE-CULTURE 

.7 ta Z, La fenêtre o u verte . J; 

7 ta 15, Horizon,. magazine. religieux. *■:. 

7 ta 40, Cfaassenzt de son. : variétés franeo- 

suteses. 

F ta. Orthodoxie et chris ti an is me oriental. 

8 ta 30, Protestantisme 

9 ta 18, Ecoute teraCL 

9 ta 40, Divers aspects de te pensée eontm- 
poraine : la ubrs pensés française. 

10 ta. Messe au Carmel de Balat-Gennaln-en- 
' L»ye. 

22 ta, Regards sur te mastique. 

32 ta 5, AnegzoL 

22 ta 48, Inédits du disque. 

34 ta. Bons : métro-muskine (Mbntpsrnssse-J. 
24 ta 5. Coups défendus, de. T. StopponL Tra¬ 
duit et adapté par 7. Walter et 3. pioran. 
Avec ■; J. Toyart, a. Bedomet, J. Berger, 
F. Constant, etc. 

15 ta 42, Musique éureglstrée. - 

16 ta 5, Musiques acte elles 's Nice - Côte 
• d’Azur 1880. 

38 ta 39, Ma non troppo. 

19 b..16, Le cinéma da cinéasta. 

39 ta 30. Festival de Bayzenth « pazalfsl », 

de R. Wagner (acta H et 331). 

FRANCE-MUSIQUE 

7 fa. 8, BévriT-matin . : œuvres de stravlnsky, 
Brafanut Ponlenn Debnrêy, Bartok et ano¬ 
nymes des seizième et dix-septième siècles ; 

8 ta 30, Musique religieuse traditionnelle ; 

9 ta 30, Concert du passé : couvres de 
Mozart, Mcndetesûhn, Chabrter, Pierné, 

■ Haydn (reconstitution d’ùn concert donné 
le 10 février 1923 an Théâtre du Châtelet 

S u POxeheatre des Concerts Colonne, dlr. 
. Pierné). 

11 fa. Concert ï « Mlssa Stitemnls pour boîI. 
cheeur et orchastre en ré mineur*, da 
Cherablnl, par l’Orchestre nmpbonlqua 
de l’O^y. dlr. A. Qnadri. et tes chœurs 
. de l’OAT, dl*. Q. Preiafalk,. avec J. 
Çonwett. soprano. C/Wbftopf, k5tO„ 13 h. fl. 
Jasa : conçoit du 18 Janvier 1944 ou Me¬ 
tropolitan Opéra de New-York (Armstrong, 
Bldri dge, Tan i da n . Blgard. HstfkiQS. PetU- 

ftffO, C&ttettn,),; 

14 ta. Grand» .interpréta c L’école de piano 
rosse (LlEto; CIlopId, Giuoonov, savtl, 

Salon * î® 31 * 1 * 111 * 811 

17 ta 30, Concert de murique de- chambra : 
«-Sonate pour violon et piano » (Bsyma- 
nowakl). c Bonate-pour violon n° 3 » (Ysaye), 
«Tzigane » (Bstd), t Quintette A corda* 
H* 8 * (Mllhsud), s Qumtette A corda en 
Bot majeur ■ e ■ (Brahms). -par le Quatuor 
Via Nova, avec K. Kulka. violon. 3. March- 
wtwdd. pi ano , et J. Dupouy.. deuzitoie 

alto ; 20 ta. Préseatetton du concert du soir. 

28 ta 38, xxxrn* Fesûral International de 
manque deBesançon (en direct du 
Théâtre) « Concerto pour deux pl&nas et 
orchestre en ré .mineur * (Boitiencj, «Naos 
symphonie ». création. (M. Constant), « sym- 


' pu m Nonvâ. orchestre pfaUfaarmoniqite. 
dlr. H. Soudant, -avec atl* et Manwie 
Labèque, pianos, j 

23 h M Les nuits’ d'été : Kqplv&touceg (UmsIwo); 
23 b. 30, Saturnato* (Jazmcek, Vtedl^rar, 
Haxlotricz, Suta Cfazlstôff. MoniuMcO), ■ 
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Avec « Syianî », les notaires pol créé les premiers leur banque de 
données. Les «rires professions juridiques s'en mêlent. 


O ans ma Atafe aax ata». 
Second Empire, tout ce 
qal pcwMrti quelque 
cfao re venait ’oanfier ms 
affaire* «i ne confier * 
ce zwûeiftr vanatt de la 
. pértmttAbien. Avec 
sacx langage (fhongnedc 

■ loi. ms srchtvw qui re- 
; montent -parfois Jusqu'à 
l’Ancien Régime, le no¬ 
taire fbfflgF tfnTM. 4nw ft^ - 

hOité rassurante. CUcfaé T Peu 
impacts putoqu’E est aajourd’ftàl 
jauni. 

- bOu ne A la plupart dm notai¬ 
res ignorent encore-la compta¬ 
bilité douhlB, 1000 études (sur 
5184) s'y tout po a réttas et font 
établir Isa» Unes «r « MBiiawr 
par te Centre notarial ÆSufOrma- 
tique (ONX). Depuis octobre 
1879, cet organtame^ propose «ad 
un noaxvead service; Ja « chaîne - 
administrative ». Pour chaque 
acte, le notaire aixxmâpeut Mire 
élaborer pu r ordinateur les dif¬ 
férents documents qpra a Tdtür 
gatisat de taireparvenir APattad- 
nWwtinn gateatts ifactes pour 
ls fisc, bordereaux dlncdpÙoBS 
destinés on baxMn dea hypofcbè- - 
que* attestations «fiveraea» etc. 

Des logldds de tt s tt eiUH ift -dà 
teste sont anad m psépacatian. 
Annoncés pour la fin dn Humé^ 
fis devraient p ermet tre sa per¬ 
sonnel fade étude de mftnmfcsr 
sur tm mKso-ognfiaaetour .les 
paragraphes oa ftagmetete de ' 
tiA» 7m pins ocoveniteqgâqyé* 
et de les laize éditer automati¬ 
quement sur hw -imprimante. - 
. Ces oatime» me# ieommo^es, 
mate ne eonsthaeat poame xévn- 
iutksa an sein d’ope étndn Ba 
oBègoat te travail. rq t ton a flBr a t t 
ce qui se fait. Là grande nou¬ 
veauté s'appelle Sjdonl, c'est-à- 
dire Système de doemneotatten 
. xjational bdcmoatlqoe. Cette fada r 
c'est plus sérieux. ICI Otagit du 
savoir. 

Sydoni «et une banque de don¬ 
nées. Depuis lé mois <Pm rfL Ax 
études en province sont équipée*, 
à titre expérimental. «Tua termi¬ 
nal leUê au serveur par te léeeoa 
téléphonique. Mata, déjà, parmi 
les abonnés sur tra it e m en t s 
comptables du CJU; huit cents 
sont équipés «Ton t rnnteal de 
mW *» qui est connectable ansy*- 
tème. Quelque» pnMèmes ieehni- 
que* dus A « mode de transmis¬ 
sion substatentenooeezaata seront 
levés, penoe-4-an, 4 ftataune. 
Rien ne ^ opp ose ra it plus sabra à 
une large fflff twta i du aaùtate 
on Itoe «après des notoires 
Pourquoi et ciaa ime nfr cette 
praftstioa. qui «et encore «a 
partie t é tf a m mt è » per une tel 
de ventôse au XX est-rite en 
passe de devenir te pins infor¬ 
matisée en Fcaace, dans nmmé- 
dtet du moins? Fa» maintes fol* 
relevé, r iafo g ma tique se déve¬ 
loppe souvent là. cri existe un 
fort goulet d'étranglement. Lee 
notaires sont-ils drixndés? . 

Des i miti ons fartes 

BU 1868|, 3,7 mimons d'acte* 
se sont conclus on Pmace. Rn 
1978, 4,4 mifflOPA soit ptus 17 %. 
Si le noardue d*étwtes rimul- 

tsuémeot en r égo waton, - tes 
effectifs de notaires et de ctecs 
ont crû de 31 *. Là n^ent doue 
pas la raison. • 

Pour ltzn des notoirea qui 
étrerment Sydoni à dozolcfie — 
M- André Lopeyie A Avignon.— 
c’est Je tnvsfi en hd-mème qm 
est devenu plus compliqué. « Lea 
choses cm beoaemep Change. Un 
acte Auti rimpZe que la »e«*e 
d*im temetOie eet .devemt me 
affaire tris mira*. Alon q*rtw- 
tre/oiM ceia se faisait c* 
tours, qiiofre mois sont mamie- 
a ont nécessaires poar peryer 
tons les droits de préeiujDoa. 
Pour vendre un terra » dan s 
cotantes ânes ******** 
en bord de mer, Ü f aut parfois 
en observer cinq mccezstoe- 

ment. » _ 

Chaque année toutes tes 
sources du droit fournissent leur 
lot de meures «« «g* 8 * 

wfllaa Environ 1300 w» et ■ 

décrète 5000 arrêtés*» 

règlements 

16000 zéponses 

4600 articles * doctrine, pin* 

ha oaTzvges, aoxqoete fl tnt 


ajouter jela 38" 000 arrête des cours 
(rappel m om JurMjctÆoflE snpé- 
rieozea>qùà.constitaent la juxte- 
prudeace_ C3mcim de ces éte* 
meats^cïèfr'- Wen sûr dloégale 
impestanoe. .. EL n’mspéche que 
tous oes ■'textes tissent un éche- 
■veoS^‘âttÿxm* {dos serré, que les 
nate hg fcj Mm&tept avec peine et 
où S3u-'d3sceraezA umjoîm jim 
dfftfeOemettt -ce~ qui eanoerzte 
lfaf!talr^.de r tel oa tri citent. 

C«tsïn3 , textB& récents ont pco- 
towtafa i w rie - mndlft* fes dispoti- 
,tiçnpr ta^ rigueur. Telle Ftostan- 
ratian de là T.VA sur les biens 
^fmmotaieraù te c loi Gofiey * en 
matière d'urbanisme, celte .sur 
fes-ptes-véJuee ou encore oeUe 
aà^M’protedûan des MMynnM- 
tems^ qul est apsûteable députa 
le jpr'üufltet. • • - 

; 'Leà^-grasses études ne s’en 
tirent pas trop maL elles ont les 
moyen* de s’équ^zer en person- 
noL-'àiada 40 % d’satre elles sont 
situées dans une commune de 
moins de a D00 habitante et 
ne.;, faut' pas plus de 30â A 
. 400 actes par as, dors que la 
moyenne nationale est de 800 
pax an. Les problèmes qu’affron¬ 
tent cas dernières n’en sont pas 
moins complexes pour autant 
Limage de ce notable qui 


connaissait sa loi, ou juste ce 
qu’il en fanait, comme la prati¬ 
que de son bourg est bel et bien 
révolue. ' 

L’usager de Sydosol sera relié 
an serveur en < conversationnel i. 
L’interrogation se fait en lan¬ 
gage courant. Au gré de sas re¬ 
cherches, fi pourra doue affiner 
ou, au contraire, élargir ses ques¬ 
tions jusqu’à l'obtention du ou 
des documents qui correspondent 
à un problème, parmi les 55 000 
que recèle Sydoni. Uü texte, ou 
« page-écran », se présente sous 
te forme d’un résumé en style 
télégraphique suivi d’une analyse 
et comporte aussi des références 
— an total 100 000 — qui ren¬ 
voient à des publications spécia¬ 
lisées. 

Telle' est donc te vocation de 
cette banque de données t aider 
{es notaires dans l'élaboration 
•des actes, et particulièrement tes 
plus démunis, dan» ]a jongle des 
textes. Du moins sa vocation ori¬ 
ginelle, lorsque Sydoni ne signi¬ 
fiait encore que : Système nota¬ 
rial de documentation informa-, 
tique. Créé entra 1968 et 1970 
U est opérationnel sous sa forme 
actuelle depuis 1978. Mais il 
n'était jusqu'à présent utilisé que 
par tes cinq centres de docu¬ 


mentation et de consultation 
(Cridan} mus sur pied par tes 
.conseils régionaux de notaires. 

En avril 1980 le mot national 
remplace notarial dans 1e sigle 
Sydoni. Changement anodin en 
apparence mais qui a déclenché 
d'importante remous dans ‘ le 
inonde Juridique qui ne sont pas 
encore apaisés. Que s’est-il 
passé ? 

Une banque de données vaut 
par te qualité des documente qui 
■ sont emmagasinée mata au&i par 
leur quantité. La collecte des lu- 
formations, leur tri, éventuelle¬ 
ment leur réduction, et la saisie 
représentent de très gras frais. 
19 mimons auraient été dépensés 
depuis 1968, selon tes auteurs de 
Sydoni. pour sa constitution et 
sa mise au point. Mata les 
cinquante - cinq mille textes 
enregistrés sont encore très 
en deçà (te seuil satisfaisant. 
Bout r endre Je système perfor¬ 
mant, U lnâ fondrait en contenir 
an moins quatre fois plus. La 
dynamique d’une banque de 
données est de tendre vers 
l'exhaustivité dans son domaine 
pour offrir un service le plus 
fiable possible à l’utilisateur et 
client. Les Cridan et 1e conseil 
supérieur du notariat ont donc 
soumis l'an dernier an projet 
de développement an ministère 
de l’industrie dans l'espoir d’ob¬ 
tenir une subvention. Celle-ci fut 
accordée sous la forme d’un 
* contrat de croissance » de 
9,5 mlEUcns de francs assorti de 
plusieurs conditions. 

Élargissement 

Les bénéficiaires ont d'abord 
dû s'engager à Investir une 
somme égale en cinq ans. Mais 
surtout à cette échéance, c’est-à- 
dire en 1985. Sydoni devra être 
rentable, commercialement par¬ 
lant. Sur le plan financier, un 
rapprochement a été négocié avec 
le G.C.A.M-, une société de ser¬ 
vice ét de conseil en informa¬ 
tique, filiale de la Caisse de 
dépôts et de consignations. Un 
G.LZ. (Groupement d'intérêt 
économique) a été créé, où cette 


dernière a pris une participation 
de « S, soit S militons de francs, 
le Conseil supérieur des notaires 
détenant tes 80 % restants. La 
convention passée avec le minis¬ 
tère de l'Industrie stipule que 
pour atteindre son objectif de. 
rentabilité Sydoni élargisse, en 
môme temps que son fends docu¬ 
mentaire, sa clientèle aux autres 
professions juridiques que le 
notariat. 

Sydoni s'adresse donc désor¬ 
mais aux experts -comptables, 
aux consefls Juridiques, aux 
juristes d’entreprise, aux admi¬ 
nistrateurs de biens et eux avo¬ 
cats. Or plusieurs banques de 
données Juridiques saut, çà et là. 
en vote de constitUtiCŒL Toutes 
ont besoin de croître pour s’assu¬ 
rer de leur survie. Et pour se 
développer, fi leur faut vendre 
leurs services. Pour vendre, S 
faut être en mesure d’offrir un 
système te plus complet possible. 
Cela suppose un investissement 
très lourd, puisqu’il faut compter 
au moins 100 7 par document 

Le marché juridique est par 
aUleuzs limité et à peine en 
éveil Les utilisateurs potentiels 
ne sont pas encore du tout 
familiarisés avec les systèmes 
de documentation informatique. 
Les possibilités de eommexciaU- 
sation sont donc encore très 
réduites. Seuls ceux qui auront 
eu les moyens de se préparer 
— c’est-à-dire d’investir d’abord 
à perte — à une demande qui 
se masquera pas d’éclore résis¬ 
teront. Dès lois que les pouvoirs 
publics ont signé un contrat 
de croissance avec Sydoni Ils 
ont donné te sentiment d’avoir 
fait leur choix Un choix 
e/eluslf. 

O'où l'inquiétude des promo¬ 
teurs des autres systèmes. A 
commencer par le Centre d*In¬ 
formatique juridique (Cedij), 
créé par 1e Conseil d’Etat et 
la Cour de cassation. Bâche de 
deux cent xniUe documents. 1a 
banque du Cedij ne compte 
que quelques clients mata pas 
des moindres. Outre les deux 
cours qui en sont à l'origine, les 



POUR EDI, 

A L'ASSOCIATION POUR LE DEVELOPPEMENT DE LlNSÏiïUT PASTEUR. 


L*<m 2000, c’est dans 20 ans. 

20 ans pendant lesquels des mi/fions de personnes vont 
nOtre, mourir; souffrir; 20 ans pendant lesquels jf faudra 

mieux comprendre k vie et découvrir les moyens de guérir. 
DescentalnestkchenheursdnnstitutPastearétudlentdéjà 
dcpaisphsleursarméeshsréactionsducorpsaiixagressbns 
virales oa ndaoblennes. Mais quelle sera h résistance de 
^organisme humain à■ Pènvîronnement de demain? 

■ Les recherches de flnstitstt Pasteur porterttaujounfhul non 
seulement sur. les vaccins spécifiques contre telle oa telle 
maladie mais aussi sur la stimulation et la mobilisation de 
f«nsem6fe de nos défenses fmmunftaùvs. Pour nous aider à 
vaincre les virus, ies bactéries, te parasftes. Àfafc aussi /es 
pires ennemis de notre organisme: les cellules cancéreuses. 
Devant Fompicar des recherches à entreprendre dans les 

r Je souhaite aider flnstitirt Pasteur au titre de: 

« Membre adhérent [—J (120 F) ■ 

* Membre associé 1—J pOOFet frfus) 

1 Membre actif CT3 (1000 F et plus) 

■ Membre participant L—1 (5000 F et plus) 

I . Âlemire donateur CHU (10-000 F etplus) 


grands domaines delà biologie, et dans celui des applications 
biomédicales, f’A.D./J 5 . -Association pour le Développement 
de rinsOtut Pasteur - à déjà rassemblé 60.000 personnes. 
Rejoignez-les pour P avenir de millbns de vies humaines. 
Demain, c’est Pan 2000 L 



Sr vous vous sentez concerné, renvoyez la demande 
<Padhésion ci-dessous, à PAssodationpourleDêveloppement 
de PlnsGtut Pasteur - Institut Pasteur - 28 * rue du Docteur 
Roux-7S01S PARIS. 


Prénom 


Heure d’appel. 


G-joint un chèque de F— 


àPordre de P Institut Pasteur 


ministères de la justice et du 
travail et de la participation, 
Ja Documentation, française, 
1‘Assemblée nationale et le 
Sénat, la direction générale des 
Impôts, la Cour di comptes. 
Lucien Mehl, son directeur, 
s'étonne : < Sst-ex que les Assem¬ 
blées, la chancellerie, qui est 
chargée de contrôler les notaires, 
uont se reposer sur eux pour 
la constitution (Taue banque qui 
corresponde à leurs besoins? » 
le Cedij aurait souhaité 35 mu- 
liens de frases pour atteindra 
l’objectif de un nufijan de docu¬ 
ments qu’fl s’est fixé, mais se 
serait votoaxtiexs contenté de la 
moitié. « Malheureusement, je ne 
pouvais à peine promettre que 
PéquilibrB financier serait atteint 
dons six ans, certainement pas 
la rentabilité. » Avec les 6 mfi- 
lk»ie de francs que M verse 
chaque année 1e ministère de la 
Justice; te Cedâj peut Juste 
assurer tes mises à jour de son 
fonds actuel. 

La manne publique 

Les éditeurs Juridiques, qui sent 
de longue date tes premiers pres¬ 
tataires d'informations auprès 
des professions concernées, pré¬ 
tendent également à la manne 
des pouvoirs publics. Tous ont 
essuyé un refus. Notamment 
te Société des éditions techni¬ 
ques, dont la banque de don¬ 
nées .Taris-Data n’est pour 
l' instan t employée que par elle- 
même. Ou le Centre de docu¬ 
mentation automatisée du droit 
(CEDAD), organisme commun 
à la Gazette du Palais et aux 
Editions Dalloz, qui s’est dissous 
depuis, a Mais pour ttiutarnt, 
explique M. Bernard Desché, l’an¬ 
cien -directeur du centre, nos pu¬ 
blications régulières semblent suf¬ 
fire à nos abonnés. Nos centres 
ne sont pas interrogés plus de 
trois à quatre fois par four, s 

Derrière les rivalités appa¬ 
rentes se dissimulent aussi des 
divergences bées aux contenus 
mêmes des banques de données. 
Les avocats, par exemple, ne 
veulent pas entendre parier de 
Sydoni La constitution d’un faads 
documentaire est en «n le reflet 
des intérêts et préoccupations de 
ses usagers, s Parmi les soixante- 
dix-huit mille arrêts que rendent 
annuellement les cours d'appel, 
seuls 30 % enrichissent vraiment 
la jurisprudence et nous aident 
dans nos travaux, remarque 
M* du Granrut, du barreau de 
Paris. Comme on ne peut pas 
tout prendre ü faut sSectiormer. 
Est-ce aux notaires, dont les 
préoccupations sont très diffé¬ 
rentes, de choisir pour les avo¬ 
cats? Nous ne le pensons pas. 
D'aüîeurs c’est à peine s’ils le 
peuvent, puisqu’ils saisissent la 
jurisprudence dans les revues où. 
n’apparaissent pas 5 *T 0 des 
arrêts .» 

On ne dissimule pas au minis¬ 
tère de l'industrie d’avoir rangé 
les considérations de contenu au 
second rang. Le critère détermi¬ 
nant a été l’aptitude estimée des 
demandeurs à mettre sur pied un 
système commercialement 
viable (1). 

Seuls les notaires alliés à 1a 
Caisse des dépôts ont ai pour te 
moment se couler dans le moule 
de ces exigences. H est vrai qu’fis 
constituent aussi une profession 
structurée, alors que les éditeurs 
juridiques et les barreaux ont 
avancé en ordre dispersé. Cepen¬ 
dant tout n’est pas encore joué, 
semble-t-iL Les éditions techni¬ 
ques et la Gazette du Palais ont 
joint leurs forces, d'autres négo¬ 
ciations se sont depuis engagées. 
Mais, si Ton veut vraiment que 
chaque profession puisse bénéfi¬ 
cier des services (Tune banque de 
données, sera-t-il encore possi¬ 
ble de ne considérer que tes 
aspects commerciaux immédiats ? 
C'est peu probable!. a 

fl) Les tartSs d’accès sas banques 
Ce données varient en fonction du 
terminal d’interrogation et du 
mode de transmission- Sa moyenne, 
l'Heure de connexion revient à 
300 F avec la banque du Cedij et 
600 F arec Sydoni. Dirifcrentea for¬ 
mules sont en vigueur chez les 
éditeurs ; la réponse à une question 
adressée à Jurls-Data coûte environ 
130 F, et coûtait 260 F an CEDAI). 


REPÈRES 

Charbon gazéifié 

L’usine de gazéification du 
charbon la plus emportante 
au monde est entrée en acti¬ 
vité à Vaelklingcn, en Sarre. 
Celte unité, filiale du groupe 
Salzgitter, transformera 
11 tonnes de charbon par 
heure en 22000 mètres cubes 
de gaz. Le ministre fédéral 
de la recherche a subven¬ 
tionné 75 To du coût de 
con struction qui atteint 
Sè millions de marks et par¬ 
ticiper a, à rctaorc de 75% 
également, eu coût de fonc¬ 
tionnement qui s’établira an¬ 
nuellement a 10 mutions de 
•marks. Source : Energies (26. 
rue Cadet, 75009 Farta). 

















ROMANTISME 


L’autocritique d’un terroriste 

allemand 


Hors! MaHer, avocai berlinois, un des fondateurs ei iheoncien de 
la «bande à Baader», vient d'être libéré de prison ou d a passé 
neuf ans. Il explique ici pourquoi, après avoir prone le terrorisme, 
il estime que « l'heure est venue de sortir des tranchées ». 



PHILIPPE GANIER-RAYMOND 


H OKST MABIJSR. avocat 
berlinois, était le défen¬ 
seur du mouvement 
estudiantin S.D.S. con¬ 
duit, dans les années 60 
par Raddy Dutschke. 
Mahler a été un des 
fondateurs de la Frac- 
- tlon armée rouge (dite 
« bande è Baader a). 
Condamné en 1913 è 
douze ans de prison poux « cam¬ 
briolage grave». ***££* * 

main, armée », e association ae 
criminels s. H déclarait avant to 
verdict : « Avec les domestiques 
du capitalisme, on ne parle pas. 
On tire. » 

Les aimées ont passé. Horst 
Mahler ne tire plus. H n’a d ail¬ 
leurs Jamais ttrt. Bn 
1979 , alors qu'il était déjà en 
liberté semi-surveillée, son entre¬ 
tien, publié par le magazine Der 
Spiegel, avec le ministre de 
l'Intérieur Gebrart Baum fit 
sensation, en Allemagne. n ex¬ 
plique id les motivations pro¬ 
fondes des terroristes allemands, 
les raisons de son revirement et 
les composantes de cette société 
à la fois transparente et mystè- 
■ rieuse : l'Allemagne. 


subi entre 1940 et 1945. on tel 
sentiment ne devrait pas être 
de natun- à vous surprendre- 
je ne parlerai pas de haine 
de soi. Il s'agit plutôt de honte. 

— Mais tous et la tota¬ 

lité dee membres de la Fraction 
armée rouge n’étiez pas majeurs 
en 1945. Pourquoi coltiner 
ce fardeau d'une responsabilité 
qui n’est pas la vôtre? 


— Vos 
nazis ? 


parents ttaSent-Hs 


_Bien sûr, en tant qulndl- 

vidu, en tant que moi-même. Je 
n’étais pas responsable Seule¬ 
ment, l’hitlérisme et les événe¬ 
ments effroyables qui en ont 
découlé furent provoqués, sou¬ 
tenus, Je dirai emportés par la 
volonté d’un peuple entier. Or, 
j'appartiens à ce peuple. Par 
conséquent. Je ne puis demeu¬ 
rer. Indifférent. 


cJe voudrais, d'entrée de Jeu, 
vous demander si, com m e Je le 
crois, une des motivations des 
terroriste» allemands est la 
haine de soi. Le besoin irrépres¬ 
sible de lutter contre l’Allemand 
qui est en sol. 

— Cette question est tout a 
fait surprenante de la part d'un 
Français. Après ce que vous avez 


• Pour revenir & votre _ pre¬ 
mière question. Je crois 
vement que tous les membres 
de la PAR ont ressent*. 

* sentent cette honte. Bile consti¬ 
tua un élément décisif dans leur 
engagement Mais, vous le savez 
bien, les raisons d*un engage¬ 
ment sont multiples. Au-delà de 
la honte, U existe une certaine 
façon de traiter et de ne pas 
traiter le passé -éoent. Il existe 
une sensibilité propre, une cer¬ 
taine façon personnelle de voir 
la politique. Et cette évidence, 
fondamentale dans notre enga¬ 
gement : mat, en tant qurnat, 
a commis. tes pires c ri m es , en 
commet tous les Jours. Non 
seulement au sein de notre 
peuple Ttiftia chez les antres 
peuples. C’est quelque chose de 
très difficile A supporter. 


— OuL Mais Je n’éproave 
aucune haine à leur égard- 
Encore une fois, mon sentiment, 
c’est la honte. Et de cette honte 
est née, c’est vrai, chez beaucoup, 
la haine des autres et la hain e 
de soi. Pour ce qui me w nogne ’ 

H m’est imposslbte de ooDmœ- 
ter le passé dans lé langage, 
avec les mots de l’hlstarfei clas¬ 
sique, comme cela se fait beau¬ 
coup, ici. de nos joura. Sans 
doute parce que fentretenais 
a-vec mes parents nazis des rap¬ 
ports postttts. La contradiction 
înü m’habite est la suivante : 
mon père était l’archétype de 
rbomme ban. J’ai beaucoup réflé¬ 
chi. je me sols dit : c H était 
aveuglé. » Mais c’est beaucoup, 
plus compliqué que cela. B s’est 
pa«A , dans ma famille, des 
««tiwates que Je ne parviens tou¬ 
jours pas à m'expliquer. Ainsi, 
mon oncle, le frère de ma mère, 
était Attirer SA. En 1934, dans 
le prolongement de k la nuit des 
longs couteaux », il a été assas¬ 
siné par les SB, comme Rôhm. 
Eh bien t malgré ce tragique 
événement, ni mon père ni ma 
mère, qui étalent, je le répète, 
des gens pétris d’humanité, 
n’ont eu te moindre regard cri¬ 
tique pour te nazisme. Pour¬ 
quoi? C'est inexplicable. Pour 
ces raisons, et pour bien d'autres 
encore, ü m’est impossible de 
voir la période nazie en note et 
blanc. Les bons dlm côté, tes 
mauvais de l'antre. Non. 


Fhistohe da 1» FAR- Yen» te 
confirmez : ses membres son* 
habités par le poids du géno¬ 
cide, qui est à 1» fois en eux 
et l’histoire de leur peu¬ 

ple. C'est pathétique. Seulement, 
plus de trente ans après teors 
paraît», ces Jeunes gens tnent 
des Juif à te»r tour, ponssM, 
vous rave* dit, par lé remords 
du premier massacre. En s'al¬ 
liant aux Palestiniens. Comment 
expliquez-vous cela ? 

— Nous avons pris fait « 
couse pour le peuple palestinien, 
entre antres paice que Jamais 
les juifs ne les auraient expul¬ 
sés, ne leur auraient pris le«s 
terres, si noos n’avtans, noue, 
traité tes Julto de la manière <P» 

L'idée sioniste ne date pas 
du m* Reich— 

_Lee persécutio ns dn 

m* Reich 

de longues ntenéeb 

contre Je* Juif* Or te® ï 0 ** 3 

faisaient partie de notre peuple 
Au-delà de l'intégration, de. la 
pleine et entière citoyenneté, ns 
avaient su maintenir 1 identité 
d’un peuple. Le peuple allemand 
devait absolument tes dédom¬ 
mager, ma.Ta pas en facilitant 
création d'un Etat voué par 
définition à une politique va¬ 
lent*. B fallait créer des condi¬ 
tions politiques, sociales et cul¬ 
turelles telles que te martyre 
juif ne débouche pas sur la 
spoliation des Pal e s tin iens. En 
effet, que la terre de Palestine 
soit placée sous contrôle israélien 
ne pouvait nous laisser indiffè¬ 
rent, en raison même de notre 


— A répoqrre, J*al Justifié 
cette action devant le tribunal. 
J’étais accusé d'attaque J 
année. En public, J*al 
Munich avait une signification 
particulière- Je jn'« 
compte aajourghul: <mjmet¬ 
tait en cause notre identité, 
dans ce precès,nn mettait “ 
cause notre Sœbsfverstàn&ntss. 
Pour la première fois, n y 
une action politique globale. On 
ne pouvait entrer dam te pro¬ 
cès sans prendre position, au 
fond de mol-méme Je critiquais 
beaucoup cette action. Mate 11.7 
avait le procès. Ma réaction ne 
pouvait être qu'unilatérale. 

— Et vau» n’éÜŒ pas è™ 
■ par ce qui venait de se passer 
- à Munich ?— 


__ Mais si. Justement I C'était 
bien cela te pwWèzne ! Mate Je 
rfpèfce que notre identité était 
menacée. Et nous réaglaslona en 
Justifiant l'affaire de Munich- O» 
fut rotigme dte preWèmra énor¬ 
mes. Cela déboucha sur la d oute. 
Aujourd’hui quand Je vois teura 
réactions dans la ctendettintté, 
quand Je vote lerns tetéenceA 
j'aperçois tes :-dootefl BtwA. 
derrière. le fa» qu’ils propagent 
toujours cette Wée de la lutte 
armée, qu’ils ignorent àœ point 
les conséquences politiques - de 
leur action, encore et toujexuas, 
ce n’est rien d'autre que Vexpres- 
ftWm de teux dôote. 


_Prenons un autre e x wiipte : 

Penlêvement et 1» m*** * 

Schleyer 


Le doute 


— Franchement, n y a «»ete 
qv chose de très ch oqu ant dans 


_comment voua, Alle¬ 
mand de quarioite-etaq ans, 
ravage — à tort on A raison — 
par la eulpabmté, pouvea-voms- 
décider de manière aussi 
péremptoire d'une telle titam-- 
tkm? 

— Je vols très. btan vote» 
argument Vous l'avez dit f en¬ 
fants, nous n'étions pas res¬ 
ponsables de ce qui æ passa». 

uaU nous' étions i de n ti fiés aux 
auteurs du grand m as sac r e. Cela 

a ciéé une exigence morale. Si 
nous voyons une injustice, ou 
quelque chose que nous consi¬ 
dérons comme une injustice,' 
nous n'avons pas te- droit de 
nouf taire- ' m ■ • 

. — Prenons te problème par 
un antre bout. Quelle fut votre 
&-vous, Horst Mahter , 
u massacre des Jeux olympi¬ 
ques de Munich ? 


_L’affaire Sdfleyer est entiè¬ 
rement Uée à Taffalre de Moga- 
dlsclo. Des ' vacancier s pri a en 
otage, dîme part.. D'Autre part, 
un homme que l’on torture pen¬ 
dez» six semataes, avant de te 
fcnar. Que se passâit-S dans nos 
têtes ? Comment poteriens-ont» 
expliquer dès choses pareHtea 
avec les mot* du vocabaWie 

«ÆttquB? On a'a .pus..«rore- 
trouvé de réponse- Mate, sou¬ 
dain, ceci est devenu pour ma* 
me . évidence . : une oaw« 
morale politique peu* se «rt**®- 
uar gemme un gastt. - OP 
très vite adopter ma; comparte- 
meht rigcraeusemeai* .calqpé'SBf 
celai des gens que nous eomhat- 
. W[«- On. m arrtTO a - faire 
• roi-même une politique met»-/ 
trière, répressive, fondée sur te 
mépris de Ttaomme. Que dJsaw 
la PAR? Ceci : aucun individu 
. ne peut être tenu pour resptm- 
sabte d’un prooessus historique. 
.B êta» pbj conséquent, de 
dfae que Schleyer était Hnea^- 
nation d» FEtat- capitaMste- a 
- ffla» odieux de :1e ' tenir pw 

responaabto dUn 


Boutique, dmn certain régime. 

oubliait qu’a appartenatt 
A Vespêoe' humaine. 

_C’est A eette époque, daaw 

que- voua eues eo mrn encè a 
revenir sûr ; vos portions, sur 
voi MBrieduu- 
— Non. Un prooessus de révi¬ 
sion ne s'accomplit pas, comme 
ml an vingt-quatre heures..NUt 
no peut affirmer : «Tel jc® r * 
d teOe heure, ou terme de tme 
discussion, foi cftanpé 
positions .> Mate 
terai ce que. J*aJL déjà étt an 
ministre Banm : Hsotement, w ; 
prison est une. bmne^J^en^ 
d«ng la mesure où U mn ^ L 
contraint a la xéfiexhm soi 
ftarw le poids écrasant de 
société extérieure C’est un pre: 
mier pofct Emüte, ü W®; 
monter aux années 1989-lPïd, * 
l'époque do la gnon» au Vlet- 
wm Notre -idée-force était que 
mat. représentez» de ** «temi- 
nation 'du capital, devait dire 
détruit. Ht noos croyions que 
notas action devait être exem- 
pLaire Nous avions pulsé chez 
Marx et Lénine les raisons de 
noix» convlctian. Ndas étions 
persuadés que nos actions ttop- 
veratent un écho ÜavoraWe. Noua 
. imaginions que notre ré s i s t an ce 
à l’Etat serait suivie, qp’dle 
déboucherait sur une réartlm 
concrète, populaire Le résoltt*. 
vous 1e connaissez, et on l’a btan 
vu an coma des' procès de nos 
wunârftri»; de la FAR. Il était 
<BamétratemeBt opposé & cenn 
que noua esterions! Ifimpopur 
jartté, une psychose da peur, rt 

te 

que nous combattions. 
BjNïD. • -<1), reart iéme droite, 
Fraaz-Joseidi Strauss, etc. 


Lénine 


— Ce qui m'étonne, dans votre 
dbeoux», c’est eette référenta 
. Léntee, et, dan» d’antres decta- 
rations, A HegeL !* . vmmdsr 
crée l’Etat dn wxdaBane. Le 
second pou 

m prôiêgttPtete à toute TfeHerio o 
àtr Fhoniina Tous ' mtereié* 
parié ai Krw wtMge, A la 
rigueur J'aurais «<«»P 1 *J-v ■ 

■ — H art vrai que. Hegel .dit. 

btaa ®te...l*aaj; « xis ‘ e J d ^Lf 1 
l’homme. A lirii&lenr'do Ptodl- 
vkEo. Mais oeia oe s'arrête pas 
Ü. Hegel montre que, lorsque les 
forcés j Hfogdates sont trop 

fattdas faièe'.'à uné gt tu fltt fwi .to te- 

nahte^ a peut y v** 6 * «qourc, 

ohftnrnmfht fTfît** 


m'Stnte-èB - rt naBi g rnire^te^ 
]*,. R.F. Ai. hmdê VU O■ QetlBO. 
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Hegel laisse la porte graode 
ouverte & toutes les formes de 
prise de conscience, Selon hü, a 
«slste aâQe laçons pour la bour¬ 
geoisie de se dégager de la société 
féodale. 

» FOur ce qui concerne Lénine, 
c’est tout différent. Noos nous 
sommes trompés. Nous nous 
sommes Identifiés Aveele leader 
de la première révolution, du 
siècle. Nous l’avons repu. Nous 
voulions à tout prix — déjà du 
teznps de la révolte estudian¬ 
tine — que le marxisme-léni¬ 
nisme soit le fondement théo¬ 
rique de n’importe laquelle de nos 
actions. Pas l’ombre d'une cri¬ 
tique AaJoard’fcai, heureise- 
ment, beaucoup d’entre nous sont 
passés du stade réceptif Via 
réflexion critique-. 

— Revenons à l’histoire 
récente. Savex-voua ce qui s’est 
réellement passé à "Slammheïm ? 
Vos amis Andreâa Baader, 
Gudnxn Ensslîn, Karl Raspe, se 
soot'ils vraiment suicidés ? 

— Je n'y étais'pan. Mais s'il 
7 a eu crime, à qui ce crime 
a-t-il profité ? Sûrement pas 
an gouvernement fédéral. Sû¬ 
rement pas à Helmut S chmid t. 
Us Tenaient de réussir le coup 
de Mogadiscio. Ce n’était vrai¬ 
ment pas le moment de se 
mettre une histoire pareille sur 
le dos. La mort de Baader. 
Ensslin et Raspe flanquait tout 
par terre. Quant à la vengeance 
pure et simple, non, je n'y crois 
pas. Ça ne tient pas debout. Bq 
plus, la FAR a été. a contrario » 
un facteur non négligeable de 
renforcement des structures et 
du régime dans oe pays. S’il 7 a 
eu meurtres, le goavetnement 
n’y est pour rien. Je croirais 
plutôt au B.NJX à une certaine 
fraction très précise dn BJLD. 
L’objectif serait de provoquer la 
gauche dans ses faiblesses, A la 
conduire à des actions de déses¬ 
poir, de folie. 


Le complot 

— Vous connaissez, j’imagine, 
la thèse qui prévaut dans les 
milieux européens bien infor¬ 
mé!, : il n’existerait Qu’Un seul 
et même mouvement .dans le 
terrorisme momSaL Allemands. 
Irlandais, Basques, Corses, Bre¬ 
tons seraient tons manipulés 
par KhadaJL Qu’en pensez-vous ? 

— H existe. Il droite comme à 
gauche — pardonnez-moi d’uti¬ 
liser ces vieux concepts étranges, 

— une manière de juger toute 
politique en plaçant systémati¬ 
quement an centre, de son rai¬ 
sonnement l’Idée d’un complot. 
Le plus petit événement doit 
obligatoirement être à la fois 
le reflet et la résultante d’un 
complot global, planétaire. Les 
nazis, pour ne parier que d’eux, 
ne faisaient rien d’autre en da¬ 
mant que tous les malheurs de 
l'Allemagne découlaient d’une 
conspiration juive. Je suis tou¬ 
jours très surpris que pareille 
conception du monde ait à ce 
point la vie dure. Car, enfin, 
l’histoire ne cesse de démontrer 
que les choses ne fonctionnent 
pas ainsi. Tout ce que nous 
savons des causes profondes des 
événements historiques concourt 
à démontrer an contraire que la 
stratégie du complot ne Joue 
aucun rôle. 

— Donc Kadhafi ne Joue aucun 
rôle dan< la flambée terroriste 
européenne actuelle-. 

— Je n’ai Jamais dit cela. H 
est à peu près certain, au 
contraire, que certains homme s 
au pouvoir. Kadhafi entre autres 

— mas crayez bien qu’fi n’est 
pas 5e seul. — tentent de tirer 
profit de certaines situations. 
Qm oserait le nier? H est clair, 
en effet, que le terrorisme est 
un des éléments de leur politique 
et qu’ils essaient par tous les 
moyens de i'u ti liser. Mais ni 
M. gobait ni aucun autre chef 
d'Etat n'est A l'origine de l’ac¬ 
tion de te! ou tel groupe. Ce qui 
est à la base, ce qui est premier 
c’est la singularité, les concep¬ 
tions propres du groupe. Qu’il 
s'agisse de noos, quil s’agisse 
des Essques ou des Corses. Ce 
qui compte d’abord, c’est la 
cause, son originalité. Quand un 
preupe se rend compte que 
Kadhafi ou va autre le soutient 
en mettant par exemple à sa 
disposition des camps d’entrai- 
aemeat, alors il s’interroge. On 
discuîe. Os pèse * pour et te 

contre. 

— Les vôtres» par exempte, se 
gant entraînes, s’entraînent tou¬ 
jours dans les camps palesti¬ 
niens, tout 1e monde le sut, 

— Qui, ***** c’est en pleine 
conscience que noos avons 
accepté l'offre palestinienne. 
Nous avons analysé la situation, 
à l’époque. Nous sommes arri¬ 
vés à la conclusion, en raison 
6e 1 a assure même de la cause 
paies:intè&se. ça'-- n J : 
aucune «miradlrtioa entre nos 
m-fc.tes, âes baîô que mus nous 
étions, fixés, et le d'aiks 
a’eairslner là-bas. 


- — Oui. Je-me méfie, comme 
voua, die la théorie du complot. 
Mars chaque fois qu’on se rend 
& Berlin-Est, à 800 mètres d’id» 
on tombe, dans le baU de l’hôtel 
Dater den Lmden, sur l'état- 
major palestinien, tontes ten¬ 
dances confondues : OJ*F, Front 
du refus, etc. 

— Qu'est-ce que cela prouve ? 

— Rien, Mus on ne peut 
s’empêcher d'imaginer one gigan¬ 
tesque manipulation de votre 
romantisme par lu E.D.I», donc 
par njJBLS.S„ en vue d’une 
déstabilisation de l’Europe. occi¬ 
dentale. ■ 

. — Les suppositions, les spécu¬ 
lations que Ton a faites à ce 
sujet sont innombrables. Je n’ai 
guère d’idées sur la question. Je 
ne pals que m’en tenir aux faits. 
Tout d’abord, je sais qne la 
RDA et Moscou, en 1967. ont 
été très, surpris par l’amÿeur 
que prenait Je mouvement étu¬ 
diant à Berlin - Ouest, ’ Ils 
n’avalent jamais prévu cela. Ce 
mouvement n’était Inscrit nulle 
part, dans leurs catégories. Ils 
ne comprenaient rien, ils ont été 
encore plus désemparés quand 
les ' groupes terroiistea sont 
apparus. Tel, aux Etats-Unis, en 
Italie, chez vous, mème__ a la 
rigueur, ils étaient capables de 
comprendre une évolution 
bizarre à l’intérieur du mouve¬ 
ment ouvrier. Mais dans leur 
schéma *rien n’était prévu au 
chapitre du terrorisme indivi¬ 
dualiste. Qu’ont-ils fait alors ? 
Ils ont comnfencé par nous 
dénoncer. Et puis ils mit 
attendu. En se demandant com¬ 
ment diable utrnsor la situation 
nouvelle dans leur intérêt pro¬ 
pre. Au début. Us étaient si peu 
sûrs d’eux que, tout en nous 
condamnant, ils nous ont pro¬ 
curé un certain nombre de 
facilités. 

— Us vous laissaient passer à 
l'Est ? 

— Es nous laissaient passer è 
travers la R.D.A.. de Berlin- 
Ouest en République fédérale. 
Mais je veux dire ceci : s’il est 
possible qu'ils aient songé à nous 
utiliser comme moyen de dèsta- 
ta bUlaattao. il est certain, en 
revanche, qu’il n’y a jamais eu. 
de leur part, un grand calcul 
avant notre entrée en action. Je 
répète qu’ils ont été effarés par 
l’apparition de notre mouvement. 
Nous n’étions pas Inscrits h leur 
programme historique l 

-i- Aviez-vous des contacts avec 
les autres mouvements terro¬ 
ristes? Les Basques, les Corses, 
les Irlandais— 

— J'ai été arrêté avant qu’ils 
aient été pris, si Jamais ils le 
. fuient. Je ne sais donc rien. Mais 
je puis dire que la tendance, au 
moment de mon arrestation, 
était effectivement h la recher¬ 
che de contacts. Avec l’IRÂ. les 
Basques, et surtout avec les 
Italiens. La phase ultérieure de 
notre programme était, en quel¬ 
que sorte, une relance de la 
m* Internat tonale. 

— Est-ce que la Fraction armée 
ronge existe toujours? 

— Franchement, je n’en sais 
rien. Je fais comme vous : Je 
Ils tes journaux. J’essaie de lire 
entre tes lignes. Une chose est 
certaine : après Mo g adiscio. en 
1977, après cette terrible défaite 
pour te groupe, la FAR a subi 
un traumatisme terrible. Les 
militan ts ont été durement frap¬ 
pés dans leur identité. Or un 
groupe, quel qu’il soit, dont les 
individus sont à ce point ébran¬ 
lés. ne peut avoir que des diffi¬ 
cultés profondes. 


Utile 

— Après neuf ans de prison* 
vous voici en liberté. Mieux : 
tous avez eu on entretien publie 
avec te ministre de l'intérieur 
fédéral. Un entretien semblable 
entre notre ministre de l’Inté¬ 
rieur, Christian Bonnet, et an 
ancien plastiqueur corse, même 
repenti* serait difficile ment ima¬ 
ginable. Finalement, elle ne sont 
pas si mal que ça la loi alle¬ 
mande, ht société alle ma n d e - 

— Ici. Il existe une loi d'appli¬ 
cation des peines qui prévoit 
normalement la mise en semi- 
liberté après tant d'années de 
prison. On a appliqué la loi. 
On ne m'a pas fait de cadeau. 
Maintenant, vous comparez la 
société allemande avec la société 


ERRATUM. — Dans l'interview 
de Nicolas TertuUian. * Lnkaœ 
et l’ombre de Staline » (Ze Monde 
Dimanche du 31 août, page H 
première colonne, dernier para¬ 
graphe). U fallait lire: «Lukacs 
s’est rendu compte que te poids 
de l'objectivité est plus grand 
qu'l! ne le pensait et qu’il fallait 
tenir compte, dans ose mesure 
incomparablement plus grande 
qu’il ne l’avait fait, de la densité, 
de la résistance et de la com¬ 
plexité du réel (-. 1 . » 

Nous présentons nos excuses A 
nos lecteurs. 


française, que, par parenthèse, je 
ne connais pas très bien. Ne 
croyez-vous pas que si un' tel 
entretien avait été publié dans 
tes journaux fiançais, les Fran¬ 
çais n’aorateni pas compris, 
comme la * majorité des Alle¬ 
mands, que révénement était 
utile, nécessaire ? Ne croyez- 
vous pas que tes Français, 
comme tes Allemands, auraient 
compris que l’heure était enfin 
vernie de sortir des tranchées, 
de part et d’autre? 

— Certains groupements 
d'extrême gauche allemands ne 
vous ont pas ménagé. On vous a 
accusé d’être la marionnette du 
gouvernement fédéral. 

— Je n’ai rien à répondre à 
ce genre de déclarations. Je 
n’éprouve que mépris pour leurs 
auteurs. L’Important, c’est que 
d’autres, la majorité, ont, sur 
mon comportement une opinion 
différente. 

— Aujourd’hui, avez-vous 
renoncé à toute violence? 

— Je ne répands plus, id, 
en Allemagne, les idées de vio¬ 
lence. Dans les conditions dans 
lesquelles nous vivons, la vio¬ 
lence politique est une absurdité. 
Mais. Je ne puis, par principe, 
condamner la violence. Et vous 
non plus, les Français. Que mon¬ 
tre votre révolution ? Que la 
survie matériel Je n’est pas le 
bien suprême. Que l’alignement 
muet sur un régime répressif 
n'est pas l'expression de la 
dignité humaine. Que le but 
suprême, ce n’est pas la survie 
d’une nation, mais la liberté. 
Et que. lorsque l'oppression est 
devenue insupportable. 11 est 
tout à fait légitime que le peu¬ 
ple ait recours à la violence. 

— Vous pariez de liberté. Par 
alUenrs, vous avez fait de fré¬ 
quentes références an socialisme. 
De Phnom-Penh à Berlin-Est. en 
passant par Prague et par Mos¬ 
cou, jamais on n’a vu le socia¬ 
lisme associé & la liberté» 

— Dans 1e concept même de 
soc ialisme la liberté est absente, 
effectivement Le socialisme ce 
n’est pas la liberté. C’est la 
nostalgie de la liberté. Le socia¬ 
lisme a fait de la liberté un 
objet de sa pensée, de ses 
regrets, de son espoir. H ne l’a 
^amais intégrée. C’est sa grande 
faiblesse. Le socialisme s’impli¬ 
que aucune idée claire de ce 
que c’est que la liberté, de oe 
qu’elle signifie. H Ignore ce 
qu’est l’être humain, en tant 
qu’être libre. Ce serait folie 
d’accepter, nous, ici, des struc¬ 
tures qui nient la liberté indi¬ 
viduelle. Cela dit. Là-bas, en 
Chine, où l’on a triomphé d’tme 
certaine misère matérielle, ces 
contraintes sont peut-être néces¬ 
saires. Ce serait folie aussi, 
peut-être de revenir & la liberté 
de conscience, de religion. Allez 
savoir.. Je ne sais pas- 


Fanatisme 

— Pins Je vous écoute, et plus 
je me dis qu’un mouvement 
comme la FAR n’est concevable 
qu’en A lle m ag n e. A cause du 
romantisme, mais pas seulement. 
Il y a autre chose. Quoi? 

— Je crois qu’un des éléments 
fondamentaux de la nature 
allemande, c’est oe que nous 
appelons la « Gemütliachkett ». 
Le besoin forcené de «e sentir à 
l’aise à, tout prix, de vivre en 
harmonie profonde avec les idées 
fondamentales. Et cette envie 
d’être rassuré par les idées peut 
revêtir un aspect très cruel. Il 
faut que nous allions è l’essen¬ 
tiel. tout de suite. Et il faut que 
l’autre, l’adversaire, finisse sur 
le bûcher, afin que nous sau¬ 
vions notre propre âme. Cette 
manière souterraine de revenir 
incessamment an fondamental 
pour expliquer un comportement 
pratique débouche sur oe qu’on 
appelle 1e fanatisme. C’est vrai, 
nous sommes ainsi-. 

— Ce qui frappe, c’est U 
dimension suicidaire de la FAR. 
Et on revient an romantisme— 

— Le suicide, c’est L’aspect 
extérieur. U y & quelque chose & 
la base. C’est ce quelque chose 
qui est impartant Je dirai que 
c’est te rigorisme moral. Il a 
joué un grand rôle dans notre 
mouvement Le rigorisme moral, 
c’est très simple : pour nous, D 
était inimaginable, puisque nous 
refusions certaines conditions 
sociales, de ne pas aller jusqu'au 
bout Chi bien on se pend, ou 
bien «1 bouscule de fend en 
comble cet ordre que l’on nous 
impose. Et II est bien vrai que 
là, dans ce comportement, ccn 
retrouve le romantisme. 

— Beaucoup de vos camarades 
sont encore dans la clandestinité. 
Avez-vous an message pour eux ? 

— Les messages ne servent à 
rien. Us sont Inopérants. 
J’exprime publiquement des 
réflexions. Je demande que d'au¬ 
tres réfléchissent à leur tour. 
L'essentiel est que cette réflexion 
soit fondée sur la notion de 
peuple. Cette réflexion doit être 
liée à l'expérience de la clan¬ 
destinité. Elle no doit pas avoir 
pour base te sente clandestinité. > 


TÉMOINS 

Sous le Blitz à quinze ans 

Septembre 1940. Jean Marabini, quinze ans, se trouve seul ei sans 
ressources à Londres, au moment où commence le Blitz. 

JEAN MARABINI mÊÊÊÊÊÊÊÊÊËÊÊm 


L A gaie de Londres, le 

7 septembre 1940. D y & 
tant d’avions, le sol est 
pilonné par tant de bom¬ 
bes, que nous nous pré¬ 
cipitons au sol les uns sur 
les autres. Le toit du train 
vient d’être soufné ; Je 

■ tousse et crache comme 
si le livre que lit une 
vieille Miss assise en lace 
de ma 1 ., les Derniers Jours de 
Pom-pét, se matérialisait soudain 
d’une façon terrifiante. Les 
bruits sont si étourdissants que 
Je me mets à vomir les sand- 
wiches donnés par un voyageur 
compatissant. 

Une fumée opaque fait penser 
à une éclipse de soleil. Des sol¬ 
dats coiffés du « Tin Hat ». une 
sorte de plat en métal, les traits 
noircis comme au brou de noix, 
nous .tirent de là. Ils parlent 
d'invasion généralisée, de dix 
mille avions, d’un million de 
morts. « Tout cela est exagéré 
sûrement », observe la vieille 
Miss avec dignité. On dégage 
du compartiment voisin un 
homme les deux jambes section¬ 
nées. 

Du Guy's Hospital, où je suis 
conduit, les vêtements en loques 
mais indemne, je pars avec 1 e 
billet d'une Infirmière m'adres¬ 
sant & sa tante, loin de là. dans 
Hamstead Road. Le crépuscule 
tombe et je mets plus de qua¬ 
torze heures pour rejoindre une 
maison détruite. 

Ma traversée de Londres, dans 
la nuit du 7 au 8 , c’est la tra¬ 
versée de l'enfer. Les centrales 
électriques ont été détruites. Les 
docks flambent comme tout le 
East End et les quartiers les 
plus pauvres. 


Les Martiens 

Je croise mes premiers cada¬ 
vres dans Cheaps ide Street. Des 
gémissements s’élèvent partout 
des ruines. Tout se calme un peu, 
quand J'arrive enfin à Bedfort 
Square où se trouve le consulat 
de France et le British Muséum. 
Des sacs de sable y protègent 
dinosaures et mammouths. Les 
beaux quartiers ont été relative¬ 
ment épargnés, notamment 
Buckingham Palace. Dotvning 
Street est si petite que les anges 
exterminateurs de Goerlng se¬ 
raient bien incapables d'y repé¬ 
rer la petite maison où Chur¬ 
chill va s’accrocher pendant 
soixante-dix nuits de terreur, 
alors que tant de gens se met¬ 
tent au vert dès le premier coup 
de gong. 

Cette fuite éperdue des pre¬ 
mières heures, je la constate dès 
l’aube, alors que les avions 
s'éloignent. A Boston, & Salnt- 
Fancras, c'est la panique, des 
foules se sauvent, me rappe¬ 
lant mon livre préféré : la 
Guerre des mondes, de Wells, 
quand les Martiens arrivent à 
Londres avec leur fumée noire 
et leur rayon de la mort Dans 
cette masse, les poUcemen à che¬ 
val se taillent difficilement un 
chemin. On se bat, cm s’invective. 
Je me couche, épuisé, dans 
l’herbe couverte de rosée de 
Regent’s Part, pour y écouter te 
Tarissement désespéré d’un élé¬ 
phant du zoo proche. Les ani¬ 
maux vont être évacués en prio¬ 
rité et Ce déport d'une arche 
de Noé est peut-être te premier 
signe d’un renouveau qui suivra 
le déluge. 

Puisque Je n’ai plus de mai¬ 
son & Hamstead, je reste là jus¬ 
qu’au soir, à ciel ouvert. Une 
famille me prenant en pitié me 
conduit chez elle, dans Gover 
Street, où je me lave et dors 
quelques instants sur un canapé, 
après avoir mangé des. saucisses 
au bacon. Mais, & la nuit, plus 
de mille engins incendiaires 
tombent sur nos tètes et nous 
nous réfugions épouvantés & la 
cave. C’est tout le quartier des 
gares qui flambe, y compris 
Goï ver Street, composée de mai¬ 
sons individuelles à deux étages. 

Mon hôtesse d'une nuit m’a 
donné 2 shillings. Je prends 
le métro pour Trafalg&r, sans 
trop foire attention aux com¬ 
mentaires des usage» sur un 
discours du premier ministre 
prononcé à la BJ3.C. Avant de 
voir la statue de Nelson, j’ob¬ 
serve, sur l’escalier roulant qui 
débouche du métro A ciel ouvert, 
que les gens qui montent comme 


mot ont l’air crispé, alors que 
ceux qui descendent paraissent 

soulagés. 

Sur la place, dans les rues, 
tout fonctionne, même si des 
centaines d’avions allemands re¬ 
viennent maintenant de jour 
comme de nuit. Mais à la lu¬ 
mière du soleil et dans le bruit 
de la ville, on les entend moins 
et Ils ne sont plus seuls. L'Eve- 
ning Standard titre : «On les 
aura ». Le Star annonce dans 
l’apiès-znldl : a Quarante-quatre 
bombardiers nazis abattus rien 
que dans la matinée. » Un type 
avec un chapeau melon et une 
canne, le visage gras et rou¬ 
geaud sur son costume de 
tweed, me jette après avoir pris 
connaissance du Times : s Le 
pudding de Churchill a pris.» 
De quel pudding parle-t-il ? 
Partout sur les trottoirs il y a 
autant de femmes que d’hom¬ 
mes ; le s enfants comme mol 
sont moins nombreux. Des book¬ 
makers prennent des paris. On 
joue 10 livres sur une bombe 
«placée» pour le five-o'-clock 
lea chez Fortnun. près de Eyde 
Park Corner, ou « gagnante » 
sur Victoria à l’heure du porto. 
Ce cynisme apparent a un sens 
secret très positif. Les clubs où 
Je ne puis pénétrer sont ouverts 
même sans Rolls devant la porte. 
J’entends fuser du jazz d’un 
milk bar : « When they begin 
the béguin, it brings bock the 
sound oj a tropical splendeur.» 
Ça. je connais, c'est de Coie 
Porter, et le pianiste du disque 
doit être Charlie Kuntz. 

On fait la queue aux bot dogs. 
et les gens attendent apparem¬ 
ment avec calme leur bus rouge 
haut comme une maison à la 
sortie des bureaux, sans trop 
oser lever la tète, la mâchoire 
un peu serrée Comme une 
bombe Jumelée d’une tonne 
frappe Justement Victoria à 
l’heure du sherry et du porto 
(II y aura demain des million¬ 
naires au sweepstake de la mortj, 
je me jette au sol pour.me rele¬ 
ver tout coni us parmi les rires 
moqueurs. Je ne le ferai plus, 
j’ai compris. C’est ça «le pud¬ 
ding de Churchill » qui est en 
train de prendre. Plus que le 
radar à peine inventé en Grande- 
Bretagne, plus que quelques 
dizaines d’as de la RJtE. se 
faisant tuer, et qui seront des 
centaines demain, c’est toute 
une population civile courageuse, 
la première surprise passée, qui 
commence à gagner la guerre. 

Certes, Je ne mesure pas en¬ 
core ce tournant décisif, même 
à la mi - octobre, alors que la 
ronde maléfique des extermina¬ 
teurs ne ralentit guère, conti¬ 
nuant à tout anéantir avec la 
même ténacité Impassible. Le 
courage est partout, et il tombe 
nombre de pilotes nazis brûlés 
vJfs sur la vJlle que Von tente 
de sauver in extremis. Mais on 
s’habitue à tout, même à la dis¬ 
parition du brouillard en oet 
automne, comme si Dieu était 
allemand. Deux cent cinquante 
bombardiers en moyenne sont là 
chaque soir. Dès qu’ils sont visi¬ 
bles, les sirènes, qui ont heureu¬ 
sement succédé aux crécelles des 
home guards rldlculeusement Ju¬ 
chés sur les toits en septembre, 
annoncent toujours l’heure de la 
peur. Quelques secondes se pas¬ 
sent et les nazis sont là. H y a 
encore en octobre, sur Londres, 
250 bombardiers en moyenne. 

Chaque soir, un million de 
pauvres gens se précipitent avec 
leurs ballots, leurs gamelles, dans 
le métro. Les derniers se mettent 
à courir, déjà poursuivis par 1e 
grondement terrifiant des mo¬ 
teurs et le sifflement des pre¬ 
mières bombes. Et dans le 
Tub tout un univers cosmo¬ 
polite. vivant dans l'illusion 
d’ètre à l’abri — nne station 
éventrée s’est pourtant transfor¬ 
mée en nécropole collective, — 
se remet de ses terreurs secrètes, 
d'un self conirol diurne 
éprouvant pour le système ner¬ 
veux. Une atmosphère de fête 
y règne parfois. On écoute une 

cornemuse sur le quai de la 
station Holborn, particulièrement 
profonde. Des jeunes gens y 
flirtent sans retenue sous les 
couvertures. Nombre d’enfante 
auront été conçus dans !e métro, 
et des mariages décidés sous >es 
panneaux publicitaires incitant 
à fumer une « De Resque Minir ». 

Je suis heureux de bénéficier 
de cette solidarité bon enfant, 
où l’on partage fraternellement 


provisions et confidences. Quel¬ 
que chose de définitif se brise 
dans la réserve anglaise. On 
aide par exemple deux soldats 
casqués supposés allemands, qui 
sont en réalité français. En re¬ 
vanche, une colère soudaine me¬ 
nace la vie d’un «satyre» qui 
aurait percé des trous dans un 
paravent pour observer des 
dames dans les tinettes débor¬ 
dantes et nauséabondes du bout 
du quoi. 

Cet univers tubulaire où l'on 
s'habitue à l’air raréfié, à dor¬ 
mir sur le ciment, où chaque fa¬ 
mille défend d'une nuit à Ihu- 
tre son territoire, ressemble à 
celui des phoques ou des oi¬ 
seaux marins parqués sur leurs 
îlots. J’y rencontre des Maltais, 
des Jamaïquains, des Africains et 
Asiates mêlés à 80 ‘Te de Londo¬ 
niens. Couchés comme des sar¬ 
dines. la tête contre le mur ar¬ 
rondi. lis doivent laisser libre un 
couloir d’un mètre de large, le 
long des rames qui se succèdent 
vivement afin que les usagers 
puissent circuler. Les voyageurs 
en habit allant souper quelque 
part en surface ignorent super¬ 
bement les « couchés » ou les toi¬ 
sent avec mépris. Il est possible 
que la ligne blanche de démar¬ 
cation traçée à la chaux sépare 
déjà i'Angleterre des traditions 
de celle plus démocratique qui 
survivra à Hitler. 


Les « mollets bleus » 

Souvent, passant la «ligne des 
élégants», je sors avec la rame 
devenue aérienne, traversant un 
merveilleux paysage parmi les 
fusées or, vertes, argent et 
rouges. Des bouquets éblouissants 
s'élèvent Ici et là. Les projec¬ 
teurs balayant la nuit s’entre¬ 
croisent. se réunissent pour saisir 
dans leurs fuseaux mêlés un 
Heinkei explosant bientôt sous 
le tir des balles traçantes de la 
D.C-A. désormais bien organi¬ 
sée. C'est la Guerre des étoiles 
où tombe parfois, comme une 
comète, un Messerschmirt ou un 
Hurricane ou encore la fleur d’un 
parachute. Au sol. les hommes de 
la « Pire Brigade » (les pompiers! 
se découpent sur les échelles 
contre les incendies. J’admire ce 
travail de Vulcaïn. SI je descends 
de mon observatoire céleste, je 
retrouve au sol Soho où l'on 
prend la relève de Berlin des 
années M. Des travestis défilent 
dans un cabaret. Gennaro. le 
célèbre restaurateur, offre nne 
rose saumon à chaque femme 
habillée d’une robe du soir en 
l'appelant «Jtfw beautiful Lady». 
avec un horrible accent napo¬ 
litain. En attendant que le laitier 
et le facteur reprennent leur 
travail le lendemain matin avec 
les fonctionnaires et les ouvriers, 
Londres est aussi une ruche où 
l’on s’amuse fort en cette fin 
19 - 10 . 

Un soir. Je vais au cinéma voir 
Waterloo Bridge avec Vivian 
Leigh, et les spectateurs rient 
quand l’écran présente la panique 
de leurs pères en 1917 à l’arri¬ 
vée d’un Zeppelin. La salle 
s’écrasera deux jours plus tard 
avec cinquante-quatre morts. 
N'importe ! C’est la frénésie dans 
les boites-où l’on danse Jusqu’à 
i heures du matin avant de dor¬ 
mir en tas sur le tapis. Dans 
Soho, toujours au cœur des rues 
chaudes, on rencontre cent, mille 
lucioles, les « mollets bleus ». 
comme on appelle les prostituées 
parce qu’elles s’éclairent le mol¬ 
let avec une lampe de poche 
teintée de bleu pour le blach oui 
et leur commerce. - Jamais leurs 
affaires n'ont été si florissantes. 

Je connais Brlnda. Pâme]a, 
Mado. une mère pour mol, si élé¬ 
gante qu’elle a ses entrées au 
bar du Savoy où elle me conduit. 
J'y écoute Townsend en permis¬ 
sion d'un soir racontant comment 
il s’est battu dans le ciel le jour 
même avec un as de la Luffcwaffe, 
les deux hommes se donnant la 
réplique dans le micro en chan¬ 
tant a Top Hat * de Fred Astaire, 
les rafales de mitrailleuse tenant 
lieu de claquettes. 

L’Allemand es: mort après 
avoir fait un salut à son vain¬ 
queur. 

C’est le 1* novembre. Dons 
trois Jours les Allemands dispa¬ 
raissent, enfin conscients d’avoir 
perdu leur première grande 
bataille. ■ 
















LE MONDE DIMANCHE 
7 SEPTEMBRE 1980 


CHRONIQUES 


THEATRE 


Les queues de Londres 


BERNARD DORT 


Ï * ne chose extraordinaire 
vient de m'arriver : j'ai 
fait la queue pour aller 
au théâtre. C'était à 
Londres. J’y passais les 
premiers jours d'août. 
Depuis plus d’un mois. 
■ Paris était devenu un 
P— désert théàtraL A Lon- 
fc&a dres. presque tous les 
théâtres étaient ouverts. 
Je n'avals pas prévu d'y voir des 
spectacles. Je me sentais en 
vacances. 11 y avait bien long¬ 
temps que je n’étals allé à Lon¬ 
dres. et le théâtre anglais m’est 
devenu presque étranger. Si l'on 
joue, en France. Pinter, Stop- 
pard, Saunders- c'est toujours 
avec quelques années de retard, 
et on ignore encore un auteur 
comme David Haie, tout comme 
on ne sait pas grand-chose au 
Théâtre national. Nos Anglais 
s'appellent Peter Brook et Terry 
Hands : ils nous suffisent ; ils 
sont loin d’être tout le théâtre 
britannique. 

Je choisis un specfc&cüe du 
groupe People Show, à l'Ins¬ 
titut for Contemporany Arts 
iICA), sur le Mail, et une pièce 
de l’écrivain soviétique. Nicolaï 
Erdraan, The Suicide, que don¬ 
nait la Royal Shakespeare Com¬ 
pany (RS.C.), dans sa plus 
petite salle, à la Warehouse. 
tout près de Covent Gardes. Des 
spectacles classés par le maga¬ 
zine Time Out, l'indispensable 
< Semaine de Londres ». dans les 
« Fringe Shows » (les spectacles 
de la r f rang e ». en marge, mais 
ceux-ci sont plus nombreux 
maintenant, que ceux classés 
dans le West-End: une bonne 
cinquantaine;. 

A 1TCA et à la Warehouse. 
même surprise : tous les billets 
étalent vendus. Je n'avals qu’une 
petite chance d’entrer : peut- 
être y aurait-il des « rendus ». 
D fallait faire la queue. Une 
dizaine de personnes étaient déjà 
là, soigneusement en file dans le 
hall de 1TCA, ou périlleusement 
alignées sur l'escalier étroit et 
escarpé de la Warehouse. 
Calmes, détendues comme si 
elles en avalent l’habitude. J’eus 
de la chance. Aa tout dernier 
moment* des billets se libérèrent. 
J’entrai. D’autres, après moi, 
durent rebrousser chemin. Le 
théâtre à Londres marche bien, 
en dépit des coupes sombres, 
dans les subventions, pratiquées 
par le gouvernement conserva¬ 
teur (l). 

Pourtant, les deux spectacles 
auxquels j'ai assisté n'avaient 
rien, de prime abord, de très 
attirant Passe encore pour les 
« musical » anglo-américains : 
Jésus-Christ superstar tient tou¬ 
jours l’affiche dans le West-End. 
Un spectacle intitulé Pia}, de 
Fam Gems, draine les fouies : 
un a éblouissement » commente' 
Time Ouf, qui le « recommande ». 
Donc, les spectateurs s’y 
alignent paisiblement, malgré le 
prix des places (jusqu’à 7 ou 
8 livres). Et le « boulevard » 
anglais a aussi une prodigieuse 
faculté d’assimilation : la Mort 
accidentelle d'an anarchiste, de 
Darlo Fo, s’est installée au 
Wyndhams, un théâtre qui, vu 
du dehors, parait outrageuse¬ 
ment victorien.- De qoot donner 
raison au metteur en scène 
allemand. Peter Zadek, qui, du 
retour d'un voyage à Londres, 
proclam a it non sans provoca¬ 
tion : « Le seul théâtre popu¬ 
laire. c'est le boulevard londo¬ 
nien ! » (2). 


Familiarité 

Or le People Show (que nous 
avons vu autrefois à Nancy) 
vient, au contraire, de r « under¬ 
ground » : fl existe depuis une 
dizaine d'années, U est connu. 
sans avoir encore atteint la 
renommée du Welfare State ou 
des Plp Simmoas. Quant à The 
Suicide, d’Erdam, qui s'en sou¬ 
vient ici ? H a été joüè SOUS le 
titre le Suicidaire (3), dans une 
mise en scène de Jean-Pierre 
Granvai, par la compagnie 
Renaud-Barranît, en 18? 4, au 
théâtre Récamter : a est passé 
presque Inaperçu. Je doute aussi 
que le public, qui attendait bien 
sagement dans l'escalier de La. 
Warehouse. ait été particulière¬ 
ment averti des démêlés d’Erdam 
avec le pouvoir soviétique, et du 
fait que ce Suicidaire, qui avait 
été, entre 1030 et 1932. mis en 
répétition chez Sbaaislsvskt et 
chez Meyerisoîd, à Moscou, n’y 
a Jamais vu le jour (tout cela, le 
programme — deux fouilles 


grossièrement ronéotypées — me 
l’a appris) (41. Alors pourquoi 
ce succès? Et pourquoi cette 
familiarité des spectateurs lon¬ 
doniens avec un théâtre somme 
toute •marginal, ou délibérément 
culturel ? 

Je hasarderai deux hypothèses 
la première, c’est que les spec¬ 
tateurs viennent là pour voir 
raconter des histoires. Et que 
c’est bien une. histoire qu’on 
leur donne. Le Suicidaire est un 
Reviaar à l'envers. Cette fois, il 
s'agit d’un faux fonctionnaire, 
dont la présence révèle les vices 
d’une société : Sêmion Sèmlo- 
novltch FodsékaJnitov, un per¬ 
sonnage aussi vide que le Khles- 
tafcov de Gogol, est non un 
escroc mate un employé sans 
travail dans 1TLRJSJS. des 
années 20. Son entourage ima¬ 
gine qu’il n'a plus qu'à se suici¬ 
der. Et chacun, de l'intellectuel 
au pope, du trafiquant de la 
Nep au boucher, entend bien 
tirer parti de son suicide. H en 
devient un héros. Le seuà ennui, 
c'est qu’il n'a pas du tout envie 
de se suicider. Le spectacle de 
la Warehouse, mis en scène par 
Son Daniels, un jeune de la 
R.S.CL ne cherche pas midi à 
quatorze heures. Comme le Reoi- 
zqt monté par Vite* à Ivry ce 
printemps, il emprunte au dis¬ 
positif du célèbre Reoisor de 
Meyerhold (1936) son fond 
composé seulement de portes. 
a yniK ici, pas de miroirs, ni de 
poupées, ou de pseudo- marion ¬ 
nettes : on raconte d'abord ce 
qui se passe. 

Paradoxalement, ce goût pour 
la narration est encore plus 
sensible dans The Bamburg 
Show (c’est le titre du spec¬ 
tacle) du People Show. Ce 
groupe s’était fait une spécialité 
d’un théâtre de la provocation : 
H est allé jusqu’à l'agression du 
spectateur. H lui en reste en¬ 
core quelque chose aujourd’hui, 
où ses comédiens gagnent par¬ 
fois l'espace de Jen à travers les 
spectateurs, menacent de laisser 
choir sur oeux-ci de lourdes 
planches, ou les requièrent de les 
assister dans des tâches maté¬ 
rielles. De plus, ce show est 
muet. Plus qu'une action, il nous 
livre des images : images de 
supplices érotiques, de cabarets 
louches, de cadavres qui dispa¬ 
raissent.- Cela tient de la pa¬ 
rodie des films, ou des spectacles 
d'horreur à la mode, pour l'Ins¬ 
tant, à Londres. Si le ffl de 
l'histoire n'est pas évident — 
peut-être n'y a-t-U pas vraiment 
de fil, — D. reste qu’il y a bien 
là une histoire, plusieurs his¬ 
toires. Celles-ci accumulent les 
événements, les surprises. Au- 
delà de YKottot show, on 
pense à Dickens et, surtout, à 
Stevenson. Toute une tradition 
narrative anglo-saxonne y est 
utilisée et, aussi, parodiée. Le 
plaisir du spectateur vient, pour 
une part, de cette succession 
haletante (le Bamburg Show 
dure à peine plus d’une heure) 
de short stories. 


Maître dn jen 

Le plaisir du récit n’est pas 
tout. H y a aussi celui que nous 
offrent, presque avec ostenta¬ 
tion. les acteurs londoniens. Les 
membres du People Show re¬ 
fusent d'être considérés comme 
des professionnels. Sans doute 
n'ont-ils que mépris pour les 
comédiens de la Royal Shakes¬ 
peare Company, n n’empêche 
que, ici et là, le comédien est 
le maître du jeu. H ne le laisse 
pas ignorer. Un des me mbres 
dn People Show lait même un 
prodigieux numéro : déguisé en 
ouvrier maladroit et fatigué, il 
joue- — Jongle plutôt — pendant 
un bon quart d’heure avec le 
paquet de p l a n c he s qull a, à 
grand-peine, apporté sur son 
dos ; les planches glissent, U les 
rattrape ; il en couvre le haut 
d'une estrade, elles sont trop 
longues, ou trop courtes, il ris- 

(1) CI. Dans < ne thé&tre k 
Londres ». un entretien avec le 
ministre des axts : e H Huit un 
équilibre entre les soutiens public 
et privé s-, par Henri Pierre, du» 
le Monde du jeudi b décembre isra. 

(2; CT. « 2&6 der Boulevard pro- 
gressjv ? », par Peter Zadek dans 
Oie Zctt dn B décembre 1STO. 

(3) Le Suicidaire, adaptation 
française de Maya MUioustehlae, a 
été pubUé doua la colla cUod 
« Théâtre du monde entier », Gal¬ 
limard. Paris 1972. 

14) On peut retrouver des ren¬ 
seignements dn mfena ordre dans 
1» livraison a» 85 des Cahiers Sc- 
nand-BamuiX, consacrée au théâtre 
soviétique et publiée, précisément, 
a ItWdM <tu Suicidaire, en 
Tbéatre aécarnler. an lévrier 1974. 


que de basculer avec elles sur le 
public ; fl tombe, fl rétablit sou 
équilibre, il le perd de nou¬ 
veau ; les planches menacent de 
céder-. On pense & Baster Kea- 
ton. mais il a l'apparence d’un 
prolétaire de Dickens. Le public 
l'applaudit de gaieté de cœur. 
Dana l’horreur de Bamburg 
Show, ce comédien lait circuler 
un air vif — un humour de 
virtuose. 

U en va pareillement dans 
le Suicidaire. Sêmion Sémioco- 
vitch est interprété par un jeune 
acteur maigre, dégingandé et 
nerveux, qui sent i’Acrars' stu¬ 
dio : Roger Rees. U avait, 
auparavant, fait merveille dans 
le rôle titulaire de Nicholas 
Nicidébg, un spectacle géant de 
deux soirées, mis es scène, avec 
la R.S.C„ par Txevor Nunn et 
John Calrd, qui sera repris sous 
peu. n y a aussi de réquiiihriste 
chez lui. U passe, vertigineuse¬ 
ment, de la farce à la mélan¬ 
colie. H disloque son long corps 
cThomme-serpent. H a quelque 
chose de ohapllnesque et, parfois, 
se met à ressembler à Antonln 
Artaud jeune. Autour de hü. les 
autres comédiens (les femmes 
surtout) ne reculent pas devant 
des effets de « boulevard » : ils 
chargent, rugissent, bêtifient à 

plaisir . mate ce qnt t n éanmoins, 

les sauve, c’est la rapidité et la 
précision de leurs gestes, le 
tranchant de leurs paroles. L'Iro¬ 
nie balaie la complaisance. Elle 
installe aussi une connivence 
avec la salle : on est bien au 
théâtre. 

Peut-être l'oublie-t-on un peu 
trop de ce côté-ci de la Manche. 
Le théâtre, c’est aussi tout 
bêtement, une histoire et des 
acteurs. Un jeu entre oeux-ci et 
celle-là. Alors, cela vaut parfois 
la peine faire la queue, fl 


LANGAGE 


Bafouillages... 

JACQUES CELLARD 


n ANS notre numéro du 
samedi 7 juin. Interrogé 
par Guy Patte; M. Méde¬ 
cin, maire de Nice, 
dédore, à uraoos des 
«dttïcttttés *duFtestirval 
(tatemattonaJ du livre), 
nous dtoas : « Per- 
___ sonne ne peut contester 
mm Que le Festival de Nice 
n'a pas contribué, à son 
■niveau, au développement de la 
lecture en France ou cours de 
ces dix dernières années, a 
Qu’on la tourne et la retourne, 
cette phrase ne peut signifier 
qu’une chose : le Festival du 
livre de -Nice n'a pas contribué 
au développement de la lecture; 
personne ne peut le contester. 

Ce n’est certainement pas oela 
qu’a voulu dire M. Médecin, mais 
le contraire : que le Festival dn 
livre avait incontestablement 
contribué an développement de 
la lecture. Alors, pourquoi ce 
pataquès ? Répondre : « par 
négligence », oe n’est pas répan¬ 
dre, car que dolt-on penser de 
telles t négligences » quand il 
s’agit d’une déclaration aussi 
importante pour son auteur ? 

Par goût de l'affirmation 
péremptoire ? Sans doute. Mais, 
quand cm désire écraser l’adver¬ 
saire seras le poids d’une afflr- 


GERABD MATHIEU 


motion catégorique, fl faut au 
moins prendre garde de ne pas 
multiplier les négations. L'emploi 
du subjonctif n’aurait pas arran¬ 
gé g rand -chose : * Personne ne 
peut contester que le Festival 
1 n’ait pas contribué au dévelop¬ 
pement de la lecture. » Ouais— 
C’est alambiqué et cela laisse le 
«awritfTngrit. d'un doute dans 
l’affirmation, d’une parte 
ouverte, précisément, à la contes¬ 
tation. 

En fin de compte, pour repren¬ 
dre un conseil vieillot, vous 
voulez dire qu*fl pilent? Dites : 
« Il pleut » Tous voulez dire 
qu’il ne pleut pas? Dites : « U 
ne pleut pas. » Voire, mon bel 
ami. Wm qu'adviendrait-il de 
la classe politique si elle se 
mettait à parler simplement? 
Hum I— 

L’aspect le plus Intéressant de 
l’anecdote n'est pas là. H est 
dans l'indifférence avec laquelle 
des contresens de ce genre sont 
acceptés, pieusement recopiés par 
nous-mêmes, et 1ns sans réaction 
notable par des centaines, votre 
des milliers de lecteurs, bien 
informés de ce qu’est M- Méde¬ 
cin par rapport an Festival du 
livre de Nice (son créateur et 
«m plus ferme soutien). 

Or, à notre connaissance, nous 


n’avons reçu à ce sujet aucun 
.courrier, alors que des fautes 
vénielles en mâchent abondam¬ 
ment. (T’est donc que personne 
n’a «tiqué»' en voyant attribuer 
au député mafee de Nice des pro¬ 
pos qui scait une condamnation 
péremptoire du. Festival? Ou 
que les lecteurs intéressés, peu 
'exigeants sur la forme, ont com¬ 
pris cette déclaration comme son 
auteur voulait qu’elle fût com¬ 
prise; et non pour oe qu’elle disait 
effectivement 3 

Ce serait à tout le moins 
inquiétant. A quoi sert l'infor¬ 
mation si c’est à tout coup le 
lecteur ou l’auditeur qui doit 
rectifier de lui-même celle qui 
loi est donnée de travers?. 

Oela confirme en tout cas qæ, 
tbuvt une situation d’écoute on 
de lecture, c’est-à-dire de récep¬ 
tion conformations, nous arri¬ 
vons toujours' porteurs d'un ba¬ 
gage (f information préalable Oe 
support), qui va « pEèformer » 
notre compréhension et grâce 
auquel noos allons contrôler rap¬ 
port de notre informateur. Toute 
contradiction vive entre ce sup¬ 
port et l’apport provoquera de 
notre part soit une .demande 
d’éclaircissements, soit une auto- 
rectlfioatton. 

Far ailleurs, une règle banale 
de la communication veut que, 
pins 2a probabilité d’une infor¬ 
mation est grande dans la bou¬ 
che d'un informateur, plus son 
contenu Informatif est faible. 
En lfeqpdea. II était extrêmement 
probable que KL Médecin dirait : 
c incontestablement, le Festival 
de Nice a développé la lecture 
en France.» Nous avons donc 
entendu ou lu l'information 
attendue, même si elle était don¬ 
née sous une forme contradic¬ 
toire avec son contenu réel. 

La Vflle de Paris va nous 
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GRISERIE 


Le char à voile 


JOËLLE nous HHBI 

tab bonne. H » raison : te met 


mdn, «a prix de gtasâs tra- 
wmx, r«planade des lavandes 
lafis qtfWle était (on A peu près) 
vobl un riddfl. C’est fart bien. 
SEW Ewacnea par de graad* 
pa nntt ua plantée sur l’esplanade 
nteMu Bien. Pourquoi faob-ft 
0» m* paanciæx soient beau¬ 
coup moins aegpec ta cict do 
tom g al g que 2a VQW ne l'est de 
son passé ? Noos citons encore : 
« dos soldats revenu* estr opié* 
de* guerres E-J Louis XIV, 
reprenant un projet ffBmri IV, 
leva: fît bâtir VhOtel royal des 
invalide*. Commencé en 1671, 
nûtH pouvait loger plu* de *he 
milles (sic) invalide*. > 

C’est le vilain petit détafi <pü 

gftte une grande entreprise. St 
id encore, ces deux bourdes ont 
néce as a lr eaneat passé sms le nés 
de cfaqiumtc personnes ao. motos, 
dont paa une» a’* frémit 

"Un. antre exemple dtaterfè- 
vences, cette fais seulement far- 
meües, abonfissant «a même 
genre de contradîctk>rL A. quel¬ 
ques jours d’intervalle nous 
relevons dans deux jourrucox la 
même faute banale, & peu prés 
sous les deux formes que voicL 
La première : « Ils écoutent le* 
nouvelles qui le* concernai. » La 
seconde : « Void une nouvelle 
qui Je* concernent. » 

Cette seconde faute nous paraît 
fàna fréquente que la première, 
mais le mécanisme est le même. 

Dana les deux cas, gai est 
csenti» comme xm singulier et 

Je* eiv mr m rm phrrttü iwnww 

tffl s’agissait seratameot d’un 
accord de pwodmifcé entre ar¬ 
ticle et nom. D’où r&Hgnttrteat 
du verbe sur gtri pora: la pre¬ 
mière phrase (l’auteur s’est 
méfié du faux accord avec les, 
p ronom), et l’alignement du 
verbe otsc le* pour la seconde-B 


P EU ccoaxn, mal aimé, le 
char à voile s’épanouit 
pourtant sur les plages. 
On lui préfère ouverte¬ 
ment le voilier-rai, la 
star-planche A voSe. 
Mecque de publicité ? 
D i scrétion -voulu* f Les 
« ohar-à-vofiistes » par- 
||£|| Icrrt vnlcctiers de leur pas¬ 
sion. Mais pas assez fort. 
Christi an Natx emploie d’autres 
armes : « Essayez, vous compren¬ 
drez. » Christian, c’est le grand 
manitou. En char à voCe, & a 
sillonné l’autoroute du Nord, 
remonté les Champe-Elysées, 
traversé trois fois le Sahara. Il 
se prépara à battre le record 
mondial (142 km/h), à bord d'an 
p r o tot yp e. 

An Touquet, déception : pas ia 
moindre brise. Quelques mordus 
font de timides essais. Veines 
tentatives. Us poussent, tirent, se 
jettent sur leur siège, rebondis¬ 
sent sur le sable, prennent de 
rétan. Calzne plat Sans vent; 
pas de char A voüe poss&te. Mais 
les événements n’ont pas l’air 
d’avoir prise sur Christian. L’ceû 
- perçant, il vérifie, hisse la voile. 
Inspecte le terrain. Et il attend.. 
remm» et patience semblent être 
les eonanandemente dn char-A- 
vofilsfee. B assura que la météo 


ae lève. Les* premières voiles 
s’emballent sur le sable. 

Un char, c’est très simple : 
« On prend du caoutchouc, du 
bois, de roder, du tissu. On en 
fait des nues, une coque, «n 
mât, «ne bûme, des câbles, une 
voüe. Et on a un char à vo fie. » 
Christian assène le tout comme 
s’il s’agissait d’une recette de 
cuisine. Efficace, en. ce qui W 

concerne I 

Le char placé face au vent, 
fl fixe la drisse et l’écoute. On 
commence à pousser pour le 
départ. Vent de travers. Le 
char glisse tout seoL On se rue 
sur le siège. Nés an vent, Chris¬ 
tian fait dn slalom. B choisit 
rapidement son évite 

les planches A cloras, les trous, 
les tessons de botrteflte- et les 
promeneurs. Au fur et A mesure 
qu’il borde la voile, nous pre¬ 
nons de la vitesse. Le char 
fabrique son vent, le renforce, 
lui donne de la puissance. On 
vole littéralement sur le sable. 

An hasard de la course. Chris¬ 
tian s’enthousiasme : «Bottier t 
120 Jcüomitres/heure avec un 
vent de 40 küomètresjhevre, 
tfest le miracle du char. Par 
vent de travers, on peut attein¬ 
dre jusqu'à trois foi* la vitesse 


du vent !» Aucun appareil nla- 
djqae sotie allure. On a l’im¬ 
pression d'afler très vite. eSi 
ta avais un compteur, tu serais 
déçue. On roule moins vite que 
dan* la réalité. Le fait d’être 
assis eu ma du sol, comme dan* 
un kart, augmente encore F im¬ 
pression de vitesse .» 

Griserie, légèreté, les sensa¬ 
tions et mêlent. C’est l’aflleara 
du quotidien, le vent réappris. 
Le s&ence chuchote, étonne : 
pas de vrombissement de 
moteur, rien que W cri perçant 
des manettes, la rumeur des 
vaguez, le crissement des pneus 
sur les coquillages. Pas de gaz 
toriques, rien que l’iode. On 
pénétre rinrm nn> astre dimen¬ 
sion, on devient une minuscule 
particule ballottée par le vent— 

Sptach ] La griserie vient d’en 
prendre un coup. Une flaque 
d’eau, flmd sur noos. Christian, 
hflaxe, affirme qu' c un vrai 
baptême comporte en passage 
à recta». La surprise du débu¬ 
tant. 

Reverra A la mode depuis 
quelques années, le char A voile 
est rieur comme le mande. B 
aurait même précédé la traction 
chevaline— Dès 1 Invention de la 
roue, & apparaît en Egypte et 
én C hine . On l’utilise 
moyen de locomotion bous le 
nom de char A vent. Lorsque 
arrivent automobiles et avions, 
on le retrouve en Belgique. Tan¬ 
dis que les chars Dumont filent 
vent arrière sur les plages, en 
France, un homme s’active dans 
un atelier de Levallols, fait évo¬ 
luer des aéroplages. Ctast Louis 
Blériot Avec loi naît la compé¬ 
tition. n organise des rencontres 
internationales. La plus Impar¬ 
tante a lieu avant la guerre, en 
juillet 1313. 
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Dès Iras, tons les pays euro¬ 
péens s'intéressent & ce sport. Il 
connaît, un essor spectaculaire. 
Ski 1957, le char fait fureur an 
Tooquet Ses précurseurs le veu¬ 
lent distraction à part entière. 
Les performances se multiplient, 
mata le matériel évolue peu : 
pas de compteur, pas de tableau 
de bord. Pour diriger, deux vo¬ 
lants (un pour la direction, un 
pour la vûQe), un manche A 
balai qui sert de frein, des roues 
(trois ou quatre). C’est tout. 

Les flaques 

Outre une bonne connaissance 
dn char, des allures, un tel type 
de conduite demande expérience 
et dextérité L’état des pistes 
n’est pas A négliger. Le reUef 
varié, les accidente de terrain, 
rendent la conduite difficile. B 
faut se méfier des bâches, ces 
flaques d’eau laissées per la mer 
en se retirant. A certains endrotta, 
efles sont reliées par de petits 
cours d’eau, qui deviennent rite 
caniveaux Ce sont les pires 
ennemis des essieux de char. La 
raelBeuxe technique pour les 
aborder constate à présenter 
d’abord la partie basse de sa 
machine A l'endroit de la fron¬ 
tière entre sable dur et sable 
mouillé. L'habitude apprend A ne 
pas franchir ces bâches A riteae 
trop élevée, A éviter les grands 
coups de volant, A rouler avec 
du jeu dans la direction, su r t o ut 
par vent fart 

Véhicule de promenade A la 
portée des plus jeunes, la dur 
A voile est aussi un sport violent 
B demande force et maîtrise de 
soi. B réunit les joies de la vaQet 
de la vitesse, développe l’habi¬ 
leté. Un coup de volant précis 
évite bien des tâte-A-queoe. 
Avec tus minimum d’en traîne¬ 
ment, le dur se révèle école 
de réflexes, de patience, d’endu¬ 
rance. Bon étonnante facilité le 
rend très accessible. Après quel¬ 
ques jours de pratique, an peut 
déjà participer A une compé¬ 
tition. 

Les co m pé ti tions sont saeez 
spectaculaires. Les chars s’ali¬ 
gnent tas uns A côté des autres, 
face an vent. Au signal optique 
et sonore. Os démarrent La 
manœuvre de départ est délicate, 
les collisions, raies, toujours 
redoutées. Les drapeaux rouges, 
échelonnés sur le parcoure. 


annoncent l’obstacle dangereux. 
Les virages s'amorcent toujours 
à l’extérieur des bouées. L’arri¬ 
vée de Ja course se juge an fran¬ 
chissement ds la ligne per le 
m&t, et non par tas roues avant 
de la machine. 

Plus spec t aculaires sont lu 
c patrouUtaa de France ». Des 
rhftTfl à voüe identiques, aux cou¬ 
le uns de la France, évoluent «a- 
eeanble. Us forment différentes 
figures : trèfles, triangles, lignes. 
En prime, on A droit AUX dé¬ 
monstrations d’acrobatie. 

En compétition, le port du cas¬ 
que est obligatoire. Bien que le 
char ne ee daese pas dans les 
sports dangereux, on oraapte tout 
de même quelques accidents. Ra¬ 
rement mortels. aux r* 1 "™- 
ploonaits d’Europe de 1979, qui 
a* dérouiateat en Allemagne, un 
concurrent entra de plein fouet 
dans benaque A frites. 

LUngénèoslté des honuoes ne 
tfest pas arrêtée au eüaealque 
char A voile. Ainsi, le char A 
glace, on ice beat, est équipé de 
pajHnc A la place de roues. D’ori¬ 
gine canadienne, c’est une sorte 
de traîneau à glace qui file A 
plus de 130 kHamètrea/faeme. 
11 cependant un 

apprentissage gpéclaa, tant par la 
présence d'esprit requise que per 
le maniement. Des deux hommes 
qui forment l’équipage, l’un se 
couche A plat ventre près de ta. 
barre ; l’autre s’accroupit au pied 
du mât, prêt A « courir » sur ta 
traverse. Redevenu très A ta 
mode, fl existe pourtant depuis 
1908. 

En avril 1979, tas Tchèques ont 
adapté à leur char des sfcta très 
spéciaux, pour ladre des courses 
en montagne. Avec un bon vent, 
le char finit par monter tas 
pentes. 

lie char amphibie, testé par le 
commandant Cousteau eu Mau¬ 
ritanie, est équipé de flotteurs. 
Bs lui permettent d’évoluer sur 
terre et sur mer. La dernier 
c cri x, c'est le char muni de 
freins à disque. B évolue sur la 
plage et l’asphalte. Léger 
(80 kilos), entièrement démon¬ 
table, fl tient le coffre 

d’une voiture. 

Le char « rééducateur » enfin, 
n sort tout droit de l’imagina- 
tien d’un curé des environs de 
Vernon (Eure). Four remettre tas 
jeunes délinquants dans le droit 
chemin, il leur fait construire 
des chars A voile— ■ 


M SAVOIR PLUS 


• OU S’ADRESSER 

La Fédération française de cher 
A voila, 33, rue Mademoiselle, 
78000 Versailles, tél. (16-3) 950-42-46, 
agréée par le ministère de la Jeu¬ 
nesse, des sports et des loisirs, 
fournit sur simple demande une liste 
des clubs. Trente en Francs, les 
clubs organisent des compétitions 
et dôHvrent les licences. Prix de (a 
cotisation : entre 40 et 250 F. Le 
prfec de la licence vient en plue 

La F.F.V.C. vient d’acheter vingt 
oftam légers destinés aux clubs. 
Elle espère ainsi augmenter le nom¬ 
bre de licenciés (mifls actuellement, 
. dont 16 *h de femmes}. 

• LA REQLEMEKTATIOM 

La licence : obiigstolre pour la 
pratique du cher à voile, môme en 
promenade. Le montant des licences 
est Üxé chèque année per la Fédé¬ 
ration. Deux types de licences : 
licence promenade, qui comprend 
une assurance responsabilité civile 
(30 F). Licence juniors et amateure : 
eHe comprend, outra l’assurance res¬ 
ponsabilité civile, une assurance 
individuelle (40 F pour les Juniors, 
65 F pour tes adultes). Tous les 
Boendés reçoivent le bulletin édité 
per fa Fédération. 

Le réglement : très précis. N est 
Inspiré du oode de te route et du 
yachting, avec des adaptations spé¬ 
ciales dues & la direction du vont 
et A l'état des termina 

Lee catégories : les ohare sont 
regroupés en quatre dusses, en 
fonction de te surface totale su 
vent (voile + mât + bômej : 
classe I : char de 500 kg., lourd, 
compétition-promenade ; classe II : 
char de 250 kg„ moyen, école- 
cocnpétition-promenade ; ciasse lit : 
char de 120 kg., léger, compétition ; 
olasse IV : char de 30 A 50 kg.. 
UKra-téger, initiation-promenade. 

Depuis 1978’ on compte une caté¬ 
gorie « speed sali ». C’est le cousin 
du ohar à voile. Il se compose d'une 
planche, d’une voile, d’un kit (cha¬ 
riot muni de quatre roues et d’un 
exe mobile sur lequel se fixe ta 
planche). Sa pratique, debout, le 
rend plus périlleux que le char A 
voile. La moindre chute est doulou¬ 
reuse. Son prix : environ 2500 F. 

Les prix : suivant le poids, le prix 
du char à voila varie entre 5000 et 
15 000 F. Si on e« soigneux, on peut 
te conserver longtemps. Il suffit d’un 
minimum d’entretien. La seule obli¬ 
gation consiste à repeindre le char 
chaque année, à le graisser souvent 
pour éviter l'usure des câbles, cor¬ 
dages et manilles. 

On peut construire soknéme son 
cher d'après des plans tournis par 


)a Fédération Qusqu’à 50 */• d’éco¬ 
nomie). Certains championnats d'Eu¬ 
rope ont été gagnés par des engins 
construits grâce è cas plans. Coût 
des pians : de 90 â 150 F. Four un 
bon bricoleur, H tout compter deux 
cente heures de travail Les clubs 
louent aussi des char». 

• (R) PRATIQUER 

De préférence sur mutas le s 
étendues de sable assez larges 
pour louvoyer. La France ne man¬ 
que pas de plages « â chars » : 
Hendaye, Sottise (région de Bor¬ 
deaux). Saint - Gilles - Croix-de-Vlfi. 
Quimper, Ploudelmézeau, Cabcurg. 
Deeuvllla et les COtes-du-Nord. La 
plue connue, celle du TouqueL est 
le siège du Blériot Club, né en 
1958. U est ouvert tous les week¬ 
ends et pendant les vacance» 
scolaires. H est équipé de Oub¬ 
lieuse. vollerie, etc. Mais l’été, las 
plages touristiques n’autortseni la 
pratique du cher que le matin avant 
9 heures et la soir après 19 h. 3a 
La Fédération, soucieuse de 
résoudre les problèmes de terrains, 
étudia un projet de plage en 
Camargue. 

• LA COMPETmON 

Les grande s oorepé W one qui ee 
déroulent chaque année : 

JuMet : tes Troie Heures «PHar- 
dekrt (Mord). 

Octobre : les Quatre He u res de 
Yauville (Manche). 

Novembre : tes Six Heures de 
Berck (Pas-de-Calais). 

Quelques records : te plus grand 
char à glace, i’Iciole, construit en 
1870 aux U.S.A., mesurait 21 métras 
de long. La plus grande vitesse 
sur glace, 230 km/h, a été atteinte 
en 1938 sur te lac de Winnebago, 
grâce A un vent soufflant è 115 km/h. 
Le record sur sable, pas encore 
égalé, a été réalisé an avril 1976 
au Nevada : 142 km/h. 

Lee championnats : aux cham¬ 
pionnats d'Europe qui ont lieu loue 
tes ans, on compte une centaine 
de concurrents. Les prochaine 
championnats auront lieu en Bel¬ 
gique, du 13 eu 13 septembre 1980. 
On est en train de mettre au point 
des championnats du monde qui 
permettraient aux Européens de sa 
confronter aux • grands a : Etats- 
Unis, Australie» 

• BfbOographte 

Le désert en char b voOe, de 
Christian N au. eux éditions PAG. 

Séria «Grandes Premières* du 
Readeris Dlgest : Cinquante Exploite 
«tes temps moderne*. 
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Pour Jacques STERNBERG 


, ERSONNE, sur la Tterre, ne 
s’attendait plus à leur renne. 
Surtout en cette maudite année 
1999, veille du vingt et unième 
siècle et du troisième millé¬ 
naire de l'ère chrétienne. Bien 
sûr, d’innombrables sectes 
s’étalent formées dans les der¬ 
nières années du siècle finis¬ 
sant, ramassis de truqueurs, 
de faux messies, de profiteurs 
et de-cinglés. Quelques-uns avaient 
prêché la repentance, d'antres la dé¬ 
bouche, mais Ils étaient unanimes : 
U fallait s'attendre à la fin des fins, 
dans le plus lamentable des mondes 
impossibles. Les soucoapomanes et les 
ovnivozes impénitents avaient fondé 
dans plusieurs hanta Berne de la pla¬ 
nète des Ambassades où. les Ointe du 
Seigneur ae préparaient à recevoir les 
visiteurs extra-terrestres. Mais, dans 
2'ensemble, tout le monde s’en foutait, 
car d'épais nuages s’amoncelaient dans 
l'atmosphère, et les 
passagers de la Pla¬ 
nète-Bleue craignaient 
que l’Apocalypse ne 
fût en avance sur son 
temps. Les grandes 
puissances mondiales 
échangeaient des pro¬ 
pos aigres-doux, et les 
géants industriels tré¬ 
pignaient sur leurs 
pieds d'argile radio¬ 
active. Le monde 
pourrissait dans son 
Jus. Gâté par le pen¬ 
chant atavique de 
l’homo sapiens & l'au- 
todestruction. 

En fait tout sem¬ 
blait prêt pour la 
troisième grande 
empoignade interna¬ 
tionale. Quelques as¬ 
tronomes distingués 
signalèrent cependant, 
vers la ml-décembre 
1998, une profusion de 
points étincelants évo¬ 
luant entre Platon et 
Neptune. Personne ne 
leur accorda le moin¬ 
dre intérêt, à part les 
Oints du Seigneur, car la tension 
internationale était justement à son 
comble après le détournement de 
quatre navettes lunaires par les re¬ 
belles de San-Leonardo. 


ES navires des Actinomorphes 
se posèrent sur la Terre par 
une belle Journée de juin 1999. 
C’étaient de grands vaisseaux 
étincelants, des nefs miroitantes 
d'une indéniable beauté. Elles 
évoquaient des voyages sans fin, 
au gré des courants de l’espace 
étoilé Toute une poésie un peu 
blette, un peu passée de mode. 
On ne savait que trop bien que 
l’homme était un étranger dans le 
cosmos, la petite poussière qui offen¬ 
sait l’œil de 1 “universelle pensée. Les 
longs périples dans les océans du vide 
n'étalent plus qu’une vue de l'esprit. 

Ceux qui végétaient dans les Ambas¬ 
sades entonnèrent des chants et des 
hymnes et se portèrent immédiate¬ 
ment ù la rencontre des visiteurs 
célestes. 

Ils levèrent les bras en signe de 
paisible bienvenue, environnés de 
fidèles extasiés. « Voici les Envoyés du 
Seigneur des Hautes Sphères! », 
s'écriaient-ils, inondés d'une joie 
lumineuse. 

Ils périrent tous, carbonisés par les 
terribles canons & chaleur des Actlno- 
znorphss. 

Ijes envahisseurs n'étalent pas beaux. 
Ils étalent même franchement hideux. 
Mais leur physique nous importait 
finalement assez peu. car eussent-ils 
été beaux comme Phébus que cela 
n'aurait rien changé b notre destin. 
Us étalent venus pour nous réduire 
en esclavage et faire de nous des 
instruments dociles. 

Malgré une résistance acharnée, 
digne de nos traditions militaires, nous 
fûmes promptement annexés. Les gou¬ 
vernements durent plier l’échine, les 
uns après les autres, et les vieux 
tyrans, à genoux dans la poussière, 
baisèrent les pieds palmés des nou¬ 
veaux maîtres de la planète. 

Méprisants, les Actinomorphes éta¬ 
blirent sur la Planète-Bleue un Empire 
de trois mille and, dirigeant les 
affaires du monde du bans de leurs 
forteresses de métal. En fait. Us me¬ 
naient une vie très retirée, peu «wjirig 
à se mêler à la population autochtone. 

32 nous fallut bien admettre que 
s’ils différaient de nous au physique. 
Us se rapprochaient fort de notre 
mentalité par une grande propension 
au racisme et à la plus radicale des 
xénophobies. Four eux qui avalent 


Qxaa et méprisants cloportes vomis 
pas les Tèn&bras extérieurs— 

Je «rote qcc’Hs «'imaginaient Dieu 
sait quoi : que nous venions leur 
rendre une sorte d’hommage ou alors 
que nous étions shnptexnesit «su train 
de perdre le peu de saison que le 
Créateur noos avait donné en partage. 
Ils ne pouvaient se douter de ce qui. 
allait réellement leur arriver I 

Lorsque noms fûmes parvenus au 
pied dés murailles étincelantes, nous 
constituâmes des pyramides de chair 
et nous nous hissâmes jusqu'à eux 
avec des hurlements de triomphe. 
Trop abasourdis pour réagir, les nou¬ 
veaux maîtres de la Planète-Bleue 
perdirent de précieuses minutes à 
d’analyser notre étrange 
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Les Actinomorphes 


parcouru des centaines d'années de 
lumière et pillé des dizaines et des 
dizaines de mondes primitifs en cours 
de route, nous n'étions que des bar¬ 
bares répugnants et mal dégrossis. 

Et cela nous ne pouvions le tolérer. 
Nous avions l'Impression que le mépris 
des Actinomorphes nous brûlait jus¬ 
qu’à l'âine. Nous rôdions au pied de 
leurs forteresses et nous les provo¬ 
quions par de longue^ taprècations, 
des injures toujours renouvelées. Ils 
ne nous accordaient pas plus d’atten¬ 
tion qu’à des chiens faméliques hur¬ 
lant à la Lune. 

Des délégations dIntellectuels 
essayèrent de se faire entendre. De 
commun i quer avec les nouveaux maî¬ 
tres de la Terre. On se trompa sur 
leurs Intentions et on leur Jeta des 
restes de nourriture et des colifichets 
dont il était par ailleurs impossible 
de comprendre la raison d’être. La 
capitulation était totale. Nous étions 
humiliés. Nous n’étions plus rien. Et 
cela nous ne pouvions le tolérer. 
Après tout, nous avions trop long¬ 
temps fait partie de la race des 
Seigneurs ( A quoi cela nous aurait-il 
servi de conquérir la Lune, de cons¬ 
truire des centrales nucléaires, de 
suralimenter nos ordinateurs en hyper- 
coordonnées scientifiques, si le premier 
venu pouvait nous mettre à sa botte, 
pratiquement sans coup férir. 

Même les plus pouilleux d’entre 
nous soupiraient après les anciens 
tyrans, les vieux dictateurs cacochy¬ 
mes, les oligarques de la ploutocratie 
industrielle, car tout et n'importe quoi 
valait mieux Que la domination de 
ces molochs aux pieds palmés. 


ES Actinomorphes avalent le 
culte de la propreté. Partout où 
ils passaient, ils veillaient à ee 
que les choses «fa»* 

l’ordre. Us avaient la phobie 
des planètes mal rangées, des 
mondes-poubelles, des univers- 
cloaques. ils nous firent savoir, 

■ sans ménagements ni préam¬ 
bules. que le temps du nettoyage 
était venu. Du ratissage, du 
repassage, de la désinfection massive 
et du rangement systématique. 


Nos diplomates, qui continuaient de 
croire à la puissance éternelle du 
mensonge politique, demandèrent au¬ 
dience et fuient reçus dans la forte- 
. resse du Gouverneur des Actinomor¬ 
phes. fis expliquèrent avec toutes les 
circonlocutions d'usage qu’à l'Impos¬ 
sible nul n’était tenu et qu’on ae 
pouvait exiger des Terriens quUs 
changeassent de mentalité en quelques 
années. 

te Gouverneur les écouta pendant 
deux heures, d’un air profondément 
écœuré, puis il déclara que les habi¬ 
tants de la planète Terre n’étaient 
rien d’autre que de misérables pour¬ 
ceaux habitués à pisser dans leur 
bauge Ensuite, le nea profondément 
enfoncé dans un mouchoir parfumé, il 
ordonna aux diplomates de vider les 
lieux. Les diplomates revinrent parmi 
les hommes, la tête basse mais la 
conscience tranquille. Ils avaient fait 
leur devoir, et même an peu plus. 

Pourtant, dans le climat d’incer¬ 
titude et de colère rentrée qui régnait 
parmi les hommes, cette ambassade 
avortée provoqua une courte flambée 
de haine : lès diplomates payèrent 
leur échec de leur vie, comme dans 
l'ancienne Chine impériale, fis furent 
littéralement écharpés par leurs con¬ 
génères, et leurs morceaux sanglante 
Jetés en guise de protestation aux 
portes des citadelles ennemies. Les 
Actinomorphes ne réagirent qu’avec 
des sourires blasés : leurs psycho¬ 
logues et leurs historiens avaient, en 
effet, déclaré qu'il s'agissait d’une 
coutume religieuse. Les humains ne 
manquaient Jamais, prétendirent-ils, 
de sacrifier des victimes propitiatoires 
aux Créatures qu’ils considéraient 
comme des dieux. 

Les conseillers secrets du gouverne¬ 
ment actmcttnorpbe n'avaient aucune 
raison de mettre les allégations de 
leu» psychologues et historiens en 
doute. Les états d’ème des Terriens 
ne les Intéressaient d’aUleuis que très 
médiocrement. 

Sous la férule des Envahisseurs, 
noos commençâmes de nettoyer la 
Terre. Nous ensemençâmes les déserts, 
qui avaient beaucoup gagné sur les 
bordures arables, et nous désinfec¬ 
tâmes les océans putrides. Ce n’était 
pas le travail qui manquait, et le 
difficile problème dn chômage, qoj 
paralysait depuis de nombreuses 


décennies l’économie planétaire, se 
trouva résolu en un tournemain. 
D’autant plus aisément que tout le 
monde fut attelé à la tâche : hommes, 
femmes et adolescent* valides, tes 
fLnc.ienu riches comme les nouveaux 
pauvres, les intellectuels comme les 
artisans, les jeunes cadres dynamiques 
comme tes ouvriers spécialisés. On 
trouva même à employer les militaires, 
ce qpi n’est pas peu dire I 

Du haut de leurs forteresses métal¬ 
liques, postes de guet réputés Inex¬ 
pugnables, mais surtout symboles 
omniprésents de notre infamie, les 
Actinomorphes nous sumülalart* de 
plus en plus distraitement, fis se 
contentaient, de temps à antre, de 
déléguer sur le terrain des opérations 
une patrouille de gardes casqués, 
matelassés, armés Jusqu'aux oreflles. 
Les rébellions, pour violentes qu'elles 
furent, ne leur donnèrent que peu de 
soucia Ils tes réduisirent avec une 
froideur toute scientifique. Et sons 
cruauté inutile, car les Actinomorphes 
étaient d’une race parmi Tes plus civi¬ 
lisées de la galaxie. 

Le monde semblait définitivement 
aux moins des Envahisseurs, et la 
civilisation humaine n’exfotait plus 
que dans tes livres: 

Cela ne pouvait plus durer. 


N jour, comme si noue avions 
obéi à un signal, à un appel 
venu du fond de la nuit des 
temps, nous nous mimes, en 
route. " 

PAS MILLIERS, PAS MIL¬ 
LIONS. ■ 

BH Sans armes, sans- cuirasse, 
sans tactique, mais avec notre 
dépit; notre haine, nos- £ras~ 
1 trottons, nos immolations: 

De derrière Jeu» créneaux de métal 
infusible, tes Actinomorphes nous 
observaient avec un dégoût m£2£ de 
commisération. Se chauffant les 
écailles aux ruyamieme&ts cl lmn*lg*s 
de leurs containers solaires oa se 
faisant éventer par des esclaves 
humaines: 


De nos poches hafltannenses Jail¬ 
lirent des. matraques et des poignards, 
des chaires touillées et des tournevis 
m eu tes eu patate, des coûtera aiguisées 
avec une longue patience et des limes 
à angles aiguës comme des canin es. 
de Jeunes chois. 

Des chants de mort s’élevèrent, qui 
satinaient 4 nos propres oreilles 
comme les trompettes du Jugement. 

Ce fut nas massacre seau précédent 

Les Actinomoiphes n’avaient pas 
prévu Tlmpré visible, et ils payèrent 
de leur vie leur manque de discerne¬ 
ment. 

Nous tes bousculâmes; tes submer¬ 
geâmes en vociférant, tes taillâmes en 
pièces, tes raawurctees, les étripàmes, 
jetâmes leurs boyaux fumants au- 
delà des murantes, pateangeàmes dans 
tour sang verdâtre, piétinâmes leurs 
yeux morts; et chantâmes 

sur leu» restes puants et méoonnais- 
sabtles-. Réduisîmes à néant Leurs 
rêves de conquête. 

Je me souviens. 31 y a de cela, 
quelques années à peine. Comme le 
temps me sembla long à présent 1 
J’étais très jeune et j’avais été saisi 
de la même frénésie que mes compa¬ 
gnons : j’avais pris à brasse-carpe 
un de nas Kfflemte et je te tenais 
acculé contre un merioo. Dans ses 
yeux aux pupilles verticales J’avais vu 
passer une étrange lueur faite cfin- 
. compréhension mêlée d’ef&oL Quelque 
chose d’Inesprimat^e,. .mais qui 
continue de me hanter-. XL avait fini 
par basculer dans te vide, sans un cri, 
et cette mort süendeuse m'avait rendu 
tout mon eang-drodd .et ma lucidité. 

Ne* océans posât Jusqu’au eML 

L'économie mondiale bat de rafla. 

Les grands de ce monde, échangent 
des propos vénéneux. 

- Lee déserta gagnent dn terrain . 

Le troisième raTnémüre a bien com¬ 
mencé. 


NOUS SOMMES 
CHEZ . NOUS 1 


A NOUVEAU 


_ Journaliste «a Der nières rrouoeVea 
I VAISact, D&NtSL WALTHEB • publié 
BûlxantHtii nouvelles dana direroes lero» 
et en anthologies (entai antres dans celle 
célèbre de Batiaa gfljaoa, Dangereuses 
«jrtonfJ. Trois romans s Mais l'espace- 
irai» le'tempe (DanoS) ; Krgmak au le 
Complot (DenoS) ; VBpouoœte, «J'ai 
lu*; (Grand Prix de la SJ?, française 
1380), un recueil de nouvelles : Reqvtm 
pour demain * Marabout» et deux autbo- 
log fog . ï les Soleils noirs d'Arcadie 
«opta» et Etrangers a utopàUe ou le 
ÿere (Por de la Bjg. 'allemande «Près». 
Pocket». 










